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ANNUAIRE 



NORAIAND 



Nota. ^ Le Conseil admmistratif a dû procéder à la radiation de 
plusieurs membres, qui n*ont point acquitté leur cotisation, peut-être 
parce qu^ils étaient absents quand on s*est présenté à leur domicile. 
Les noms de ces membres seront réintégrés sur la Liste dès quMls 
euront envoyé au Trésorier la rétribution dont ils sont redevables. 



MM. les Membres de TAssociation dont les noms seraient mal or- 
thographiés ou omis sur la présente Liste sont priés d*en donner avis 
[franco) è M. Bataille, trésorier de TAssociatlon, rue des Croisiers, \ 

1 2, à Caen , ou à M. db Longukmarb, secrétaire général adjoint, place i 

Saint-Sauveur, id. I 



Nota. — Pour faire partie de TAssociation Normande, il faut en 
adresser la demande, soit à M. de Bbadrepaibe, soit à M. db Longub- 
marb, ou à M. Bataille, trésorier de TAssociation, et prendre 
rengagement de payer 5 fr. par année, contre la remise du volume 
de VAnnuairef composé d*environ 500 pages. 



t 
\ . 




ANNUAIRE 

DBS mXH BÉPASinSENTS 

DE LA NORMANDIE 

PDBLlfi 

PAR L'ASSOCIATION NOBHANDE 



62- ANNÉE 1896 



CAEN I ROUEN 

I DELESQUES LEBTRINaANT 




STATUTS DE L'ASSOCUTIOll lORIAHOE 



L'Association Normande s'est constituée par un 
paiement, dont voici les principales dispositions : 

« Abticle P'*. L'Association Normande a pour 
« but d'encourager les progrès de la morale pu- 
a blique, de l'enseignement élémentaire, de l'in- 
« dustrie agricole, manufacturière et commerciale, 
(c etc., dans les départements formés de l'ancienne 
« province de Normandie ; elle ne fait et n'autorise 
« rien qui puisse être en opposition avec les prin- 
ce cipes de la liberté commerciale ; elle revendique 
« tous les hommes de talent appartenant à la pro- 
« vince, et s'honore de leurs travaux. » 

« Art. il L'Association Normande étend ses 
« soins à tous les points de la province, sans 

cception de localités : le chef-lieu de Tadmi- 



VJ STATUTS. 

« Distration qui la dirige est fixé dans la ville de 
« Caen, qui est la plus centrale. » 

« Art. III. Le nombre des membres est illimité, 
(t Pour faire partie de l'Association , il faut être 
« présenté par trois membres , avoir signé son 
« adhésion aux statuts, et avoir été proclamé dans 
« une séance du conseil. L'opposition de la moitié 
« plus un des membres du conseil présents à la 
« réunion empêche la nomination. » 

« Art. XVIII. Dans toutes les circonstances où 
« il y a lieu de délibérer, les membres absents 
« peuvent exprimer leur opinion par écrit. » 

ce Art. XIX. Le résultat de toutes les réunions 
c( est consigné dans des procès-verbaux qui sont 
« transcrits sur un registre spécial. » 

<i Art. XX. Chaque année, une réunion génè- 
re raie a lieu, pendant l'été, dans une des villes de 
(( la province qui aura été désignée dans la séance 
« générale de Tannée précédente. Tous les associés 
tt sont convoqués à cette séance 'générale, qui dure 
(( plusieurs jours, s'il est nécessaire. Des lettres de 
« convocation renferment l'indication des princi- 
« paux objets qui doivent être mis en délibération 
« dans cette assemblée. » 



STATUTS. VII 

« Art. XXI. Dans la séance générale annuelle, 
d le directeur et les inspecteurs rendent compte 
« des travaux de l'Association durant Tannée ; ils 
« présentent le tableau des progrès obtenus dans 
c( les diverses parties de la province, et proposent 
(( leurs vues d'amélioration. Les commissions char- 
ge gées de travaux spéciaux font aussi leurs rapports, 
(( et le trésorier présente Tétat des recettes et des 
« dépenses. » 

« Art. XXII. Chaque associé paie une cotisation 
« annuelle de S francs : ^e produit de cette coti* 
a sation et les offrandes qui peuvent être faites 
c forment les revenus actuels de l'Association. » 

Dans sa séance du 2 février 1833, YAssociation 
Normande a décidé la rédaction d'un a Annuaire 
(( qui ferait connaître, sous tous les rapports, l'état 
(( des départements de la Normandie, leurs res- 
tt source3) leurs besoins, et les améliorations qu'ils 
(( réclament et dont l'introduction est possible. » 



ASSOCIATION NORMANDE 



COMPOSITION DU BUREiU. 

Directeur général, M. E. de ROBILLARD DE Be^UIIEPâire, 
ancien conseiller Ht la Cour d'appel, rue Bosniôres , 25, 
à Caen. 

Directeur général honoraire, >M. Léonce DE Glanville, 
memiire de l'Académie nationale de Rouen, rue Bourg- 
i'Âbbé, 19, à Rouen, et au château de Yauville, par 
Touques (Calvados). 

Sous-Directeur^ M. le comte Christian de Vigneral, 
colonel d'état-major, à Ry (Orne). 

M. G. Le Yavasseur , membre de plusieurs académies et 
du conseil général de TOrne, secrétaire général, au châ- 
tean de La Lande de-Lougé, près Briouze (Orne). 

M. DE LuNGOEMAUË, secrétaire, place Saint-Sauveur, à 
Caen. 

Awehiviêie i 

SI. Emile Travers, ancien conseiller de préfecture, à Caen. 

M. P. Bataille, rue des Croisiers, 12, à Caen. 

a 
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COMPOSITION DES COMMISSIONS. 



CONSEIL PERMANENT t 



MM. E. DE RoRiLLÀRD DE Beaurepaire, directeur de 
TAssociation ; 

Léonce de Glamville, directeur honoraire ; 

Le comte Dt: Yignëral, sous-direcleur ; 

Le Yavassëur, secrétaire générai ; 

DE Longuemare^ secrétaire ; 

Le Préfet du Calvados ; 

Le Préfet de la Seine-Inférieure ; 

Le Préfet de la Manche ; 

Le Préfet de l'Eure; 

Le Préfet de l*Orne ; 

Guéraru-Dëslauriers, ingénieur civil, id. ; 

Le Jamtel, avocat, id. ; 

Beaujour, notaire honoraire, id.; 

Le baron de Brécourt, ancien officier de marine, id. ; 

Le marquis de Cornulier , au château de Fontaine- 
Henry ; 

DE FORMIGNY DE La Londe, rue des Carmes, 33, 
à Caen ; 

Le Blang-Haroel, ancien imprimeur, trésorier ho- 
noraire de i*Assuciaiioii ; 

Le Fêron de Longcamp, rue de Geôle, 51, à Caen. 



D*après une disposition réglementaire, le Directeur est autorisé à 
invitera assister aux réunions du ConscU vingt membres de l'Associa- 
tion, àsonclioix. Les membres du burcati central et les inspecteurs 
foui de droit partie du Conseil. 



COMPOSITION DES COMMISSIONS. XI 



^CMHtaiN fw U piUicittM de rAmalrc 



MM. DE GLANVILLE, E. de RORILLARD DE BEAUREPAIRE, 

|- 6. Le Vayasseur, de Longoemare, E. Travers. 

I. 

r 

F Cette Commission, renouvelée chaque année, est chargée de classer 

les articles destinés à paraître dans V Annuaire, après quMls ont été 
agréés par le Conseil administratir. 
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LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES 



CALVADOS. 

Inspecteur diuisionnaire : 
M. DB LÉONARD DB RAMPAN, à ^crammeville. 



ARRONDISSEHBNT DR CAEN. 

Inspecteur : M. LAVINAY. 



Cantons de Caeii 

Inspecteur : M. BARAUDET. 



MM. 



-BiBAUDBT, ancien notaire, rue des Cordes-St-Gtlies, 17, à Gaen. 
Bataille, trésorier de T Association, rue des Groisiers, 12, id. 
Bbaojour, notaire honoraire, rue des Ghiinoines, 10« id. 
Bbaobbpaiee (ë. de Robillard dej, ancien conseiller ù lu cour d'appel, 

rue Bosniëres, 25, id. 
Bbllecoub (Emile), directeur de la société d'assurances La Caennaise^ 

rue des Garmélites, 29, id. 
Bellrngontrb, juge d'instruction, place de la République, i 5. 
Béqvet (Emile), entrepositaire, boulevard St-Pierre, 66, id. 
BiBé (Octave), avocat, rue de la Chaîne, à Gaen. 



LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES. XllI 

Bb^coubt (le baroD de], ancien officier de marine, rue des Cha- 
noines, àà, à Caen. 

Cbautbibb, contrôleur du télégraphe au chemin de fer de l'Ouest, rue 
de Vaucelles, 70, id. 

Glamobgan (de), ancien notaire, rue de Geôle, 31, id. 

Daor, Térifîcateur des poids et mesures, rue de TArquette, 20, id. 

Decoub (Adolphe), propriétaire, rue de Laplace, 17. 

Delamabbb, conseiller à la Cour, rue Sadi-Carnot, 5, id. 

Desmabbs (Emile), avoué, rue St-Martin, 78, id. 

DuBOUBa, ancien juge au tribunal civil, rue Bosnières, AO, id. 

Do Féragb (Adolphe), propriétaire, impasse de la Fontaine, id., et à 
Rosel. 

DuBBL, négociant en vins, rue Jean-Romain, 5, id. 

Engbband (Auguste), avocat, ancien député, rue des Jacobins,' â8, id. 

Fatbl, docteur- médecin , boulevard du Théâtre, id. 

Gentt (Tony), avenue de Courseulles, 9, id. 

Gubbabd-Desl AUBIERS (Cliarlcs), ingénieur civil, place des Petites- 
Boucheries, 20, id. 

GuiLLOUABD, avocat, professeur à la faculté de droit, rue des 
Cordeliers, 9, id. 

Ha», ancien président à la cour d^appel, rue Bosnières, 29, id. 

Haleinb (la. marquise d*), rue du Vaugueux, 65, id. 

Hbttibb (Charles), docteur en droit, directeur AeV Assurance mutuelle , 
rue Guilbert, 27, id. 

Lair, ancien notaire, rue Sadi-Carnot, i , id. 

Lavbbgb (François), agriculteur, à St-Contest. 

Lavinay, inspecteur primaire en retraite, rue Frémentel, 9 6tJ, à Caen. 

Lbbaillt, rue des Cordeliers, 7, id. 

Lecouvbbub, ancien entrepreneur de charpenterie, rue de Bayeux, 92 
id. 

Le Féron de Longgamp, docteur en droit, rue de Geôle, 51* id. 

Le Fébon de Longgamp (UenrI), rue de Geôle, 51, id. 

Lblandais, horticulteur, rue Pavée-St-Ouen, id. 

Le Rot, horloger-bijoutier, place de la République, id. 

Lévcsque, ancien pharmacien, rue de Louvigny, id. 

Longubmabe (de), place St-Sauveur, id. 

Mainfbot, ancien commissaire-priseur, rue de PArquette, id. 



XiV LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES. 

Margubrib (Frédéric), avocat, place St-Sauveur, A, à Gaen. 

Mesnil, rue des Chanoioes, id. 

MuTBL (Victor), licencié en droit, rue St-Martin, 88, id. 

Paris (Eugène), licencié en droit, rue St-Martin, 59, id. 

PocuoN, avoué, avenue de Côurseulles, 10, id. 

Ravbnbl, rue des Carmélites, 18, id. 

Risvi*.LiASC (le comte René de), rue des Carmes, 9, id. 

HoGBR, rue Guillaume-le-Conquérant, id. 

Sbgoorablb père, horticulteur, rue Basse, id. 

Secoubablb fils, id., id. 

TiNARD, ancien négociant, rue Basse, 73, et à Cléville. 

Travbrs (Emile), aucienconseillerdepréf.,ruede8 Chanoines, 18, id. 

Valobi (le comte de), propriétaire, rue Calibourg, 6, id. 



Canton de Bonr^aébn» 

Inspecteur : M. db SAINT-QUENTIN. 



M&f . 



BoRCHAUPS (le vicomte de), à Ouéiy. 
DuRSus, propriétaire, à Garcelles-Secqueville. 
MiARD, ancien notaire, à Soliers. 

Saint-Quentin (le comte de), député, président de la Société d'Agri- 
culture et de Commerce de Caen, au château de Garcelles. 



Canton de Crcnlly 

Inspecteur : M. G. ROBERT. 



MM. 



Bastard (Paul), agriculteur, à Fontaine-Henry. 
Cairon (de), propriétaire, à Amblie. 

Cbarmbl (le baron du) , ancien secrétaire d'ambassade, au château 
de Vaussieuz, à Vaux-sur-Seulles. 



LISTE GÊlNÊRALE DES MëMRRIîS. \V 

CoRBBL, eotreprencar, à CourseuUes-sur-Mer. 

CorrÙlibr (le marquis de), au château de Fontaine-Henry. 

Dblacodb, an château de St-Gabriel. 

NicoLtB (Arsène), propriétaire-agriculteur, à Coulombs. 

PÉROHifB (Victor), cullirateor, à Cambes. 

RoBBBT (Georges), fabricant de dentelles, à CourseuUes. 



Canton de Douvres 

Inspecteur : M. db FORMIGNY db LA LONDE. 



MM. 



FoBMiSKT DB La Loicdb (A. dc) , ancien président de la Société d*agri 
culture et de commerce de Caen, au château de La Londe, et rue 
des Carmes, 83, à Caen. 

GoiLLEMBTTB, professeur, à La Délivrande. 



Canton d'Évrecy 

Inspecteur : M. Pabbé LE BRETON. 



MM. 



Abtois, instituteur à Esqua y-Notre-Dame. 
BoKNEPONS (Louis), propriétaire, à Évrecy. 
Lb Breton (Pabbé), curé de Sainte- Hohorine-du-Fay. 
Lbhénorbl, propriétaire cultivateur, à Tourvillc. 
Pagnt, fabricant de chaux, maire de La Caisnc. 
Voisin (Pabbé), curé de Feuguerolles-sur-Orne. 
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LISTE GËKËItAI.K DtS MEMBRES. 



Canton de TllIy-sar-Seallea 

iMpecUar : M. LE lAMTEL. 

Abovuir (Je comte d'), A Brouay. 

BtiNOT (le vicomte Ao^jate de), au chïleau de Juiignj-sur-SeuUes. 

Lb HanoT (Gaglon), propriétaire, ancien maire^ A Rob, 

Lit JitXTSL, avocat, conseiller d'arrondissement, maire de Tillj-sur- 

SeulEet, rue Guillaume-le-CtraquÉrant, S, ï Caen. 
Picot (Edouard), propriétaire, â Bretteville-l'Oiirueilleuse. 



Canton de Troarn 

iBipecieur .- H. D. DBSLOGES. 
MM. 
Amehton (Ëdoaardd'), conseiller d'arrondiaBemenl , ancien maire, 

an chiteau de Ste-Honorine, à Mérou villette. 
Cauv'ignt (Charles de), propriélaire A Varavillc. 
Dbsuhies (DÉsirè), ancien député, maire de Janville. 
Grbminy (le comte de), ancien député, i Bavent, at rue de Deirj, 35, 

i Paris. 
GuBinNY (le romte Marcel de), A Beneaaville-Bavent. 



Canton de Vlller«-Bo<ws;e 

Inipecuur; M. MARGUERITTE. 



BouET (G.), propriélaire-aicrieulteur. à Gampandré-Valcongrain. 
TE, huissier, !i Villers- Bocage. 



LIST£ GENERALE DES MEMBRES. XYII 



ARRONDISSEMENT DE RAYEUX. 



Inspecteur : M. G. VILLERS. 



Canton de Bayenx 

Inspecteur ; M. ANQUETIL. 

MM. 

Ahqubtil, avocat» rue deç Ursulines, à Bayeux. 

Baslkt, docteur-médecin, id. 

BofiNBCHOSE (de), propriétaire, à Monceau i. 

Bdot (Eugène), conseiller municipal, à Bayeux. 

Carpbfitier (Xacques-Louis), propriétaire, id. 

Dbsmakurbs, propriétaire, à Cussy. 

Dbsuotbbs^ propriétaire, à Bayeux. 

ËTiENiiB (Henri), docteur en droit, id. 

Feuhal, avoué, id. 

FoT (le comte Fernand) , maire, au château de Barbeville. 

GERARD (le baron), député, conseiller général, à Barbeville. 

GiBABD (le baron Maurice ) , propriétaire , id., id. 

Gbrtatsb (Paul), négociant en beurres, à Bayeux. 

Glos (de), propriétaire, id. 

GoooiBR (Pabbé), vicaire-général, id. 

GciLLOT (Jean-Baptiste), propriétaire, rue St-Palrice, id. 

GuiSLB (Albert), chapelier, rue St-Marlin, 9, id. 

JoviGHT (de), membre de la Société française d'archéologie, id. 

Lahaye (Constant), horticulteur, rue St-Laurent, id^ 




XVIH LISTE GKNKBALE DES MEMBRES. 

LÉLu (Emile), propriétaire, à Bayeux. 

Le Mootier, ancien notaire, id. 

Matnier, bibliotiiécaire, id. 

MoDTiER (Georges), architecte, id. 

Pat AN (Octarc), imprimeur, id. 

Seigle (Edmond), clerc d^agréé, rue de Cremel, id. 

SiHON, banquier, président du tribunal de commerce, id. 

Tallevast, ancien commissaire-priseur, place du Marché, id. 

Taviony, avocat, conseiller municipal, id. 

ViLLBRs (Georges), président de la Société d*agricuUure, id. 

Ytray (Charles), propriétaire, rue St-Loup, id. 



Canton de Balleroy 

Intpecteur : M. 



MM. 



Broglib (le prince Raymond de), au château de Vaubadon. 
Galebnat, notaire, à Liogèvres. 



Canton de Caninont 

Inspecteur : M. BAUDET. 

MM. 

Baudet, ancien conseiller général, à Caumont. 

BissoN, docteur-médecin, à Caumont. 

Labbbt, pharmacien, conseiller général, maire de Caumont 



ts. 



LISTE GENERALE DES MEMBRES. XIX 



Canton d'Isli^ny 

iHspecleur : *M. 



MM. 



Annk (Marcel), mécanicien, à Isigny. 

Baslbt, négociant, id. 

Beaocodsin (Théopliile), fabricant de chaux, id. 

Bbrtrard, agent d*affaircs, ù Isigoy. 

Bbuvillb« propriétaire, à Castilly. 

Dbhagnt, négociant, maire d*Isigny. 

Giiéaiif (Pabbé), curé de Cartigny-rÉpiney. 

Lb Carbonnbl, maire de Longueviile. 

Lbhbybo (Félix), propriétaire, à Deux-Jumeaux. 

Lb Nobl (Désiré), négociant, à Isigny. 

Lb Faisant (Félix), agriculteur-éleveur, à Deux-Jumeaux. 

Lb Petit, propriétaire, id. 

Maire (François), cultivateur, id. 

Marib, instituteur, à Grandcamp. 

Mot, propriétaire, ancien maire de Grandcamp. 

Pair, anden notaire, à Lison. 

Paokt, propriétaire, à Cartigny-L*Épinay. 

Plarqubttb fils, propriétaire, à La Cambe. 

TosTAiN, armateur, à Grandcamp. 

VACQUiin, ancien notaire, adjoint, à Isigny. 

Valrti« négociant, id. 



Canton de Byes 

Inspecteur: M. 



MM. 



Bonyouloib (le comte Didier de), à Magny. 

Daugbb (le baron Gustave), au ch&teau d*Esquay-sur-Seulles. 

Chantkrbnjib (de), à Bazenville. 
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XX LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES. 

GossRT (Gustave), à Gommes. 

JoRBTrDssGLOSiàRKs (Gabriel), maire de Longues. 

Lbscaudby db Mannbvillb , au château de Lescure, par Port-eD< 

Bessin. 
ROTZ (Olivier de), à Vaux-sur-Aure. 



Canton de Trévières 

Insjyecteur: IVf. DOUBLET. 

MM. 

Baston (Louis), négociant, à Tré?ières. 

CoSTET (Tranquille), négociant, à Trévières. 

Détbbvillb (Fabbé). curé de Mosles. 

Doublet, ancien juge de paix, à Trévières. 

Ddbosq (Michel), propriétaire et maire, à Rlay. 

Hbrvibc (Albert), négociant, au Breuil, par Littry. 

LÉONARD DE Rampan (de), au château d'Écrammeville. 

Vaulogé (Jean de), conseiller d*arrondissenient, maire de Tour. 



ARRONDISSEMENT DB FALAISE. 

Inspecteur : M. Abel LëCLERC. 



Cantons de Falnise 

Inspecteur : M. ERNAULT d'ORVAL. 

MM. 

Barbé (Noé), nicrnu facturier, conseiller d'arrondissement, maire de 

Falaise. 
Barbot, docteur-médecin, à Falaise. 
BissoN ûls, instituteur, à 'Fourches. 
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LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES. XXI 

Blin, homme de leltresi directeur de la Gazette des Chasseurs^ à 

Foorches. 
BouiLLARD, architecte de la ville de Falaise. 
DocLOS-.Vf ABBDT, aQcien juge au tribunal de commerce, à Falaise. 
DoRiND (Léonce), propriétaire, à Lu Hoguetle. 
Bbnault d^Ortal, ancien pliarmacieo, id. 
ËTRAGUES (le marquis d*), propriétaire, à Falaise. 
HooRL, conseiller d^arrondissément, id. 
JcQuiN (l'abbé), vicaire de Saint-Gervais, à Falaise. 
L % Frbsnatb (le baron Henri de), ancien officier de marine,' id. 
Legbbbpt (SI'?*), propriétaire, id. 
Lbglbbg (Abel), vétérinaire, id. 
Le Glebc (Raymond), maire de La Hoguette. 
Lb CooTnaiER (Charles), tanneur, à Falaise. 

Lbharchand (Victor), agent d*affaire«, id. 

Lbntaignb (Edouard), ancien magistrat, id. 

Lesassier-Boisau.nb (Henri), propriétaire, id. 

LiVBT (Pabbé), curé-doyeii de Ste-Trinilé, id. 

Maqkt (A. de), maire de Rapilly. 

Malfilatre, naturaliste, place St-Gervais, à Falaise. 

Méribl (Eugène), étudiant, id. 

MoRCBÈNB (le baron de), officier supérieur en retraite, au château de 

• Morchêne, id. 

MoRELL (le baron de), propriétaire, id. 

OiLLiAHSON (le marquis d"), à St-Germain-LangoL 

PiCBONNiEB (Noé), propriétaire , à Falaise. 

S^RAN (le comte Harold de), au château de La Tour, id. 

Thomas (l'abbé), curé de N.-D. de Guibray, à Falaise. 

Versai nville-Odoard (le marquis de) , maire de Versainville. 



Canton de Bretteville-Aur-Laize 

Inspecteur : M. PLESSIS. 

MM. 

AuBi6?iY (d' ), marquis d'Assy, à Ouilly-le-Tesson. 
Courtois, propriétaire, maire de Grainville-Langannerie, 



^ 
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XXIi LISTE GÉNiRALE DES MEMBRES. 

Paulmibb (Charles) , conseiller général, dépoté, maire de Bretteville- 

sur-Laize. 
Paolvibr (Yvan), propriétaire, à BreUe?ille-sur>Laiie. 
Plbssis, maire de Maizières, à Caen, rue des Carmélites, 38, et rue 

des Jacobins, 12. 
IvBAY (Emmanael), à M«gny-la-Campagne. 



Canton de Alorteaax-Coallbceaf 

Inspecteur ; M. le comte db VENDEUVRE. 

MM. 

Ddssbaux, au chftteau de Pont, à VendeuTre. 

Lagraror DR Lanorb (PauO, au chftteau de Blocqueville, à Morteaui- 

Coulibœuf. 
Vbndeuvrb (le comte Robert db), maire de Vendeuvre. 
Vrndruvrr (Mile Elisabeth de), au château de Vendeuvre, 



Canton de Thupy-Harcoupt 

Inspecteur : M. PAGNY. 

MM. 

Angrbtillb (le marquis d*), propriétaire et maire, à Martainville. 
Angervillb (le comte Pfoé d^), id. 
Acgbr (Albert), ancien percepteur, à Thury-Harcourt. 
Bellbnobr (Albert), propriétaire, id. 
Croisillbs (de), propriétaire, à St-Rémy. 
Dbuis (lienri}, propriétaire, à Croisilles. 
Ddbambl, propriétaire, à Clécy. 
Gassart (vicomte de), à Essoii. 

Harcourt (le duc François d') , membre de la Société française d'ar* 
cbéologic, ancitin député, au chdileau d'Harcourt. 




LISTE GÉNÉRALE BES MEMBRES. XXIIl 

Pagnt, propriétaire, à Thury-Harcourt. 

Patrel, propriétaire, hameau de La Landelle, à Clécy. 

Rbkault, propriétaire-exploitant, à Espins. 



ARRONDISSEMENT DE LISIEUX. 

Inspecteurs : MM. GROULT (Edmond) et SAMSON (Mébt). 



Canton8.de Lisienx 

Inspecteur : M, 



MM. 



AuBERT, maire de St-Désir de Lisieux. 

Brcci, banquier, à Lisieux. . 

Degbbnne, instituteur, à. Lisieux. 

Delaportb, docteur en droit, à Lisieux. 

Delabue, docteur en droit , juge au tribunal civil, id. 

Descoubs-Desacbes, avocat, au château d^Ouilly-le-Vicomte, et rue du 

Bac, H, à Paris. 
DcBois (Georges), ancien avoués à Lisieux. 
DccHtsNB (Paul), sénateur, id. 
Elisabeth, instituteur, à Gourtonne-la-Meurdrac 
Fleobiot, ancien président du tribunal de commerce, membre du 

conseil général, à Lisieux. 
GiLLOTiN (M"*), propriétaire, id. 
Groclt (Edmond), fondateur des musées cantonaux, avocat, docteur 

en droit, à Lisieux. 
Handjéri (le prince), au cbftieau de Manerbe. 
La Croix (de), ancien greffier en chef du tribunal civil, à Lisieux. 
Lruaignbn (Louis), propriétaire, id. 

Marib-Cabdine, inspecteur honoraire de Tinslruclion primaire, id. 
Michel, avoué honoraire, ancien maire de Lisieux. 
pAPo.N (Alexandre), receveur de Tusine à gaz, ù^Lisieuxt 



/^ 




XXIV LIâTE GENERALE DES MEMBRES. 

Pbbrault, propriétaire, à LisieuK. 
Petit, ancien président du tribunal de commerce, id. 
PucHOT (Charles), boulevard de Pont-rÉ?éque, id. 
Samson (Méry), ancien manufacturier, à Lisieux. 
Sahsox (Jean), manufacturier, id. 
Sortais, ancien horloger, id. 

Tabgbt, ancien ministre plénipotentiaire, à St-Désir ^é Lisieux, 
et à Paris, avenue d'An tin, 25. 



CuntOD de Uvarot 

Inspecteur : M. Paol de NEUVILLE. 



&f&f. 



Ltée de Bellsad (Ch. de), membre du conseil général, maire de 

Notre-Dame-de-Courson. 
MéLY ^de), propriétaire, au Mesnil-Germaln. 
Mesnil-Dorand (M^i* de), au Mesnil-Durand. - 
Neovillb (le vicomte Paul de), ancien maire de Livarot 
Neuville (le vicomte Louis de), propriétaire, à St-MicheUde-Livet. 
Racine, ancien notaire, à Livarot. 



Canton de Mézidoa 

Inspecteur : M. LESUEUR. 



MM. 



Bacon, maire de Bissières. 
Dupont, pharmacien, ancien maire de Mézidon. 
GoussAiBB (Adrien), propriétaire, à Écajeul. 
LéGEB, propriétaire, à Mesnil-Mauger. 
Leboy, ingénieur, à Quéliéville. 



LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES. XXV 

Lbsuvui^ propriétaire» à (cajeul. 
PiiL (rabl)é), curé de Mesnil-Mauger. 



Canton d'Orbec 

Inêpeeteur : M. Raymond PICARD. 

MM. 

BiBBT, Tétérinaire, à Orbec. 

BoRMBL (Gustave), febricant de rubans , Id. 

CoLBBBT (le marquis de), ancien député, à St-Julien-de-Mailloc. 

Du Mbblb (le comte), propriétaire, à La Yespière. 

Hdb, docteur-médecin, maire d 'Orbec. 

Lebabbé, notaire, à Orbec 

MoTtB, propriétaire, adjoint, à Orbec. 

PicABD (Raymond), banquier, à Orbec. 

Poussin, cultivateur^ id. 

Qdbrtiii, propriétaire, id. 



Canton de St-Plerro-aur-Dives 

Inspecteurs : MM. MESNIL et BÉQUET. 

MM. 
Angbb, maître d*hôtel au Grand-Turc, à St-Picrre-sur^Dives. 
Bbbce (Léon), propriélaire à Écots. 
BissoN père, chef d'institution, à St-Pierre-sur-Dives. 
BoNHBTOT (Eugène), gérant, à St-Maclou. 
Bburbt (le baron), conseiller général, au ch&teau de Carel, par 

St-Pierre-sur-Dives. 
Fortibb, marchand de toile, à St-Pierre-sur-Dives. 
Heubtin v^l'abbé), curé-doyen de St-Pierre-sur-Dives. 
LEMiàRB, pharmacien, à Sl-Pierre-sur-Dives. 
Lepbtit (Auguste), négociant en beurre, id. 
Lbboy-Ddpart, propriélaire, id. 

b 



^ 
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IXV( L1STB GËHËRALe DBS MEMBRES. 

Lmm«m>u.H (de), proprlélaire, i 8t-V\em-mr-Dnti. 

HuHiL, banquier, M. 

PooTBiL (Ateiaadre), propriélBire, id. 

ROPPIBT-Lutv», id. 

ToumiM (l'ubbé), cnr« de TUiévIlle. 



ASRONDISSGNEIfT DE PONT-L'ËVÊQrG. 

iKipicuur , U. NÉRON. 



Canton de Poat'I'Éviqne 

Insptcleitr : H. de VAUQUELIN, 
UM. 
BiiTOT, notaire, k PoDE-rËi£que. 
DtTiD (PernBod), bioquier, id. 

OKLiHOâiKitiii (Emile), propriélaire, i St-ËtieDite^a-TlilIlaye. 
Dnaos, ancieo BTOuë, t Pont-l'Éi^que. 
Flihdin, BDcien député, au cbsteau de Oellerille, à Pont-l'ÉTtque, t 

rue Jean-Goujon, ii, k Paria. 
Flihdin (CrneslJ, conseiller général, id., id. 
FLoaoBT, marchuud de cidre, i Pont'I'Ëvèque. 
LuCET, jugC'^uppléaat au iribimal eWil de Pont-rËrêque. 
Ninotc, au chftleau de Pierrentte, et avenue Huche, 15, ï Paris. 
OiiHNi, notaire hononiire, à Panl-l'ETéque. 
ViDQiiLiN DB L* Bbowb (de), au chaieau de Drumare, A Survitle. 



Canton de Blangy 

laiptcleun M. DBLA>IARRE. 



SEiuconnt (le mariitiit de), membre de la Société française d'archéo- 
logie, au Mesnil-sur-BlaDg7, el à Paris, rue de Babrione, 93. 



LISTE aÊNÉRALË DES MEMBRES. XXVII 

Dblaharrb, notaire honoraire, ancien membre du conseil d^arrondis- 
sement, à Blangy. 



Canton de Cambremer 

Inspecteur : M. 

MM. 

WiTT (Conrad de), propriétaire, membre>du conseil général, député, 
au château du Yal-Richer, maire de St*Ouen-Ie-Pin. 



Canton de Doznlé 

Inspecteur : M, LOISEL, 

MM. 

CiTiLLB(le comte de), au château de Longueval, à Cresseveuille, et .rue 

des Carmélites, à Caen. 
LoiSBL, notaire, à Dozulé. 
Samdbih, notaire, à Dives. 
Sbbbat (Emile), maire de Brucourt. 
Yak VILLE (le comte Raymond d';, au château de Graugues. 



Canton d^Honflear 

Inspecteur : MM. LUARD et BRÉARD. 

MM. 

Ballb, secrétaire de la Chambre de commerce et professeur au 

collège, à Uonfleur. 
Blanchbt (Gustave), négociant, id. 
BocDiN, principal du collège, id. 
Bréard, notaire, id. 
Hébert, arehitecte, id. 
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XXYIII LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES. 

Hbrtal di Vasoot (Charles), à Équemauville. 

La Piqdbrib (de), pharmacieD, à Honfleor. 

Lbfétbb, notaire, id, 

LcTBANçois (Charles), directeur de la Caisse populaire de préfoyance, 

rue Brûlée, âO, id. 
LouTBAo, négociant en cidres, id. 

Ldabd, ancien conseiller général et ancien maire de Honfleur* 
MicBAUD (Charles-Henri), chimiste, à Uonfleur. 
MoNTBBUiL, négociant, id. 

Rbnoult (Henri), négociant en coquillages, côte de Grâce, id. 
SoBBL (M** C -Hugues), id. 
Thiroit, secrétaire de la mairie. 



Canton de Tronvllle 

Inspecteur : M. LECOURT. 



nlM* 

Lbgoubt, ancien notaire, à Trouville. 
RiciBD (Joseph), éleveur, à Villerville. 



•H 



•X»- 



ARRONDISSEHKNT DE VIRE 

Inêpeeleur: M. POUPION. 



Canton de Vire 

Inspecteur : M. 

MM. 
ÂssBLiN, pépiniériste, maire du Mesnil-Robert. 
AuvBAT (Henri-Charles), ancien juge au tribunal civil, à Vire. 
BouTBT, ancien notaire, id. 
Fédbbiqub, avocat, bibliothécaire, id. 
HoBT, notaire honoraire, id. 
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LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES. XXIX 

Lb Moikb (EdmoDd)» ingénieur-architecte, à NeoYiUe* 

LoBiBB, ancien conseiller général, à Vire, 

PoopiON (Achille), ancien greffier du tribunal ci?il, id. 

Tricault (Cyrille), conseiller d'arrondissement, id. 

Vausbt, ancien pharmacien, id. 

ViMONT (Augastin), mécanicien, à Vaudry. 



Canton d*Annay-sur-Odon 

Impeeteur t M. 

. Mm» 

Bbogub (le prince Benri de), au chftteau de St-Georges-d'Aunay. 
DuMAiRB, pharmacien, à Aunay-sur-Odon, 

Gbougbt (le marquis Georges de), officier d*état-major, conseiller 
général, au château de La Ferrière-DuTal. 



Canton de Bény-Bocage 

Impeeteur .• M. J. DELOOEY. 



MM* 



Dblodbt (Jules), propriétaire, maire, à Bény-Bocage. 
Lb Boucbbb, id., à Beaulieu. 



Canton de Condé-anr-Noirean 

Impeeteur : M. BLANCHARD. 

MM* 

AcGBB (Edouard), négociant, à Condé-sur-Noireau. 
Blabcbabd (Henry), notaire honoraire, id. 
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XXX LISTE GÉ^ÉRALE DES MEMBRES. 

BoiSNE (Eugène), a?ocat, à Gondé-sur-Noireau. 

Doublet, institutear, id. 

Hauvillb (Emile), filateur, id. 

Havard (Albert),. id., id. 

Pblieb-Duybbgkb (Georges), id. 

Saossat (Ernest du), id. 



Canton de Saint-Sever 

Inspecteur : M, db PËTIVILLE. 



MM. 



Pbtiyillb (de), ancien conseiller général, ancien maire de St-Sever. 
Dblafossb (Jules), député, conseiller général, à Pontfàrcy. 



Canton de Va»sy 

Inspecteur: M. 



MM. 



AiGNEAux (Henri d*), propriétaire, au Désert. 
Lbhasson (Jules), avocat, à Vassy. 



■y 



USTE eË^ÊUALE DES MEMBRES. XXXI 



MANCHE. 

Inspeeteun diviiionnaires : 
MM. Otidi ÉNAULT et GARNOT. 



ARBONDISSBMENT DB SAIRT-LO. 

inspecteur : M. LEPINGARD. 

Canton de Saint-Lo. 

Inspecteur : M. 

MM« 
GoMMiHBs (le comte Arthur de), route de Garentan, à St-Lo. 
Duu (Alfred), aTOcat, id. 

Fasqubllb, professeur départemental d*agricnlture, id. 
Frémin (Léon), propriétaire » id. 

Lepingabd (Edouard j, ancien chef de division à la préfecture^ id. 
L'BspjiiASSB (de), chef de bataillon au 136e de ligne, id. 
RoBiif (Nestor), agriculteur, id. 



Canton de Canisy. 

Inspecteur : M. 

MM. 
Saimt-Melbog (de), au chftteau de Dangy. 

Y?BB DB La Vignb Bernard, conseiller général, à St-Martin-de-Bon- 
Fossé. 

Canton de Carentan. 

Inspecteur : M. GOUVILLE. 
MM. 

Abtv» docteur-médecin, à Garentan. 
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XXXII LISTE 6ÉNÊRALB DES MEMBRES. 

Bboussb, marchand de parapluies, à Carentan* 

Gaotillb, vétérinaire, maire, id* 

CLéiiE?iT, arctiitecte, id. 

CoLONBEL (Auguste), clief de musique de i* Harmonie Lepellelier^ id. 

Daubuve, docteur-médecin, id. 

Dbspraibibsj notaire, id. 

DoMBBBTAL, propriétaire, id. 

DouGBT (Louis), propriétaire, adjoint, id. 

DuTAL (Alfred), adjoint, id. 

Enqubbegq, directeur de l*École primaire supérieure, id. 

Gancbl (Louis), expert, id. 

GossELiN (Victor) , imprimeur, à Carentan. 

GouTiLLB (Gustave), conseiller général, id. 

GoiLLOUF, directeur de la tuilerie Lepelletier, id. 

Hambl, docteur-médecin, id. 

HoTiN (Alfred), négociant, id. 

HuB (Alfred), négociant, id. 

Lafosbb (Joseph), propriétaire, à St-Côme-du-MonU 

Laumaillbb (Albert), architecte de la ville, à Carentan. 

Lbbbcn (Hyacinthe), propriétaire, id. 

Lecaru (Jules), pharmacien, id. 

Lecutbb (Jules), maire, à St-^André-de-Bohon. 

Lbgrand père, ancien greffier, à Carentan. 

Lbgbaiid (Désiré), greffier de paix, id. 

Lepabquois (François), quincaillier, id. 

Lbpellbtibb (Joachim), négociant en beurres, à Carentan. 

Lbpbllbtibb (Théodore), id., id. 

Lbpbbdribl (Léon), expert, conseiller d*arrondissement, id. 

Lbpoultbl, curé-do jn, id. 

Lbtodrnbur, propriétaire, id. 

Madblaine (Louis), cultivateur, aux Veys. 

Mabguerib, entrepreneur, à Carentan. 

Mellet (Joseph), directeur des phosphates de Normandie, id. 

Nadx, négociant, id. 

Nauz (Georges) fils, négociant, id. 

Rbonault, notaire, id. 

Rbnouf (Joseph), commis -greffier, id, 

BltifOUF (Louis), ancien notaire id. 
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LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES. XXXIII 

Canton de Marig^ny. 

Inspecteur: M. GUILLOT. 

M. GuiLLOT (Gaétan), avocat, maire ds St-Gilles, à St-Lo. 



Canton de Saint-€lair. 

Inspecteur : M. 
M. Saint (Pierre-Victor), à AireL 



Ointon de Tesfty. 

Inspecteur : M. 

MM. 

Ganne db Bbaucoodbbt, propriétaire, à Beaucoudray. 

Lajobgb (Alexandre), propriétaire, à Tessy-sur-Vire. 

Lbsage, père, propriétaire, à Tessy. 

Lbsagb, fils, id. , id. 

Patbm db La Gabandbbib, ancien juge de paix, président du comice 

agricole, id« 

Canton de Torig^ny. 

Inspecteur : M« Gborgbs GANU. 

MM. 

Garu (Charles), propriétaire, à Torigny. 
Camu (Georges), médecin-vétérinaire, id. 
DorooR (Aimé), id. 
Lb Duc, ancien receveur de Tenregistrement, id. 



ri 



XliXlf LISTE CEKËKALE des MBUBRES, 



ABBOIIDISSEHBNT D'AVRANCHES. 

Inspecteur : H. GABNOT. 



<:BobM> d*A*r«nebeB. 

liupeeteur : H. Jvut BOUVATTIBR. 

ma. 

Am (d'), préiidenl de la Soclélé d'horlicnllure , rae Sl-Gemis, 

Atraochet. 
BouTiTTiEi, ancien pr£aident de tribunal ciiil, il Afraachei. 
CHiBiDNia (le comte de), id. 
CouBiii bu Pâbg, prapriÉtaire, Id. 
DmoaniTiLi, ïnciea maire, id. 
Ddpokt, ancien notaire, id. 
DvBiND, imprimeur, Id. 
FouiLLEDL, UjouUer, Id. 
GiannT, propriétaire, id. 
GitTiea, ancien conseiller général, id. 
GuiTTon as Lt ViLt.BBBBsi (le ficomte de), propriétaire, id. 
BJa»T (Georges], rabrlcent de drapa, id, * ' 
HoMDL, docleur-médeciii, id. 
LAOBitnct, capilaine de» pompieri, id. 
Le Breton, péplalérrsle, id. 

LacBETiLiEi (Octave), propriétaire, me de la Conslitulion, id. 
LwaiM, prËudent du tribunal ànl, id. 
Li MoiHB DES Mabbs ( ConiUntlD } , b La ChatiËre-Marcey , p 

Afranchet. 
LaTBteDiLLT fils, adJDinI au maire, id. 

MiuDuiT (Suslbioes), conseiller général, â St-Martin-des-Champs. 
Scelles (Georges), aiocat, juge suppléanl, ï Airanches. 
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LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES. XXXY 

Canton de Dueey* 

Inspecteur : M. RÂULIN. 

M. Raulin (Heori), vice-président de la Société d'Agriculture 
d'Ayranches, à Juilley. 



Canton de Gran ville. 

Inspecteur: M, de LOMAS* 

MM. 

L0MA8 (de), propriétaire, à St-Ni colas, par Granville. 

PoTiBB DB La Vardb (Léonor), au château de Lez-Eaux, à St-Pair. 



Canton de La Haye-Pesnel. 

Inspecteur : M. JONQUIËR. 
M. JoNQDiEB, propriétaire, au château du Parc, à Ste-Pience. 



Canton de Pontorson. 

Inspecteur : M. 
M. PouLARD aîné, maître d'hôtel, au Mont-St-Michel^ 



Canton de Striâmes. 

Inspecteur : M. de GUITTON de La VILLEBERGE. 

MM. 

Du HoMMB DB Ghassillt, au chftteau de St-Senier-de-Beuvron< 
RoHiDLLT (le comte de), à Hamelin. 



f% 
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Canton de Villedien. 

Inspecteur : M. BAVARD. 

MM. 

Hatard (Adolphe), fondeur de cloches, à Villedieu. 
I^OTEB (BinilieD}j propriétaire, à la Trinité, près Villedieu. 
TÉTRBL, maire, à Villedieu. 



ABRONDISSEJUENT DE CUEBB0UB6. 

Inspecteur : M» 



inspecteurs cantonaux : 

Canton de Cherbourg, M. Noeu 

— de Beaumont, M. 

— d'Octeville, M* 

— des Pieux, M. 

— de St-Pierre-Église, M. 
BoNFiLS, négociant, à Cherbourg. 
CuiVRé (de), propriétaire, à Gonneville. 
GoHEL (Charles), rue Christine, à Cherbourg* 
HouYYBT, maire de Feiiuanville. 

Le Breton, agriculteur, au Mesnil-au-Val. 
MiLCBNT (Charles), propriétaire, au château de Flamanville. 
NoBL (Maurice), lieutenant de vaisseau, aide-de-camp du préfet mari- 
time, 23, place Napoléon, h Cherbourg. 
Sanquibr, sous-inspecteur de Tenregistreroent, à Cherbourg. 
Théry, président du tribunal civil de Cherbourg. 
Thominb (l'abbé), prêtre habitué, à Flamanville. 
TocQDEviLLE (Christian de], au château de Tocqueville. 
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ARRONDISSEMENT DE COUTANCBS. 

Inspecteur: M. Louis L AISNE Y, de Gouville. 



Canion de Coutanees. 

Inspecteur: M. LéoN LEMOET. 

MM. 

Blohdbl (Charles), propriétaire, à Coutances. 

BoissEL-DoiiBRBVAL, Conseiller général et maire de Coutances. 

BaiBHS dit LoMGGHAHPS, maître d*hôlel, à Coutances. 

Chbtalibr (Charles), avocat, ancien député, id. 

CoNBAiRiB (Geoi^es), avoué, id. 

Daibbadx rCharles) fils, imprimeur, à Coutances. 

Danibl, pharmacien, id. 

DsLARtB (Jules), notaire, id. 

Delatbllb, agriculteur, à St-Nicolas-de*Coutances. 

D CROIS (Ferdinand), ancien conseiller de préfecture, ù Coutances. 

DopéRouiiiL, avocat, id. 

Eradlt (Ovide), propriétaire, rue Quesnel-Morinière, 42, id. 

Gauquelin, chapelier, rue Tancrède, 26, id. 

Gbrmauc (Mgr), évêque de Coutances et Avranches. 

Jocvbt, jugeau tribunal de commerce, ancien négociant, à Coutances. 

Laforest (Gustave), pharmacien, id. 

Laisrev (Pabbé Casimir), secrétaire particulier de Mgr TÉvêque, id; 

Lb Caplain, économe au lycée, id. 

Lecbbvalibr (Eugène), propriétaire, rue de POuest, 72, id. 

Lexarb (Albert), négociant, à Coutances. 

L EMU ET (Léon), propriétaire, id. 

Le Nourry, maître d*hôtel, id. 

Le Sbnev, fabricant de chaussures^ id. 

Lb Tonnelier (Eugène), notaire, à Coutances. 

Lbtopb, pâtissier, rue Geoffroy de Mootbray, id. 

Aant ^Q )a Société dMiorticulture, à St-Nicolas-de-Cou- 
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PiotON (l'abbé), chanoine titulaire, id. 

RtBic (Léon), avocat, Id. 

noBifl-Pi^TiLLti, recereur dei domalnet en retraite, id. 

RonEi-LE, négociant, Id. 

VtLLii, employé 1 la mairie, id. 

YtOM (Alexandre), oëgociaot en rin*, à Coulance». 



Iniptctiuri: MM. pi MANEVILLE et FRBUIN. 
MM. 

Beihais L> [Albert), propriïLalre, ft Cérenees. 

I.isciDiiBT DE MiHivitLi (Uarcel), propriétaire, auchïleaudu Mesnil, 

à BréliBl. 
MiHEUT (Geoi^es), propriétaire, à Cérence^. 



Canloa d« Cei>Uy-la-Satl«. 

l-apteteur : M. VARIN de LA BRUNELIËRE Dli. 

UU. 

tSoM (de), propriétaire, i Saiigo]'. 

Thomas, propriétaire, maire d'OuvIlle. 

Satabt (Adiille), conseiller général. A Ce ri»;-l a-Salle. 

Vabin db La BnuNELttnB, ancien sou«-préret, i Notre-Dumc-de-Cenill]', 

Vàbih de La BauNELikHE Gis, propriétaire et maire, id. 



C*Ntoii d« Gavr«y. 

Inspecteur: H, GDERMBR. 
MM. 

Eddbs (Louis), propriétaire, A GsTray. 
GniTTON, aiocat et maire, id. 
Guerkkb, noiaire, id. 
GvES!iO:i-DBStONacBAKP) (Charles), propriétaire, i 



il 
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EIoRBL-LAFOiTBRiàRB, avocst et propriétaire, id. 

LecAOF, propriétaire, à Gavray. 

MoBicQ (le comte de), propriétaire, à Ver. 

PiKL-F^BONMikRB, coDselller général et maire, à Mesnil-Amand. 



€aiiten delà Haye^âu—Piiii». 

Inspecteur : M. de LA MARTiNIÈRE. 

MM. 

Abtc, juge de paix, à La Haye-du-Paits. 

Braudrap (de), à Denneville. 

Bbrharo, Tétérinalre, à La Haye-du-Puits. 

BoNXBFOiiT (Paal), professeur à TÉcole d'agriculture de Coigny. 

DucLOUX, maire de La Haye-du -Puits. 

Étibnblbd père, directeur de PÉcole d^agriculture de Coigny. 

ÉTiBfiBLBD fils, professeur, îd., id. 

Gaillard, notaire, à La Haye-du-Puits. 

GaéHiBR (Jules), propriétaire, à St-Sauveur-de-Pierre-Pont. 

GuÉBiN, professeur à TÉcolc d'agriculture de Coigny. 

La MABTiNièBB (de), député, maire de Vin defoo laine, boulevard 

Mak'sherbes, 27, à Paris. 
Lbobb, professeur d'horticuUure à l'École d'agriculture de Coigny. 
PiNOH, professeur, id., id. 

Robert (Emile), maître d'hôtel, à La Haye-du-Puits. 
RoQDis, instructeur militaire à l'École d'agriculture de Coigny. 
Vannot, régisseur du domaine de Coîgny. 



Canton de Lessay 
Inspecteur : M. FAUVEL. 

MM. 

Dauyiii, propriétaire et maire, à Anneville-sur-Mer. 

Fauvel (Léon), notaire, à Lessay. 

Uulmbk (l'abbé), curé de St-Palrice-de-Claids. 



^ 



XL LISTE 6ÊNÊBA.LE DES MEMBRES. 

M 

Canton de IIOBtniartin«*sttr*Her. 

Intpecteur : M, DANLOS. 

liM. 

Danlos (Jules), docleur-médeciDi à Montmartin -sur-Mer. 
GiHADLT (Aimé-Michel), propriétaire, à Hauteville-sur-Mer. 
Lbgoubin (Henri), fabricant de chaux, à Hyenville. 



Canton de Périere. 

Inspecteur : M. LÉVÊQUE. 

MM. 

Blon (de), propriétaire, à Périers. 

Fbrbard de La Conté (Gaston), propriétaire, à Feugères. 

m 

Le Gauf, notaire, à Périers. 
Lbv&que, notaire, id. 



Canton de Saint— Halo^de^La—Lande. 

Inspecteur: M. LEFOURNIER. 

MM. 
Bonté (Eugène), docteur-médecin, à Montsurvent. 
Dbhacqdbbbt, agriculteur, id. 
Gallibn, ancien notaire, à Blainville. 
Jambin (Eugène), propriétaire, à Agon. 
Jehbnnb, propriétaire, ancien percepteur, à Agon. 
Jehennb (Jules), propriétaire et maire, à St*Malo-de-La-Lande. 
Laisney (Louis-Désiré), propriétaire et filateor, à Gouville. 
Laisney (Charles), propriétaire, à Gou ville. 
Le Carpentieb (Casimir-Alexandre), propriétaire, à Linverville. 
Lefodrnibb, secrétaire-général de T Yonne, à Auxerre et à Blainville. 
PoTiEB, notaire, à Blainville. 
Poutrel (Laurent), agriculteur, à Heugueville. 
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Canton de Saint—SnavenrMiLenilelia. 

Inspeeleur : M. Stanislas MICHEL db MONTHUCnON* 

MM* 
MiCHBL DB MoNTBOGBO?! ( StanisUs ), propriétaire, au ch&leau de 
MonlhttchoD. 

MiCBBL DB MoifTHDGBON (LOUÎS), id., id. 

RupALLET, conseiller d^arrondissement et maire, à Vaudrimesnil. 
Safpbat, notaire, à St-Sau?eur-Lendelin. 



ARRONDISSEMENT DE HURTAIN. 

Intpeeieur: M db BAILLI ENCOURT. 



Canton do Hortaln. 

Inspecteur: M. Poulaim-D char aïs* 

MM. 

Amblikb (l'abbé), super, du séminaire de T Abbaye-Blanche, à Mortain, 

Baillibngoort Gustave (de), maire de Mortain. 

Gallig, professeur au collège, à Mortain. 

GéBABO, juge honoraire, à Morlain. 

La Cbesnatb (de), avocat, à Mortain. 

Lb Gband (Anatole), maire de Romagny. 

Moouif (René), propriétaire, à Mortain. 

PouLAiN-DoHABAis, ancien maire du Neufbourg. 

Poulain (Henri), avoué, à Mortain. 

Salanson, sous-préfet de Mortain. 



C 
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c:«DtoB de BarenfOB. 

Inspecteur : M. le comte db Failli. 



MM« 



AcHABD DB La Vbiitb rjoseph), à St-Gyr-de-Bailleul. 

Anfrat (Ambroise), culUrateur, à Barenlon* 

B6CHBT (Louisji conseiller d'arrondissement, maire de Barenton. 



Canton d'Isif^ny. 

Inspecteur : M. de Robillabd db Bbaubbpaieb. 

Mil* 

Gbuchbt, notaire, au Buat. 

GoÉBiN (Cliarles), propriétaire, au Mesnil-Tiiëbault 



Canton de Javi|^ny. 

Inspecteur : &f . Anatole Lb Gband. 



Canton de Saint— lIilalre-*da-*Hareoaet. 

inspecteur : 

MM. 

Bréhibb (Julien), propriétaire, à'^St-Hilaire*du-Harcouet. 

Lb Grand (Arthur), député, 'conseiller géoéral, maire de Milly. 

Lb Houx, propriétaire, aux Loges-Marchis. 

Robillabd db Bbaubepairb (Josepli de), maire du Mesnillard« 
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CIadIob de Saiot^Pois. 

Impecteur : M. d*âurat de Saint-Pois. 

MM* 
AuRAT M Saint-Pois (le comte d*), maire de St-Pois. 
Gabtillb (Ernest de), à Boîs-Ytoii. 



Caoton de Sonrdeval. 

Inspecteur : M. de Baillibncourt. 

M. 

Labiche (Joies), sénateur, conseiller général, maire de Sourdeval. 



CantOD do Tellleal. 

Inspecteur : M. 

MM. 
clouai (le comte de), au château de St-Symphorien, par St-Uilaire* 
dn-Harcoaet. 



ARRONDISSEMENT DE VAL06NBS. 

Inspecteur : M. 



Canton de Walof^ne». 

Inspecteur: M. FOULON. 

MM« 
Bbbnard. nropriétaire et négociant, à Valognes. 
(Iphe), négociant eu beurres, id. 
-^"-\ id., Id. 



/% 
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Caoig (Stépben), aa château de Fantaisie, prùs de Valognes. 

Carré (Louis), carrossier, à Valogoes. 

Crosyillb, secrétaire de la Société d*h<)rticuiture, id. 

OouYiLLB (i'abbé), chapelain de la communauté des Bénédictines, id« 

Ootard de Lamottb, libraire, id. 

Foulon, avocat, id. 

Gallbmand (Edmond), préaident du tribunal civil, id. 

GooBAux (Joseph), caissier de la caisse d'épargne, id. 

GouBAUx (Eugène), agent d'affaires, id. 

GoDBAux (Jérôme), avocat, id. 

Goillbbbrt-Bbaumarais, propriétaire, id. 

Hdmbbrt, propriétaire, id. 

Lb Chbvaubr (Gustave), id. 

Leclbrc, avocat, adjoint au maire, id. 

Lbdug (Auguste), trésorier de la Société d^agriculture, id* 

Lbmarqdand, juge de paix, à Valognes. 

MiLCENT (Ernest), propriétaire, à Brix. 

6uRY (Lucien), notaire, à Valognes. 

Rbgnoop de Vains, propriétaire, au château de Pannelier, à Brix. 

Roghbttb db Lbmpdbs, ingénieur, à Valognes. 

Tbssbro (leT.R. P.), eudiste , supérieur du petit séminaire, à 

Valognes. 
Thouin, avoaé, id. j 



I 



Canton de Oarnewille. 

Inspecteur : M. 

M. Denis, notaire, conseiller général, à Barneville. 
Lem ARécHAL, maître d*hôtel, à Carteret. 



Canton de Bricquebee. 

Inspecteur : M. 
MM. 
BiTODZé, propriétaire, à Nègre ville. 
Chiyré (le comte de), à Sôttevast. 
Lb l(f archand, propriétaire, à Rauville-la-Bigot. 
Lbvalois» propriétaire, à Bricquebee. 
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Canton de Monleboarf^. 

Inspecteur : M. le comte db PONTGIBAUD, 

MM. 

DnAiKS, ingénieur-coDstructeur , à Montebourg. 

Flbbs (Ferdinand de), au château d'Hémévez. 

La FossABDiiBi (de), propriétaire, ancien maire de Fontenay. 

Lb Moichb du Taillis, maire dTrville. 

Lbmoignb, propriétaire, au Ham. 

P0HT6IBA11D (le comte), à St-Marcouf. 



Canton die Qnettehon. 

• Inspecteur : M. du MESNILDOT. 

MM. 

Courtois, directeur de i*école municipale, à St-Vaast-la-Hougue. 
Du Mbsnildot (A. ), maire d*AnnevilIe-en-Saire. 
RouxBL, maire de TeurthéYÎlIe-Bocage. 
Valori (le comte Louis de), à Aumeville-Lestre. 



Canton de Sainte— Il ère— Kgli se. 

Inspecteur ,• M. le marquis d*AIGNEAUX. 

MM. 
AiGNEADX (le marquis d"), propriétaire, au château de TIle-Marie. 
AiGifBAUi (le comte d"), à Pont-rAbbé-PicauvlIle. 
Bbauport (le comte de), au château de Plaia-\farai$, ancien maire de 

Beuzeville'au-Plain. 
Bbrot (Clément), herbager, à Hiesyille. 
Clément, propriétaire, à St-Germain-de-Varre?ille. 
Jean (Lucien), propriétaire, à Beuzeville-la-Bastille. 
Lbguter (Alfred), propriétaire, maire de Carquebut. 
Maillard (Céran), agriculteur, à Ste-Marie-du-Mont. 
Prékont (Paul;, propriétaire, maire, id. 



/^ 
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Canton de Salnt-SaaveniN-le—Tieomte. 

Inspecteur : M. 

MM. 

Hamel, docteur-médecin, ù Rauville-la-P)ace. 

Hamel Gis, cuItiTBteur, id. 

Hebsan, conseiller d^arrondissement, à St-Sauveur-le- Vicomte. 

La BBBTONififcRB (le vicoRile de), id., à Golleville. 

La Houssaibrib (de), propriétaire, ancien maire de Colomby. 



ORNE 

Inspecteur divisionnaire : 
M. le duc d'AUDIÇFRET-PASQUIER, à Sassy. 



ARRONDISSEMENT D'ALENÇON. 

Inspecteur : M. LECOINTRE. 



Cantons d'Aleneon et de Carrou^es. 

Inspecteur: M. DDVAL. 

MM. 
Aveline, avoué, premier adjoint au maire, à Alençon. 
Beaudoin, rue des Promenades, id. 
Beadregabd (de), château d'Aclié, à Valframbert. 
Bbrst, maître d'hôtel du « Grand-Cerf», à Alençon. 
Bozo, conseiller municipal, id. 

Brunetkai', vice-président du Conseil de préfecture, id. 
Ghahbay, docteur médecin, maire, id. 
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CoHN, notaire, à Alençon. 

Dbbail, propriétaire-caltivateur, rue St-B)aise, id. 

Delacnat (Edouard), chef de serrice à la trésorerie générale, rue de 

rÊcnssoD^ 6, id. 
Dbsmonts (l*abbé) Aà, 
Do Mbsnil db Mon tcbadtiau, id. 
Dotal, archiviste départemental, rue de Caïaulf, hit id. 
Fbesnais, conseiller municipal, id. 
Gnéaiif-BBAUPBÉ, rue des Grandes-Poteries, 39, id. 
Hns, négociant, conseiller municipal, id. 
Lbbouchbb, pharmacien, id. 

LeclAbb (Adhémard), résident de France au Cambodge, id. 
Lbcoimtrb (Eugène), id. 
Lbgaahd, conseiller municipal, id. 
Leoubbnbt, id., id. 
Lb Mab^hal, id., id. 

Lb PBtTBB, id., id. 

Lrtagq (Fabbé), chapelain des Petites-Sœurs des pauvres, id. 
Letblueb, conservateur du musée d*histoire naturelle, id . 
Leubson, aji^ent-vpyer eo chef en retraite, id, 
Mogaibb, chef de division à la préfecture, id. 
RicBBB (rabbé), aumônier de la Providence, id. 
RicHBR-LivBSQUB , uégociaut, id. 
Thouin, agent* voyer d'arrondissement, id. 
ToHBiiT, chef de division à la préfecture^ id. 



Canton de Conrtomer. 

Inspecteur : M. HENRY, à Ste-Scolasse. 

MM. 
Boisson, maire de Mont-Chevrel. 

GoTBBEL La Saossayb fils, propriétaire, à Ferrière-la- Verrerie. 
Henry, notaire honoraire, à Ste-Scolassc. 

-J. lu), propriétaire, à Courtomer. 
'de), maire de Ste^elasse. 



/^ 
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LISTE GÈnEBALB des UEHBBES. 
htpecttur : M. FORCMAL. 



fiiinsT (Conilant), prppriélBÏre, à Laleu, 
CoBCXLii (de), conseiller général, A Etuy. 
FoBCintL, membre du conseil d'arroadiuemenl, A Sl-Aubin-d'A{>- 

penaj. 
GiniHis maire du Metle-mr-Sarthe. 
UiiEscOT fie marqui» de), au Mesle-sur-Sartbe. 
RoDiRER (le comte) , présideat du comice agricole, an château du 

Boi»-Rout>el. 



Cantoa de Mes. 
Inipetuur : M. PRËBOIS. 



HU. 



BinRBT (l'ïbbé;, curé de La Place, à Sée». 
Begtout, percepteur, id. 
CuisNEicGBaLiR, propriétaire, id. 
DEiaHiBBE père, docteur- médecin, id, 
Delihibbe nu, id., id. 
Deliduit (Adolphe), marchaDd de vins, id. 
DuBOis-GiiCBin, propriétaire, id. 
DOJABDIH, id., id. 

GiBOBT, id., id. 
GuTH, plisrmacien, Id, 

HoHHEï, dacteur-médeGtn, conseiller général, id. 
HoHHET nis, docteur-médecin, id. 
Lefaivre (l'abbé), directeur au grand séminaire, id. 
LotincuiL, manufacturier, IT, rue Prestchistinka, i 
priDcewe Galitiin, à Mowou (Ruirie). 
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Maaiont, notaire honoraire, à Sées. 
PoTiBB DE GoDRGT, propriétaire, id. 
PâiBOTS (Paul), notaire, id. 



^f^• 



ARRONDISSEMENT D*ARGENTAN. 

Inspecteur : M. Victob GUYON dbs DIGOÊRES. 



Canton d'Arf^eninn* 

Inspecteur: M. GERMAIN-LACOUR. 

MM« 
BoRNAiEB, greflSer du tribunal civil, à Argentan. 
BoscHBT, avocat, maire d^Argentan. 
Cropat (M**), à Argentan. 

DBSHAtBS, notaire, id. * 

FoRTBiiAT (le baron Edgard de), propriétaire et maire, à Urou. 
Gallot-Lavallêe (Pierre), à Argentan. 
Germa in-Lacodr, maire de Moulins-sur^Ome. 
Gii YON DBS DioukRBS (Victor) , propriétaire, maire de Sévigny. 
HéLiB, notaire, à Argentan. 
Heurtaux, avoué, id. 
HoMMBT, avocat, id. 

Lecootubibb, ancien adjoint au maire, avocat, id. 
MoiDBBT (le vicomte Henri de), au cliftteau de Séviguy. 
Morand, propriétaire, à Argentan. 
Moulinet, avocat, id. 

PicBON (Léopold), propriétaire, à Argentan. 
SoDQDET DB Latoub, propriétaire, à Moulins-sur-Orne. 
Vicâw (Jules), maire deCommeaux. 
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CantoB de Brittiue. 

Inspecteur : M. LE VAVASSEUR. 

MM* 
Du Bosc (Maxime), propriétaire, ù Pointe). 
Lb Mamcrl, Tétérinaire, à Briouie. 

Le Vavassbub (Gustaye), membre du conseil géoéral, à La Lande-de- 
Lougé. 



CanlttB d*Éeeuehé. 

Inspecteur: M. A. dbs DIGUÈRES. 



MM. 



CéNivAL (Louis de), au château de la Mare, à Fleuré. 

Champagnb (le marquis de), au château de MesnilJean. 

Dbsgoubs, notaire, à Rânes. 

Des DiGoinES (A.)f au ch&teau de Mesnilglaise, à Batilly. 

Pbxngault, agent- voyer, à Écouché. 

Rouillé (Albert), propriétaire, à R&nes. 



Canton» d'KjLmcs ci du Merleranlt. 



Inspecteurs : M. DEGAUX et CORBIÈRE. 



MM. 



CoaBikRB (Henri), agriculteur, au château de* Nouant. 
Decadx, conseiller général, à Villebadin. 
Gazon, régisseur, â Lignères. 
Harel (Paul), à Échauflbur. 
Leueslb (Emile), négociant, à St-Pierre-la-Rivière. 
Saint-Pierre (le marquis de), au château de la Vente, à Silli-en- 
Gouffem. 
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Canton de Km Farté^Fresnel. 

Inspecteur : M. 

[. Madssion (Thomas de), colonel dMofaoterie de marine, à St« 
Éfroull-Notre-Dame-du-Bois. 



Cantons de Ga«é et de Trun. 

Inspecteurs : MM. GANIVET et DBSPORTES. 

MM» 
Baubb, propriétaire, à Mardilly. 

Ganitbt (Aoguste), propriétaire, au chftteau de Ghambois. 
Gadchbt, docteur-médecin, maire de Chambois. 
Lacrbrt (M"<'), propriétaire, à Chambois. 
Laval (de), au ch&teau de Raveton, à Montabard. 
RoBLBT, propriétaire, à Aubry-le-Paothou. 



Canton de Mortrée. 

Inspecteur : M. LÉGER. 

MM. 

Aooiffbbt-Pasquibr ( le duc d*), ancien président du Sénat, pro» 

priétaire, à Sassy. 
Dd MooLiN DB La BaKTfccHE (Alexandre), au château de Tercey. 
LfeEB, maire de Vrigny, au cb&leau de Vrigny. 
PoaiQUBT, sénateur, au château de Blanchelande. 
SiTBAT (l'abbé), prêtre habitué, à Mortrée. 
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LU LISTE GÉNÉRALE DES HEMBBB& 

rmBt»m de Tatangta. 

InipetUar : M, le comte Cbbistiiii di VIGNERAL 
H. VioHutL ( Cbràti>D de), coloael d'ilat- major, ï B;, 

Canton de VlmnatUr* 

IiupKttun : MU. le baron m MACKAU et PEKNELLE. 

UH. 

BEBtiOD (Chirln), coniell)»' munkipEil, lu Sap> ' 
Bois dd Vil, propriéluire, i Ticbetille. 
BoscBU (Chaileg), prapriétaire, id. 

BouTiQNT (Eugène), propriétaire, adjmat aa maire, i Vimouliera. 
BoTER, pharmacien, id. 
Chiuiibl, banquier, id. 
CoHNu (Emile), propriétaire, id. 

Dallit (AleiandreJ, archéologue, à SI-Aubin-de-B(HiiieTal. 
Dentc, docleur-médecin, ï Vlmou tiers. 
DispHEi (Lâonard), à Onille. 
Fortin, ancirn maire, id. 

FouiEBT UR PiLLitREs t,lio£er), au châteaj de Folval, à Ticbetiili 
Gitwiitn, propiiélaire , â Vimoutiers. 
HiK (Jules), marchand de fromage*, id, 
IiicK, banquier, id. 
JttLiU) (Eugène), culliiateur, id. 
LtaiEL (Eugène), manuracturier, id. 
LiniiL (M» Eugène), id. 
LjiitiEi. (Henri), maaubcturier, id. 
LtaiEi. (M'* Henri), â Vimooliers. 
Licaivn, pharmacien, id. 

M*CEto(le baron de), député, au diAtnau de Viract, 
Mellio:), i Vi mou tiers. 
PiiHELLE. oropriétalre, maire de Vimouliera. 
, au chtteau de Vimer. 
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Rbnouabd (Charlemague), au ch&leau du Renouard. 
Renouard (M"** Charleoiagne), id. 
Tailfbb (Joseph), à Vimoutiers. 
Desprez (Léonard), à Orville. 



ARRONDISSEMENT DE DONFRONT. 

Inspecteur : M. 

Canton de Domfront. 

Inspecteur.' M. 

MM. 

GoiaiH ( Coostant ), propriétaire, id. 
Uamard (Jean), propriétaire, à St-Bosmer. 
Pottibr-Larob, à Dooifront. 



Canton de La FerCé-llaeé. 

Inspecteur : M. 

MM. 

BARBé-GBNTiL, oégociant, à La Ferté-Macé. 
Blanzay (Jules de), maire de Tessé-la-Madeleine. 
Bobot-Dbsgootobbs, manufacturier, à La Ferté-Macé. 
CoxTADES (le comte de), au château de St-Maurice-idu-Désert. 
Goupil (Louis), propriétaire, au château de La Roche, à Tessé-la- 

Madeleine. 
La RAiLLfeRB (Marc de), à Pont-Chapelle, par La Ferté-Macé. 
PiLATRiE (Arthur), manufacturier, à La Ferté-Macé. 
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USTB GÊNÊtALB DES MEMBRES. 



CaBton de Fiera. 



Inspecteur : M. SALLES. 



MM* 



BurPABD (Victor), conaeitler d^arrondissement, à Flen. 

Cabrol (Jean), négociant, id. 

DALroAULD ( Ferdinand ), propriétaire, id. 

DuPBBROif, pliarmacien , conseiller général, id* 

Gallbt frères jeunes et Cie, négociants, id* 

Ledotbii (Charles), propriétaire, id. 

Lbneved (Albert), id., id* 

LonvBL (Charles) , caissier à la Banque de France, id. 

MoBiN (Henri), licencié en droit, id. 

MuRiB (Romnle), architecte de la Ville, id. 

Sallbs (Julien), notaire > id* 

ScHHBTi (M">*), au château de Fiers. 



Canton de Hesset. 



Inspecteur : M. 



M. GiTBLOT, député, à Dieufit* 



Canton de Foesals. 



Inspecteur f M. ACHARD abs HAUTES-NOBS. 



MM. 



AcHARDDBS Hautbs-Nobs, Hceucié cn droit, à St-Mars>d'Égrenne* 




LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES. LV 



ARBONDISSBMBNT DB MOBTA6NB. 

Impeeteur: M. QUÊNU, avoué. 



Canton de iloptngne. 

Inspecteur: M. 

MM. 

B&LuàRB (Victor), agent-voyer d*arrondissement, à Mortagne. 

Ghabtibb, afocat, id. 

GBiLAKD(Victor-Dé8iré), avoué honoraire, id. 

Distaux (Pabbé), à La Chapelle-Montligeon. 

Gadueh (rabhé), prêtre habitué, à La Chapelle-Montligeon. 

Quftiiu, ancien avoué, suppléant du juge de paix, id. 

RoQuiÈAB (Octave), juge, id. 

Sauguon (Paul), licencié en droit, avoué , id. 



Canton de Belléoie. 

Inspecteur : M. 
MM* 

A UNIT, notaire, à Belléme. 
BaiàRB (Casimir), propriétaire, id. 
Orglandbs (le comte d*), maire d^Igé. 

Vadvireux (le comte de), au château des Chaises, commune de 
Vaunoise. 

Canton de L' Aigrie. 

Inspecteurs : MM. BEAU et FOULON. 

Enn • 

Bbau (AmédéeJ, notaire à Paris, au chftieau de TubœuF, par 
L^Aigle. 



LVI LISTE GËIttHALE DBS HUniES. 

Boaiir pire, manufacturjer, au Moulin-ii-VeDL, i Laigle. 

BoDROEou , arcbliecte , id. 

BouTiT (Conslant), à St-Srmphorien. 

DuDoiiilT, id., b Beiuraf. 

Foulon, BTcbilecte, au Séoégal et i l'Aigle. 

GniLLEviu, maire (le St-OuenWr-Ilon. 

Hl'iil (Charlet), maDubclurier, à Sl-Ouen-tur-llon. 

Missoii-BouRu.iE>, propriétaire, i L'Aigle. 

RouYia , docteur-médecio, à L'Aigle. 



CbdIob de liOB|ay. 

Inipecleur : M. m BflÉBISSON. 
HM. 
Baiiiuoii (René de], au cbaieau dea Forges, par Longnj. 
Li FiaOH DR LoxaciHp (Henri), maire de Moulicent. 
OtUMi, doeteur-midecin , A Lot^nj. 



Can<OB de Houline— Im— Narclie 



SuHT-PiEUB (de), propriétaire, lu chatean dci Genettet, 
TBiiiitLT-Houtiu.tik«i, propriétaire, auiGeneltea. 



Caotwn de Kmeé. 

Inspulturi N 

MM. 

CuouiHiaD, cuItiTaleur, â Verritres. 

FiaDOUBT, cultiTatGur, A La Beutritre, maire de Verrlirei. 

pBDHAsa, propriétaire, k Sl-Cyr^la-Roaitre. 

Lequbsni, ancien prineipal clerc de oolalre, Id. 

Lbsec, ancien notaire, à Préaui. 

LiDeHOE (Jules), pro|)riËliiire, à CliaiD|i-Uoré, commune de Cor 
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LiBBBGB (Léon), propriétaire, à CoruberL 

Massiot père, juge suppléant à Nogent-le»Rotrou, propriétaire » à 

Berd'huis. 
Mburibb (Aieiis), propriétaire, à L^Espéraoce, commune de Verrières. 
MiGBAUDBL, propriétaire, maire de Préaux. 
MoBiN, maire de St-Cyr-la*Rosière. 
Picard, expert-géomètre, à Dancé. 

SéGoniir, cultivateur, au Prieuré, commune de St-Cyr-Ia-Rosière. 
TÉRTN (Eugène), propriétaire, à Verrières. 



Canton de Pervenebères. 

inspecteur: N..... 
M. Vadb , propriétaire, à La Guerrière. 



Canton de Kémalard. 

Intpecieur ; M. LOOVEL. 

MM. 

ÂHDLAO (le comte Gustave d*), conseiller général du canton de Réma- 

lard, au château de Voré. 
DoGoi DE La Fauconnerie, député, au château de La Fauconnerie, 

commune de St-Germain-des-Groyes. 
Gautier, brigadier^héf des chemins vicinaux de la circonscription, 

à Rémalard. 
LouTBL, maître de pension, officier d* Académie, id. 



Canton de Theil. 

Inspecteur : N 



uoLv, maire de Céton. 



Â 
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GiLLiTTB, institatear, à St-0ermain-de4«-G<Hidre. 

GoNMoiK» jttge de paii, »« TheiL 

GoRDOoiR , à Géton. 

Lb Piluuuh m Gauvilu, propriéUlre, à L*HeraiiUère. 

Rbnoo (Numa), propriétaire, aui Tailles, oommune du Theil. 

RoMANiT (le comte de), à Gé?raise. 

SiflouiN , culliTateur, à St-Germain-de-la-Goadre. 



Caatoa de Toar«iivre. 

Im$pecteur : M. 

M, Gharercet (le comte de), au cbàteau de Champ-Thierry, com- 
mune de St-Maarice-lè»-Charencej« 



EURE- 

Inspecteun divisionnaires : 
MM. DR ROSTOLAN et MALBRANGHE. 



ARRONDISSEMENT D*ÉVREUX. 



Inspecteur : M. PETIT. 

Gaatoa d'Évreax. 

Inspecteur : M. RÉGNIER. 

MM. 

Ai«?iMARB (d') , au chftteau du Buisson-Garembourg. 
BovRSiBRi vétérinaire» à Évreux. 



LISTE GÉNÉRALE DES MBMBRES. Lit 

Chavpignt ( ie marquis de ), au chftteatt de Norman ville. 

Chilard (Pabbé), chanoine honoraire, ancien aumônier des armées 

d'Orient et d*Italie, curé de St-Sébastien de Morsent. 
Glbiibnt db La RoNciftaB Lb Noury (la baronne), au château de 

CracouTille. 
Espinassb-Langeag (le marquis de V), à Ëvreux. 
Gasan (Vulgis), ingénieur, inspecteur du matériel des chemins de fer 

de rOuest, au château de Nuisement, par fêvreux, 
Gdbrt (l*abbé), aumônier du Lycée, à Évreux, 
IzARN, Yice-président de la Société d^Agriculture de TEure, à Évreux. 
Jarcigny (Alfred de), ancien préfet, rue du Parvis-Notre-Dame, id. 
Letbllibr-Alaboissbtte, trésorier de la Société d^AgricuIture de 

TËure, id. 
Lhopital (Joseph], président du syndicat agricole, au château d*An- 

gerville-la-Gampagne. 
MiRT DE Bbllbgardb (Paul), propriélaire, à Évreux. 
Morand de La Pbrrbllb, lieutenant-colonel (i*infanterie de marine en 

retraite, id. 
Pesgbet, maître d'hôtel, id. 
Pbtit (Léon), juge suppléant, conseiller d'arrondissement, rue Du- 

meilet, 1â, id. 
Régnier (Louis), propriétaire, rue Ghartraine, 59, id. 
RosTOLAN (le comte de), à Guichainviile. 
Salles, conseiller de préfecture, à Évreux. 
Taroivbau, directeur du Courrier de CEure^ id. 
Tyssandier (Léon), avocat, id. 



Canton de Conelies. 

Inspecteur: M. Paul LETAUD. 



MMT. 

Bazikbt, négociant, à Gonches. 
Gaillb-de-Saint-Pirrre, négociant, id. 
DjfeOMiBMONT, statuaire, id. 
DsifAROs (Eugène), propriétaire, id. 
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GiovraoT di Gbandmaison, aa château de Nagel. 

GoojAao, agriculteur, à Gaudreville* 

Laillbb, baoquier, h Couches. 

Lbtaod (Henri), ingénieur, id. 

Lbtaud (Paul), maître de forges, id. 

Lbvbad, banquier, id. 

Mabtin, docleur-médecin, id. 

Pabent ou Cbatblbt, directeur-fondateur de la colonie de Nagel, au 

château de Nagel. 
RoBiFf père, propriétaire, à Couches. 
Tbagin, notaire, â La Ferrière-sur-Risle. 
Vayassbub, herbager, â Glisolles. 



Canton dn Dnmville. 

Impeeteur : M. le marquis db CHAMBRAY. 

If M. 
Chambbat (le marquis de), au château de Chambray, à Gou ville. 
Davoud (Ernest), â Tbomer-la-Sogne. 
DujABDiif, propriétaire et maire, à Conlonge». 
DoTALLBT (Eugène), propriétaire, à Damville. 
Ebabd (le comte G. d'}, au château d'Uellen?illiers. 
FoccHÉ (Maurice-Charles), propriétaire, à Coulonges. 
FocQDET (Pierre-Désiré), cultivateur, â Chambray, à Gou ville. 
Gastine, instituteur, â DamTille. 
Gdicbb0x, cultivateur, id. 
Hbllabd-Petit, agriculteur, à Gouville. 
Lb Godx, propriétaire, adjoint au maire, â Damville. 
Pebbon, cultivateur et propriétaire, au Sacq. 



Canton de Nonaneonrt. ^ 

Inspecteur : M. db VANSSAY. 

MM. 

DiDOT (Paul), fabricant de papiers, au îVfesnil-sur-Estrée. 
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RoTBi, maire de NonancourL 

Vanssat (de), manufacturier, à Nonancourt. 

SéificouBT (rabbé), curé de la Madeleine-de-NonancourL 



- t 

Canlon de Paey. 

Inspecteur : M« 

MM* 
Dmraitd, ingénieur en chef, propriétaire, au château du Buisson-de- 

Mai, près Pacy-sur-Bure. 
TaiSTAN (Désiré)» au Vieil-É?reax. 



Canton de Rugle». 

Inspecteur : M. FODQUET. 

MM» 
BAaangbb, charron, à La Neuve*Lyre« 
Chbtalibb (Ernest), cultivateur, au Bois-Arnault. 
GouRTEiLLBS ( ie vicomt» Ludovic de), à Ghaise-Dieu-du-Theil. 
DuTBBTBB (Amand;, cultivateur, à La Neuve-Lyre. 
FooQUBT (Albert), à Rugles. 
Legrain, géomètre, id. 

LoiiDB fils ( Alphonse) , teinturier, à La Neuve-Lyre. 
Pantou, cultivateur, à Rugles. 
Rassant, agriculteur et marchand de moutons, id. 
Thobbl-Homo, marchand de fers, quincaillier, id. 



Canton de Vernenil. 

Inspecteur : M. ob PETITEVILLE. 



1. 

'Paul), à Courteilles. 
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Legbaud (Jules), propriétaire, à Vemeuil. 

Pbtitbvillb (le vicomte Rajrmood de), au chftteau de Peliteville, com- 
mune de Gournay-le-Guériu. 



Canton de Vernon. 

Impecteur: M. NOUVEL. 

MM. 

Bbéauté, antiquaire, à Vernon. 

Baoisé, instituteur, à St-Marcel. 

Ga'hds, négociant en vins, à Vernon. 

Dblabochb (Jules), cultivateur, à Chanteloup. 

Du Château (le colonel), à Vernon. 

Dupas, rentier, id. 

GuéBiR, ancien secrétaire de la Mairie de Vernon, à Vernonnet. 

MoNTANDON jeuue , mécanicien, à Vernon. 

Nouvel, propriétaire, au château de la Ronce, à Fontaine-sous-Jouy, 

Ogbbeau, tanneur, à Vernon. ^ 

Abnaut (Anatole), ex-architecte de la ville de Vernon. 

ViTBT, négociant, à Vernon. 
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ARRONDISSEMENT DES ANDELTS. 

Inspecteur: M. BÉNARD. 



Canton deë Andely». 

Inspecteur: M. Léon COUTIL. 

MM. 

Bezahçon, docteur-médecin, aux Andelys, et à Paris, rue de la Pépi- 
nière, 22. 
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Blondbly indastriel, au Petit*Andely et à Paris, rue Ordener, n' i. 

BoucBERON-SBGUiif, DOtaire, aux Andelys. 

Cabor, boulanger, Id. 

Caroh (Ferju»), libraire-éditeur, aux Andelys. 

CouLouvA, imprimeur, directeur du f Journal des Andelys », id* 

CoDTiL (Désiréj, propriétaire, id. 

Coutil (Léoa}, artiste peintre, id. 

Dadtbbghi, négociant en Tins, id. 

DoBioRT, propriétaire, id. 

DiiBos, cultivateur, à Guiseniers. 

DoMoifT, facteur d'orgues, aux Andelys. 

Dupas fils, à Henneiis. 

Fbssabt (Cbaries), ingénieur, aux Andelys. 

Gallôt, pharmacien, id. 

Lbsubub, négociant en fromages. 

MoRTun (Georges), Airinier, id. 

MoiiH, banquier, id. ' 

MoBiH (Auguste) , carrossier, aux Andelys. 

Ratxb, docteur-médecin, adjoint au maire, id. 

Sauva, propriétaire, id. 

Stlvbstbb, avo;ué, id. 

Tbomas, marchand de bois, id. 



Cantoo d*Éeo0. 

Intpeelêur ; M. BÊNARI). 

MM. 

Amaubt (Jules), cultivateur, ft Forét-la-Folie. 

Aubrt, curé doyen d'Écos. 

BiNABD, notaire, à Écos. 

Bbhoist, agriculteur. 

BaicHoiRB (Jules), maire de Fours. 

CoQOABD, propriétaire, maire de Fourges. 

CouTORiEB (Charles-Eugène), juge de paix, à Écos. 

GiLBBBT (François), fabricant d^engrais chimiques, à Ste-Gén«viève, 
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GuiLLBT (Eugène-Nicolas), au château de Ste-Génevièye4è9-Gasny. 

Gdth, propriétaire, au château du Chesnay, par Écos. 

HERvé (Clément), conseiller d'arrondissement, à Château-sur-Epte. 

JoLT (Aymar), propriétaire, à Bus-St-Remy. 

JoDBDAiH (Henri), à TAbbaye-du-Trésor. 

Lr Contb (Louis), maire de Bois-Jérôme. 

LccAS (l^bbé), curé de Dampsmesnil. 



Canton d'É<r«pagrny. 

Inêpeeteur : M. Léon COUTIL. 

MM. 
DonÉ-LETAiLLEUR, à Gamaches. 
Le Cocteulx de Cantblbu (le comte), conseiller général, à Étrépagny, 



Canton de Fleury-sur-Andelle. 

Inspecteur : M. Léon COCTIL. 



MM. 
Defontenat, agriculteur, à Houville. 

Delesqubs, conseiller d'arrondissement, à Amfréville-Ies-Champs, par 
Ponl-St-Pierre. 



Canton de Gisors. 

Inspecteur: M. PATROUILLARD. 

MM. 
Allez fils, cultivateur, à Érngny. 
Cafpin (Amédée), agriculteur, à Gisors. 
Lk Brbt, caissier de la Caisse d'épargne, id. 
Olivirs (l'abbé), euré-doyen de Gisors, 
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Passt (Louis) , membre de la Chambre des Députés, à Gisors, 
Patbocillabd, pharmacien de première classe, id. 



CaDton de Lyons— la«iForét. 

Inspecteur : M. db VALLON. 
M. Vallon (de), propriétaire, au château de Rosay. 

ARRONDlSSEiNENT DE BBBNAY. 

Inspecteur: M< 



Canton de Bernay. 

Inspecteur : M. LE RENARD-LAVALLÉE. 

MM. 

Ahblinb, ancien agent-voyer, à Bernay. 

Boivin-Champeaux, ancien premier président, id. 

BoREL, ancien professeur, id. 

Cauchepin, quincaillier, id. 

CoRDiER, pépiniériste, id. 

Daooer (le comte), au château de Menneval. 

Durand, avocat, à Bernay. 

ÉGALARP, conseiller d'arrondissement, maire de St-Léger-de-Rostes. 

Gardin (Charles), à Bernay. 
La Londb (Philippe de), avocat, id. 
LbRenard-Lavallée, juge au Tribunal civil, id. 
Lesrns, propriétaire, id. 

Malbranche, ancien greffier du Tribunal de commerce, id. 
' iiis), avocat, id. 

tor), greffier du Tribunal de commerce, id. ^ 
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PiqciHiBD, STlisie peintre, à Benuj. 
SuJiiLLi. docteaT-médedn , il Bernaj. 
SiUTMi, noliire, id. 
Sbhht (Pierre), ancien ntgodanl, id. 



CantoB da DaoHaa 

Inipeettur : H. 
MM, 
BonLimia, conaeiller d'irrondiswmeDt, n 
GiHiHB (le docteur), à La Barre. 



CaNt*ii d« Brionae. 

Iniptcuur : H. JOIN-LAMBERT. 

MU. 

BiuoH, maire de Litet-sur-Aulbou. 

DusiT fils nUDubcluricr, â Brianae. 

PiuocoDi (Louii-Honoré), propriélalre, 1 Berlhouvilie. 

H&MIEL, notaire, à Brionne. 

JoiN-LiHMBT, membre A» GoaidI général , ï LiTCt^ur-AuUiau 

LETEirBi, instilnleur coiumanal, à Brionne. 

LiuDiiiE, tecrétaire particulier, à Livet-iur-Autbou. 

LiSDiTf-D'HiuDiiBBs (Paul) , au cliateau du Bois-David. 

PoucBET, propriétaire, il Pranqueville. 

RfanouLT, propriétaire, maire de Sl-Ëloi-de-Fonrques. 



C«Bt«a de Braglle. 

iHSpttUur : M, le duc Albeit de BROGLIR, 



Bkmlii (le due Albert de), auchMeau de Droglie. 
FouguiT, député, i Hontreuil-rArgillé. 
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€«ntOD de Thibervllle» 

Inspecteur: MM. Agbillb CASSÉ et PILET. 

MM. 
Cassé (AciiUle), « Thiberf ille. 

CouTUftiBE, propriétaire-éleveur, à St-Germaio-la-Campagne. 
NouiT (l'abbé), curë-doyea de ThibervUle. 
PiLBT, maire de St-Mards-de-Fresne. 
Poati (Pabbé) , curé de Bournainville. 

Sattes (le marquis de) , maire, au chMeau de St-Germaia-la-CaiB« 
pagoe. 



ARRONDISSEMENT DE LflVVI 

Inspecteur : M. 



CanCoo de Louviem. 

Inspecteur : M. PRÊTA VOINE. 

« 

MM. « 

AnaiiABD, netaire, à LouYÎers. 
BuAT, notaire, id. 
Danhet (Charles), manu&cturier, id. 
DuBAMD, ancien agent-Yoyer de Tarrondissement, id. 
Gdillard, avoué, id. 
Lbgcat, inspecteur des forêts^ id. 
Poussia (Alexandre), manufacturier, id. 
Prétatoinb, ancien député, id., et rue de Turin, 11, à Paris. 
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Canton cl'Aiufréville«iln«Cninpagne. 

Inspecteur : M. 
MM. 
AuBouBG DB BouBT (le marquis Léopold), au château d*Aiiifréville- 

la- Campagne. 
BouRT (le comte Charles de), conseiller général, id. 



Canton de Gaillon. 

Jntpecteur : M. Léon COUTIL. 
MM. 

Drlmas, éleveur de volailles, à Muids. 

Orfobd (Pabbé), curé de Muids. 

Poussiif, manuiacturier, à La Croix-St-Leufroy. 



<^nton du IV«ubourj|^. 

Inspecteur : M. 
MM. 
Baudbb, docteur-médecin, au Neubourg. 
Lbbbrt, médecin-vétéritnire, id. 



Canton de Pont«*de— l'Arche. 

Itiêpecteur : M. 
MM. 
Goujon, ancien maire de Notre-Dame-du-Vaudreuil. 
Hbullant (Frédéric), ancien maire de Montaure. 



LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES. LXIX 

ARR09fDISSEMENT DE PONT-AUDEMER. 

Inspecteur: M. 



Cmnton de Poiit^A-udeoier. 

Inspecteur: M. 

MMé 

Mahh, industriel, à Poat-Audemer« 

TouBviLLB (db), ancien préfet, à Tourville. 

VoGHBLET (l'abbé), vicaire de St-Ouen, à Pont-Âudemer. 



Canton de Beuzeville* 

« 

Inspecteur: M. 
M. Du val; banquier, à Beuzeville. 



Canton de Bourgptheroulde. 

Inspecteur : M. 

MM* 
Captot (Léon de), propriélaire, à Bosbénard-Gommin, 



Canton de Cormeilles. 

Inspecteur : M. ABNAUDET. 



MM. 



i/vi 



:teur-médecin, à Cormeilles. 
* Emile), propriétaire, à AsDières, 



/ 
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LXI LISTE GtRÉBALB DBS IfBMtBES. 

Olitub, propriétaire, à St-Syl? estre. 
TouFLBT (Isidore), juge de paix, à Cormeillet. 



bupeeteur : M. m FORMIGMÏ db La LONDE. 

MM» 

BoKSL, manulkctarier, à Pont-Autliou. 

FoBHiGNT M La Londb (A. de), au château de Freneuse. 

Lardt, notaire, à Pont-Aathou. 

RoGEB, directeur de la £abrique d'accumulateurs électriques, îd. 

€«»#•■ dé QnlIlelMBar. 

Jnspeeteur : M. 
M. TopsBNT (Edouard), culti?ateur, à Boumeville. 



Canton d« Rontot. 

Jnspeeteur : M. LE REFFAIT. 

MM* 
Laholois, botaniste, à Caumont, par La Bouille. 
Lb Rbffait, propriétaire, à Roogemoutiers. 
Mattabd (Hyacinthe) , conseiller général, à Bouquetot* 



Canton de Saint— Gaorfa(B—Bnr*¥ièvre. 

Inspecteur ; M. LE GARBQNNIER. 

MM. 

Lb Cabbonribb db La MoasANGLikas, propriétaire, à Lieurej. 
Vattibb (Edmond), propriétaire, id. 



LISTE 6tNtRAt,B DES MEMBRES. LXXI 



SEINE-iNFËRIEURE. 

Intpectêur diviêiannaire : 
M. le comte d^BSTAINTOT. 



ABEONDISSBVBNT DB BOCBK. 

Jntpeeteur : M. CUSSON. 



Cantone de Rouen. 

Inspecteur : M. 

MM* 

Allabd (Christophe), avocat, me St-Nicoias, 32, à Rouen. 

BiAUCAMTiN (Emile), ancien professeur départemental d*agricullure et 
municipal d'arboriculture , ancien directeur du Jardin des plantes 
de Rouen, des jardins publics et des promenades de la ville, id. 

BaAonBPAiBB (Charles di), avocat, rue Beffroy, 2â, id. 

BooLLiN (Alphonse), commissaire-priseur honoraire, rue Bouquet, 
23, id. 

Ciiionvilu-Dbslts, ing;énSeur civil, rue Beauvoisine, 26, id. 

Châtain (Ferdinand), me d*Ernemont, 8, id. 

Ccsson, place des Carmes, AO bis, à Rouen. 

EsTAiMTOT (le comte d*), ancien bâtonnier, rue delà Seille, 12, id. 

G&AiiviLLE (de), directeur général honoraire de rAssociation Nor- 
mande, rue Bourg-FAbbé, 19, id. 

Lambbht, route de Caen, id. 

Lb Bbbton, directeur du musée céramique, rue Thiers, 25 bii, id. 

Lb Sobcb, horticulteur-i)épiniériste, rue Verte, à Rouen. 

NiBL (Eugène), vice-consul du Brésil, rue Herblère, id. 

PaïuppB, rue de la République, 95, id. 

QuÉHAOLT, conseiller à la Cour d'appel, rue Beauvoisine, 52, id« 

SiHOH, architecte, me Bouquet, 18, id. 
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LXXII LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES. 

Canton de Bo«s. 

Uipecteur : M. BRAYÉ. 
M. BratA (Adolphe), cultivateur, aux Authieux-sur-le-Portp-Sl-Ouen. 

Cnntoo de Clères. 

Inspecteur'. M. LEMABCHAND. 
M, LiMAKCHAND, maire de Clères. 



Canton d'Elbenf. 

Inspecteur : M. Ernest FLAVIGNY. 
MM* 

Blahquart (Tabbé), curé de La Saussaye. 

BoDLBT (Emmanuel), rue Camille-Randoing, Ui^ à Elbeuf. 

Cabourg (Georges), ru9.St-Jean, 63, id. 

Flaviqny (Constant), manufacturier, rue Royale, id. 

Fla VIGNY (Ernest) , propriétaire, à St-Aubin-Jouxte-Boulleng. 

Lbnoblb (Emile), fabricant de draps rue de Caudebec, ai Elbeuf. 

Lbsage-Maillb , propriétaire, rue T. Chennevière, id. 

Olivikr (Pierre), fabricant de draps, rue du Cours, id. 

Patallibr (Victor), propriétaire, rue St*Jean, id. 

Pelletier (Pierre), fabricant de draps, rue Robert, id. 

Pion (Paul), teinturier, président de la Société Industrielle, rue de 

THospice, id. 
QuESNé (Victor), propriétaire, rue Royale, id. 
Wallet (Théoph.), négociant en draperies, rue Robert, id. 



Canton de Paviliy. 

Inspecteur: M, 
Mm. 

Gavdin (Emile), hôtel du Commerce, à Pavilly. 



V" 
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GunuBB, pereeptear, à Panlly, 
ViABD DU Lts, propriétaire, à Gnrfzmare. 



■«*«»NAAAAAAAAAAAA/v« <■ » ■ 



AEROMDISSBHBHT DE DIBPPIL 

Itupectemr : M. ESTANGBLIN. 



CaBion de Dieppe. 

Inspecteur: M, RENAUX. 

MM. 

LiBOoiGRon, afoeat, à Dieppe. 
LBcoRBULmR (Edouard), Grande-Rue, AO, id.' 
Rmadi (k,), Ubrmire, id. 



Canton de Baeqaevllle. 

Inspecteur : M. Alfred GUÉRILLON. 

MM. 

BoiraDOii (Edgar), industriel, à Gueures. 
Caboon (Denis), ancien instituteur, à Bacqueville. 
DopoNT, notaire, maire de BacqueyiHe. 
Foaoïr (Amédée), à Brachy. 
FuKON (Gustave), à RojrTille. 
GiLLisYASTET, eutreposî taire, à Bacqueville. 
GoéaiLLOR (Alfred), à Brachy. 
GoiuLLOir (Victor), id. 

-~ » maître dMiô tel, à Bacqueville. 
u ehftteau de Lamberville. 
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LIXIT LISTE GËMÉKALE DES MCMBIIES. 

Li VitBiu (E^ierre), aiocat k la Cour d'appel, au chUesa 
mHnil, par Baequefille. 

MiNiRD, doeteur-mMecin, i Bacqucfille. 

Ho*u père, UMlen maire de BacqueriHe. 

Odtit (Cuimlr) , cultivateur, à Lunerajr. 

Odtii [Prédéric], coaieiller d'arrondiMement, i Auppegard. 

PaoDiN, propriétaire, ï Bacquerille. 

Roi-Ltai, propriétaire, ft Tocquevltle-m^aut. 

RoDLiino père, létiateur, i Bcrtreiille^-Ouen. 

Rodlahb GU, coDidller général, id. 



iKspteleur : H. ROCHBTTE. 



RocHETTi, conseiller d'arroodistemeai, i Bosc-le-Hard. 



Intpteltur : M. BRETON. 



BaitoR, député, i Eniermen. 

GiLitaT iw Li SibtiIhk (de), an chtleau de DouTreod. 



• de LongNcvllla, 

InspeettHr : H. 

UU. 

EstjIIntot (TÎcomte Raoul d'], aa chtteau de Honipiofon, à Ueugle- 

fHle-snr-Sde, par JMttaj, 
RiODT. propriétaire, i Torcy-le-Grand. 
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Canton d*Offranwille. 

Inspecteur t M. 



MM» 
BoiSMÉBBRT (Adrien de), à Offranville« 
Ho9BOir, docteur-médecin, id. 
Ibat, notaire, id. / 

Tbillard (rabbé), curé du Bourg-Dun. 



Canton de Tôtes. 

Inspecteur : M. NBPVBD. 

MM. 

AaoBNTBÉ (le comte d* ), au château de St-Denis-sur-Scie. 
LANOBEirAT, cultifateur, à Tôtes. 
NcPTBU (Jules), conseiller général, à Ste-Gene?iève. 
RAiiuopfiLLE (de), conseiller d^arrondissement, à («onneville,parLon- 
gaerille. 



ARRONDISSEMENT DU HAVRE 

Inspecteur t M. 

Canton* dn Havre. 

Inspecteurs cantonaux: 

Canton Nord, M. Sibopbibd, député, au Havre. 
Havre { — Bat, M. Lbtëlliir. 
— Sad, M. AuBBT. 

MM* 

AuBiT (François), rue Jules*Le-Cesne, au Havre. 
Bailhachb, docteur en droit, rue Dicqueniare, àl, id. 



tXXn LISTE GÉNÉRALE DES MBHBRBS. 

BiBTTB, négociant en Tins et spiritueux, rue Caroline, 15, au Ha?re. 

Ddpont (Emile), directeur des docks, bassin de TEure, id.- 

JPiQUBT, négodaot, adjoint au maire, boulevard de Strasbourg, i05, id. 

GiBBRT, docteur-médecin^ rue Sery, 41, id. 

GoDBFBOT (Ernest), courtier maritime, Grand-Quai, &7, id. 

GuiLLOT, ancien notaire, rue Josepli-Clerc, 5, id. 

Lbcadbb (Eugène), négociant, place de THôtel-de -Ville, 21, id. 

Lbukibb, consenrateur du musée d*histoire naturelle, rue Bemardin^le- 

Saint-Pierre, 2, id. 
Lbtblubb, directeur de la Société des archives pliotographiques, rue 

des Pénitents, li, id. 
Majuihdb (de), courtier en marchandisesi rue Caroline, il, id. 
MiBioif, ancien contrôleur des douanes à Buweis, Bohême (Autriche), 

au Havre. 
Masqublibr, à S**-AdresHe. 

PosTEL (Henri), négociant, rue de Paris, 13, au Havre. 
SiBfiFBiBD (Jules;, député, id. 



Canton de Bulbee. 

Inspecteur : M. 

H M. 
Bbbharo, jardinier en chef de l'H6tel-de- Ville, à Bolbec. 
Gabon (Emile), propriétaire, rue de Gruche!, à Bolbec. 
CoTTABD (Henri), architecte, id. 
DuRiBux, vétérinaire, à Bolbec. 
Lacaillb, suppléant du juge de paix, id. 
Lbvaillant do Dodbt, ancien député, maire de Bemiëres. 
MuLLBR, propriétaire, à Bolbec. 

PiÉRARD (te baron André), conseiller général, au château de Tousvents, 
à Gruchet-le-Valasse. 
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Canton de Criequetot«*l*Bsne¥al 

Inspecteur; M* 

MM. 

BuRBL (Ârthar}, à Fongueusemare. 

Cécxlu, notaire honoraire, à Cricquetot-l*Ësneval. 



Canton de Féeamp. 

Inspecteur : M. LE BORGNE fils. 

MM. 

Delaonat (Ernest), conseiller général, èi Féeamp. 

DuFOUR, docteur-médecin, à Féeamp. 

Fbssabd, notaire, id* 

Lb BoRGiiB (Augustin), négociant, maire de Féeamp. 

Le Borgnb (Augustin) fils, rue Charles Le Borgne, 12, à Féeamp. 



Canton de Lillebonne. 

Inspecteur : M. 

MM. 

LbhaItbb (Emile), manufacturier, à Lillebonne. 
Langbr (Gustave), propriétaire, id. 



Canton de Hontivilliera. 

Inspecteur: M. LEFEBVRE. 

MM. 

Lrbigrb-Avbnel, mécanicien, à Montivilliers. 

Lefebtrb (Charles), propriétaire, id. 

" — "'--e honoraire , château des Ardennes-Saint-Louis, id. 
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«^■'•B de S«iat- ■ornai D-d(!-C*lb«a«. 

In*ptefair : U. BRÉAOTË. 
M3f. 

BRïiuTi, aneleD juge de pali, t St-Romain-de-ColbOK. 
HouDHOt (le marqub de), cbftteia d'Applemoat, i Salal-Laai 

BrèredenL 
ViHE, maire de Taucarrille. 



AUOHDIllSKMBNTED NEUFCHATEL. 

Intpteltur i M. BASSET. 



C««t«ii de NenrchAlH. 

Ittipceieur : H. COURTIN. 
HM. 
CocAONi [Oscar], aiacar, i Neurchllel. 
CovBiin, photographe, conierratear du matét, id. 
FtVEBKu, vÉtëriDBJre, id. 
GODOUBT, propriétaire, à Bullj. 
GuEiiiEB (Heori), percepteur, i Neufcbftlel. 
JoDiR, nolairc^ id. 
LiFEiTBi (Charles), atoaé, id. 

Legbu, conseiller d'arTOudisseiaeiit, i Neuiille-Perrîèits. 
RoiNiBD, vélfrinaire, il Neutille'Ferrières. 



C>ni«D de l'orge*. 

Inspeeleur : M. TUIESSË. 
MU. 
CtBPENTiEB, fabricaal de paTès, au Fossé. 
Thieué, atocal, à Forges, 



LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES. LIXIX 



Canton de Gonrnay. 

Inspecteur: M. BOUCàULD. 



dln* 



Bbbthaux (Désiré}, propriétaire, àGournay. 

B1GOT-B0UB6BOI8, fabricant de faïence, à Gournay. 

BoDCAULD, propriétaire, id. 

HiiLLARo, afocat, id. 

Nattilli (Edouard de), doctear-médecin, id. 



Canton de Sainti-Saëns. 

Inspecteur : M. LE BRETON. 

MM* 

Dblaumay (Edmond), secrétaire de la mairie, à Sl-Saêns* 

Lbfbbvrb (l'abbé;, curé des Ventes-St-Remj. 

Rassbt, conseiller d'arrondissement, maire de Montérollier. 



ARROKDISSBIMENT D'YVETOT. 

Inspecteur: M. 



Canton d'Yvetot. 

Inspecteur : M. H. QUESNEL, 

MM« 
Damboisb, propriétaire, à Ste-Marie-des-Champs. 



/* 
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LXIX LISTE GÊNÉBALE DES UEMBRES. 

La Faolottb (Jacques de), au ehâleau de Boiahimont. 
Sellb, propriétaire, à Auiebosc, 



Cant^M de Caay. 

Inspecteur: M, 



MM. 

BouRBL, à SasseTille» 
OBBàQOB, maire de Gany. 



Canton d« Gandabae. 

Inspecteur : M. MALFILATRE. 

MM. 

AcHBB DB M0NT6A8CON (d*), ministre plénipotentiaire, au diâteau de 

Villequier. 
Ahisson-Ddpbbron, ancien dépaté, conseiller générai, maire de St> 

Aubin-de-Grétot. 

* 

Malfilatbb (Léon), conseiller d^arrondiasement et maire de Villequier. 
Maruittb, ancien agent-voyer d^arrondissement, à Caudebec-en-Cauz* 



Canton de Dondeirille 

Inspecteur : M. LAMOTTE, notaire. 
MM. 



Biabd (François)^ propriétaire, à St-Laurent-en-Caux. 

La HOTTE, notaire^ à Doudeville. 

Latoine, cultivateur, au Bosc-aux-Moines, à Boudeville. 
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Canton da F«nvllle. 

Impeeteur : M. MARCOTTE. 

MM. 

Langv (Albert), propriétaire-agriculieur, à Fauville* 
If ASGOTTBf propriétaire, à Ricarfille. 
QuisNiL (Gustafe), propriétaire, id. 



Canton de Pontalne-le-Dan. 

Inspecteur: M. 

MM* 
MoNTFOBT (te comte de), au château de CrasTille-la-Roqueforti^ 
MoHTFOBT (le vicomte de), id. 

PouLLABD (Edmond), membre de la chambre de commerce, au ch&teai 
de Bois-le-Gomte. 



Canton d'Onrwilla. 

Inspecteur : M. d'IQUELON, 
MM. 

Iqusloii (d*), conseiller général , à Sommesnil. 

M ABBSGOT, propriétaire-cultifateur, à Routes. 



Canton de Saint-Valery. 

Inspecteurs : MM. E. ROQUIGNY et GODNET. 

MM. 

A^^^ — filg^ à St-Valery. 

(E.), agriculteur, à St-Sylfain. 
- --"«oint au maire de St-Valery. 
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BoiLAT ( Joseph ) , armateur, à St-Valery. 

BoucocBT (l*abbé)» curé-doyen de St* Valéry. 

BuBXL (Pierre), caltifateur, à Drosay. 

GowBT, artiftte*peûitre, à St- Valéry. 

GuBBAaD (Raoul), à MannefUle-ès-Plalos. 

Hbllouin (M** Victor), au cliâteau de Néfille. 

Lapbbt (Charles), à Né? îUe. 

Olitibb, président du tribunal de commerce, à Si- Valéry. 

PiCHABD (Narcisse), armateur, id. 

RoQoioKT (Alfred), à Blosserille-ès-Plains. 

RoQuioifT (Eugène), agriculteur, à Pleioe-Sère. 

Satotb, conseiller général, à St* Valéry. 

TiBBciNiBB, h Veules* 

TiiYACBB , notaire, à St*Valery. 



«^Bt^ii de ValmoBt. 

Inspecteur: M. 



MM. 



riQDET (l*abbé), curé de St-Pierre-en-Port. 
Lb Grand, propriétaire du domaine de Greuville, à Contremoulins. 
Lacrètre, propriétaire, au château de Briqoedalle, par Sassetot-le< 
Mauconduit. 



Canton d*Yerwllie. 



Inspecteur ; M. 



MM. 



Le Sodef, membre du conseil général, au château de Criquetot-sur- 

Ouville. 
QuESNEL (Henri), membre du conseil d*arrondissement, maire des 

Babns-le-Comte« et à Rouen, rue des Bons-Enfants, 78. 
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MEMBRES CORRESPONDANTS. 



VILLE DE PARTS. 

Inspecteur divisionnaire : M. F. LE BLANC* 



MM. 



Gbouzit, agent-comptable de la Société des Agriculteurs de France, 
avenue de rOpéra, 2i. 

Faubb (Féliz), président de la République, palais de PÉlysée. • 

GuESTiBBS (Raoul de), rue de Solférino, 8. 

HiRvi (Louis), directeur de la Gazette des Campagnes, quai des 
Grand»-AogustiD8> 55, 

HiBSGH, professeur â TÉcole nationale des ponts et chaussées et au 
Conservatoire des arts et métiers, rue Gastiglione, 1. 

Join-Lambbbt, rue de Penthièvre, 24> 

JoBBÉ, avocat, rue du Clierche-Midi, 18. 

JouBDAB, ancien notaire, boulevard Pereire, 175. 

Laib (Jules), directeur des Ëntrepdts> boulevard de La Villette, 20â. 

Le Blanc, ancien imprimeur-libraire, rue Demarquay, 18* 

Lebbun (Frédéric), artiste peintre, avenue Bugeaud, 9, 

Mabcat-Mobir (Charles), directeur de Tadministration Dufayel, bou- 
levard Barbes, 13. 

TouBROiÎBB (Henri), rue des Saints-Pères^ il. 



Dépari ements et Éiran|per. 

Inspecteur divisionnaire : M. DESVAUX-SAVOURÉ. 

MM. 

AcTBuiL (le comte d'), au château d'Auteuil, par Auteuil (Seine-et- 

Oise). 
Babbibb db Larlbt (François), à St-Brieuc. 
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bBAuiiBux (Phelippes), au château des Croix, à Sautron (Loire-In- 
férieure). 

Bbaumoht (Élie db), rue Jean-Migaud, 14 M«, à Niort. 

Bbrchor, docteur-médecin, à Pauillac (Gironde). 

Bbrgodniouz, à La Rochelle (Charente-Inférieure). 

BiHSB, ingénieur des ponts et chaussées, à Mayenne. 

BonPAiN, filateur, à Tourcoing (Nord). 

BosD, négociant en vins, clos Jean, par Cadillac (Gironde). 

BouLATiGNiiB, andcu président de section au conseil d^Êtat, au 
château de Pise, près de Lons-le-Saulnier (Jura). 

Boulât, maire de Beaucé (Ille-et-Vilaine). 

Bréard (Charles), avenue de Yilleneuve-rÉtang, 13, à Versailles. 

Cardbi (Ferdinand), cours Portai, ki, à Bordeaux. 

Cabbl (Alexis), quai de TEst, 12, à Lyon (Rbôoe). 

Catblier, employé à la Colonie de La Motte-Beuvron (Loir-et-Cher). 

Chrétien , régisseur, au chftteau de La Lorrie (Maine-et-Loire). 

Cordât (Jules de) , rue d'Anjou, 18, à Versailles. 

CoRNDDET (le vicomte), à Neuville, par Conflans. 

Dbmarest, maire de Bagncux^ près Saumur (Maine-et-Loire). 

Desnos (le vicomte), au château de Clivoy (Mayenne). 

Desvadx-Savouré, ancien élève de TÊcole centrale des arts et manufac- 
tures, propriétaire-agronome, à Mondoubleau (Loir-et-Cher), et à 
Paris, rue de la Clé , 27. 

DoRLHACH, ingénieur des mines, directeur des mines de Montigny, 
à Laval (Mayenne). 

Du Bu AT (le comte), propriétaire-agronome, à La Subardière, com- 
mune de Méral (Mayenne). 

Do LuABT (le comte Robert), au Luart, par Tuflë (Sarthe). 

Farre (J.), fabricant de présure, rue de La Haie-Coq, 15, à Auber- 
villiers (Seine). 

Feillbt (E.), propriétaire, à St-Gîermain-en-Laye (Seine-et-Oise). 

Féron (Antonin), propriétaire, à Mayenne. 

Fondeur (Pol), constructeur de machines, à Viry par Chauny (Aisne). 

Fontaine, propriétaire, à St-Mars-sur-La-Futaie (Mayenne). 

Foriaski-d'Hbrrâs, membre patron de TAssociation philotechnique, 
à Neuilly-sur-Marne (Seine-et-Oise). 

Foucault (le baron de), à Épinal (Vosges). 

Fournbrbt, docteur en médecine, à Fontainebleau (Seine-et-Marne). 



USTE GÈNÈBALE DBS MBMBBBS. LXXXV 

Gallbsb (daca di), palano Altempi, à Rome (Italie). 

GsNOiriLACH (le vicomte de), propriétaire, à Rennes. 

GawiiGOii, propriétaire, à St-Fort (Mayenne). 

GoiTSflARCOuBT (le vicomte die), propriétaire, à Cfttilion (Oise). 

GouBSAJicooBT (Edgard de), à St-Éman (Eure-et-Loir). 

Gbsllbt, professeur de chimie aa collège Ghaptal, à Rueil (8elne-et- 

Oise). 
Gbsssbnt, professeur d^arboricultore, à Sanuois (Seine-et-Oise). 
HucHBT DB GiifTBé (Ic barou Alphonse), membre de plusieurs Sociétés 

savantes, me de la Monnaie, 2 S, à Rennes. 
Jabibt (Edouard), boulevard Négrier, â8, au Mans. 
Jambs, licencié es sciences mathémat. et profess.au lycée de Versailles. 
JouBDAii (Flavien), négociant en vins, rue Boyer, à Montpellier 

(Hérault). 
Kervella (Désiré), entrepreneur de fêtes, au Mans. 
La Cbabbonrbeie (Jules de), propriétaire, à Laval. 
Laib, juge de paix, à Tours. 

La Landb (Gustave), à St-Berthevin-la-Tanniëre (Mayenne). 
Lambbbt, inspecteur de Tenregistrement, à Versailles (Seine-et-Oise). 
Lambcbtib (Théophile), négociant, rue Carpenteyrc, 67, à Bordeaux. 
La MoBVOifNAis (de), boulevard de la Duchesse-Anne, à Rennes. 
Lauglois (Adrien), maître de forges, conseiller général, à Nantes. 
Larglois, notaire, au Mans. 
La RocHK-DoMAs (de), receveur des finances, à Boulogne-sur-Mer 

(Pas-de-Calais). 
La Valette (de), au château de La Valette, par Ghftteau-Gontier 

(Mayenne). 
La VILLE, rentier, rue de la Madeleine, 8&, à Noisy-le-Sec (Seine). 
Lavoix (Félix), procureur de la République, à Montiuçon (Allier). 
Le Brrtok , censeur au lycée de Laval. 
Lebbun, juge de paix, à Avixe (Marne). 
Legointbk, membre du conseil général, à Poiliers. 
Le Court de La Villrthassbt^ secrétaire do comice de Dinan (Côtes • 

du-Nord). 
Lbthbrb (Charles), négociant, à Laval. 

LcGuAY Me baron Léon), anc membre du conseil général, à Angers. 
, niédeciu h Thôpital militaire, à Amélie*les-Bains (Pyré« 
»talM). 
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LUXTI U&tE efiHËHALE DES HEMBIBB. 

ht Nml, eommiM*irc<priBear, i Bmt (FInlatère). 
Li SiiGUNT DK MoHBicOTB, totita dtputé, ï St-OncT (Pi 
Le Viaanuui d'Aitiiii, à Romeoar (8iAae~el-Laire], 
LocTRiDiL, aiiDiihctiirler, nie Protchùtinki, miiioa de la 

Gtliliin, ï Moscou (Riuwe). 
Loin {Henri), filitear, à Lille (Nord). 
Liici, secrtlaire du comice de BlaiD (Loire-Inrérienre]. 
MiiioNBAOTB (Jutea), rermier, ï LereiTille ( Bure-«t-Lolr ). 
UiRCB.iL, ioicéaieur en chef, k ftod«i (Aj^raa). 
HtBsoiT (P.), anden conieiller de prÊfe^ure, rue Autlh, 

(Alpes-Heritimet). 
Miiit, profeiwur k la Faculté de droit de Retinei (lUe-et-V 
Uaiior , ft Budweii (Autriche). 
UiMT (le conte de], direclear de la Société rrançaite d'Arc 

i Compiigne (Olw). 
UtniaiR, représentant de commerce, me Si-Louis, 7, t 

(Seine«l'0i9e). 
HiOHDT-DuTsofii, au Piqueoard, à Polssj (Sdne-et-Oiw). 
MoLUifOBTB {William NasHu], ipolland, Rockdale (AnglMi 
HuiHOn Di RoiB, olEcier des hnras, A Mo ntiérender (Haute 
Piton on Gidlt, membre de la Société des agricalteun de 

de l'académie aalionale d'apiculture, etc., au château di 

pris UoatmJrail (Sarlhe). 
PouLiLuiB, é Rosoj-aar-Seine (Seine-et-Oiie). 
PoTts, au chtteau de Jérusalem, près Angliera (Vienne). 
Qdehiin, receveur de reare^cittrement, à HarIj-le-Roj ( 

Oise). 
RiTTiiK, pnqu'iétaire, au cbttteau de VemenDet (Sarthe), 
Rkin, notaire, i VUUers-St-Benoist (ïoiiDe), 
RoTonas ni CutuLiiu (des), à Atella, par Pontamarcq (Nori 
SiiLLjtao, substitut du procureur de la Répabliqoe, au Pu; 

Loire). 
SiLLu-Li-BiiL , propriétaire, A Majenuft. 
SiSHiisoNa (le comte Olirier de), A Nantes. 
TAiiQVsaiT [Charles), ji^e d'instruction, A Baugi (Maine-et'l 
ToaniuEi, bbrieanl de papiers , à La Fièche (Sanhe). 
TaïaiB (Robert), conseiller d'arrondlssernenl, au Mans. 
TaocBOii (Albert), ïtocal, ancien magistral, me Étienne-Pal 

Tours (Indre-et' Loire). 
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Vassbob (Charies), à Soriac (Dordogne). 
Vébbl, propriétaire, au Mans. 



Ile de Jersey. 

InspeeUur divisionnaire : M. MALET, 



Dbs Vcbdx (Gliarles), propriétaire. 

DoaiT (le major), membre de la Société d*agriculture de Jersey. 

UowBL (ie colonel ), membre de la Société d* Agriculture de Jersey, 

Lb MaItbb, id., id. 

M ALBT (Stanley), id., id., el retiro St-SauYeur. 

Mabbtt, membre de la Société d*agriculture de Jersey. 

Sadhibbi (le Commodore), président de la Société d'agric. de Jersey. 
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63* CONGRES 

DE L'ASSOCIATION NORMANDE 

PODR LES PROGRÈS DE L'AGRICULTURE 
DE L'INDUSTRIE, DES SCIENCES ET DES ARTS 



SESSION DE 1895 

TENUE 

A CARENTAN (Manche) 

DU MERCREDI 7 AU DIMANCHE 11 AOUT 1895 



l'« JOURNÉE, MERCREDI 7 AOUT. 

Le mercredi 7 août, à 2 heures de Taprès-midi, 
M. Cauville, maire de Garentan, MM. les adjoints et 
tous les conseillers municipaux, accompagnés de 
M. Gou ville, conseiller général, et de M. Le Perdriel, 
conseiller d'arrondissement, sont allés chercher les 
membres de l'Association Normande à Thotel d'An- 
gleterre, où ils étaient descendus, et se sont rendus 
avec eux à l'Hôtel- de- Ville. 

Pendant le trajet^ la musique muncipale a fait 
entendre les plus brillants morceaux de son réper- 
toire. 

1 
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Parmi les membres présents, nous avonsremarqué: 
MM. de Beaurepaire, directeur de TÀssociation ; 
Emile Travers, membre du conseil d'adminis- 
tration, bibliothécaire-archiviste ; 
Paul de Longuemare, secrétaire-adjoint; 
Ovide Énault, inspecteur divisionnaire, délégué 
de M. le Directeur pour Torganisation des 
Congrès ; 
Bataille, trésorier; 

de Formigny de La Londe, président de la 
Société d'Agriculture de Caen, membre du 
conseil d'administration. 
Lavinay, membre du conseil d'administration ; 
Le Féron de Longcamp, îd. 

Le Périllon, architecte, inspecteur au Sénégal; 
Léon Coutil, inspecteur aux Andelys; 
de Bailliencourt, maire de Mortain et inspec- 
teur de l'arrondissement; 
Béquet, inspecteur de Saint-Pierre-sur-Dives; 
Jourdan, membre de la Société, etc., etc. 
Lorsque tous les membres de la Société ont été 
réunis dans la grande salle de la mairie, M. le«Maire 
leur a offert, au nom de la municipalité et de la ville 
de Carentan, le vin d'honneur, et leur a souhaité la 
bienvenue en termes empreints de la plus franche 
cordialité. 

M. le Directeur de l'Association s'est levé et a 
remercié M. le Maire et les membres du Conseil 
municipal des sympathies qu'ils voulaient bien lui 
témoigner et les a assuré à l'avance de tous ses 
sentiments de gratitude. 
Après avoir vidé quelques verres de Champagne, 
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les membres de la réunion se sont rendus à la salle 
de spectacle, décorée avec beaucoup de goût pour 
servir aux réunions du Congrès. Après avoir cons- 
titué le bureau et indiqué sommairement l'ordre 
des travaux et des excursions, M. le Directeur, 
accompagné de M. le Maire et suivi des congres- 
sistes, des membres du Conseil municipal et des 
notabilités locales, a visité rapidement les monu- 
ments de la ville, Téglise, le port, les différents 
quartiers, les maisons remarquables, l'ancien cou- 
vent des Jacobins. 

L*Àssociation avait d'ailleurs un guide précieux 
dans la personne de M. Desprairies, notaire, membre 
de la Société des Antiquaires de Normandie, bien 
connu pour ses travaux d'érudition et qui, quelque 
jour, nous en avons l'espoir, nous donnera Tbistoire 
détaillée et définitive de Carentan. C'est aussi M. Des- 
prairies qui a bien voulu se charger d'accompagner 
les congressistes et de leur donner au besoin les 
explications nécessaires. 

La station la plus longue a été naturellement pour 
l'église qui^ sans être un monument de premier 
ordre, mérite à tous égards d'attirer l'attention. On 
peut y admirer une infinité de curieux détails d'ar- 
chitecture et des boiseries genre Renaissance d'une 
grande finesse d'exécution et absolument remar- 
quables. Le matlre-autel, avec sa contretable, est une 
lourde construction qui s'élève presque jusqu'à la 
voûte et qui a donné lieu, dans ces derniers temps, à 
des discussions très vives et très passionnées. Les 
uns étaient pour son enlèvement, les autres pour sa 
iservation ; la Commission des monuments bisto* 
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riques a coupé court à la polémique en accordant au 
mattre-aulel de Carentan les honneurs du classe- 
ment. En principe, nous considérons comme une 
chose déplorable la suppression des belles contre- 
tables du XVII® siècle et leur remplacement par des 
autels pseudo-gothiques d'une valeur archéologique 
très contestable. M. de Caumont s'est élevé à maintes 
reprises différentes contre cette manie déraison- 
nable de changement qui, sous prétexte d'unité de 
style, sévit à peu près avec la môme intensité dans 
tous les diocèses de Normandie. 

Mais encore est-il que Vamour de la conservation 
a ses limites et ne devrait pas couvrir de sa protec- 
tion des choses médiocres ou dénuées absolument 
de valeur artistique. Or, nous devons avouer que, si 
Ton peut signaler quelques jolis détails dans la 
contretable de Carentan, il est impossible de ne pas 
reconnaître que l'ensemble en est lourd et fort dis- 
gracieux. II ne se contente pas, comme la plupart des 
contretables, de boucher une fenêtre, inconvénient 
dont on peut se consoler : il rompt les lignes de 
Tédi&ce et annule toutTefTet de la conception archi- 
tecturale. Nous le verrions, pour notre part, dispa- 
raître saris regret, et nous croyons que la vraie 
solution serait de le supprimer en conservant, pour 
les reporter ailleurs, les quelques détails qui peuvent 
présenter un certain intérêt artistique. 

La discussion à cet égard s'est prolongée assez 
longtemps, et nous croyons avoir résumé ici avec 
assez d'exactitude l'opinion de la majorité des mem- 
bres de l'Association. 

Nous laissons d'ailleurs la solution à interve ' 
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aux spécialistes et aux membres de l'administration 
des Beaux-Arts : Adhuc sub judice lis est. 

La ville de Carentan était, il y a quelques années 
encore, environnée d'une ceinture continue de rem- 
parts. Le déclassement de la place rendant les 
remparts inutiles, leur démolition permit de donner 
de Fair aux rues voisines et de combler les fossés 
qui étaient une cause permanente d'insalubrité. A 
cela pas d'objection, mais pourquoi n'avoir pas con- 
servé une des portes d'entrée qui avaient grand air 
et qui rappelaient à tous un passé militaire dont les 
habitants ont quelque droit d'être fiers ? 

Après cette excursion, pendant le dîner des 
membres du Congrès, auquel avait été convié l'ins- 
pecteur de l'Association pour le canton de Carentan, 
M. Gouville, conseiller général, par une attention 
délicate de ce dernier, la musique Y Harmonie Le 
Pelletier est venue jouer sous les fenêtres de l'hôtel 
d'Angleterre avec une précision et un brio remar- 
quables. 

M. de Beaurepaire a fait servir du Champagne 
aux musiciens et leur a adressé, ainsi qu'à leur 
excellent chef, les plus vives félicitations. 
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ENQUÊTE AGRICOLE 



Le mercredi 7 août, à 8 heures du soir, les mem- 
bres de rAssociation Normande se sont réunis dans 
la salle qui leur avait été réservée, sous la présidence 
de M. E. de Beaurepaire. A ses côtés siègent au bu- 
reau : MM. Cauville, maire de Garentan, Gouville, 
conseiller général, inspecteur de l'Association, Le 
Borgne^ Ovide Énault, inspecteur départemental, 
de Bailliencourt, E. Travers et P. de Longuemare, 
secrétaires. 

M. le Président déclare la séance ouverte et met à 
Tordre du jour la première question du programme : 

l""' Question. — L'agriculture a-t-elle fait des 
progrès sensibles dans V arrondissement de Saint- 
. Lô, et spécialement dans le canton de Carentan^ 
depuis dix ans. 

M. Cauville, maire de Garentan, répond que depuis 
la période de prospérité due à l'extension de Tindus- 
trie laitière, période qui remonte à environ vingt- 
cinq ans, l'agriculture est restée stationnaire. L'ar- 
rondissement de Saint-Lo est un pays d'herbe : on 
regarde pousser, et le cultivateur, après avoir tout 
fait pour mettre en herbages le plus de terres pos- 
sibles, ne paraît pas soucieux d'améliorer encore une 
situation déjà bonne. 
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Tel n'est pas absolument l'avis de M. Doucet, ad- 
joint. Celui-ci signale rintroduction nombreuse des 
machines agricoles. Ceprogrèss'eslimposéen quelque 
sorte. En effet, la superproduction du foin ayant 
augmenté la main d'œuvre, on s'est trouvé tout na- 
turellement forcé de s'outiller pour récolter à bon 
compte, d'où remploi des faucheuses, faneuses et 
râteleuses. De même, pour les soins à donner aux 
bestiaux, on a compris que l'aliment bien préparé 
et propre de toute terre était préférable, d'où l'intro- 
duction des coupe- racines, hache-pailles, laveurs de 
racines, etc. 

La propreté, voilà surtout le plus important des 
progrès accomplis. On peut la constater à l'étable, 
mais aussi et surtout à la laiterie, où elle est si in- 
dispensable pour la finesse, la qualité et même le 
rendement du beurre. 

Quant au labour, on ne peut en parler; il a presque 
entièrement disparu. 

2* Question. — Tenue des fermes, fosses à purin, 
distribution des fumiers, engrais du comtnerce, 
am^énagement.des laiteries et des basses-cours. 

M. €auville et M. Énault constatent une améliora- 
tion dans la disposition des fumières. Dans beaucoup 
d'exploitations on a creusé des fosses à purin, d'où 
un meilleur rendement et un fumier.de qualité su- 
périeure. Quant aux engrais du commerce, ils sont 
peu employés. 

Gela est d'autant plus regrettable que, comme le 
ait remarquer M. Mallet, directeur de la compagnie 
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des phosphates de Brévands, le département de la 
Manche possède des gisements de la plus grande 
richesse. Il est vrai d'ajouter que Texploitation de 
ces gisements ne date que de peu de mois, et c'est 
surtout en Bretagne que ce genre d'engrais est 
apprécié. 

M. Mallet donne alors quelques détails sur ces 
phosphates. Composé des fossiles d'animaux de terre 
et de mer, le gisement se trouve à 30 centimètres à 
peine au-dessous du niveau du sol ; il a plus de deux 
mètres de profondeur. Très soluble, le plus soluble 
même des gisements connus, la facilité de son ex- 
traction le rend un engrais très bon marché. 

M. le Directeur remercie M. Mallet de son intéres- 
sante communication ; il est décidé que ce dernier 
remettra un mémoire contenant des détails techni- 
ques et ranalyse chimique des phosphates, et qu'une 
commission se rendra samedi pour visiter les gise- 
ments. 

L'aménagement des laiteries donne lieu, de la 
pari de M. Gouville, à une intéressante communi- 
cation, bien qu'il se réserve d'entrer dans des détails 
lors de l'examen de la 11"" question qui a trait à la 
fabrication du beurre. Il résulte de ces observations 
que les laiteries sont tenues proprement, mais qu'il 
n'y a pas de ce côté beaucoup d'améliorations à 
signaler; il n'existe pas de grands aménagements 
comme en Danemark ou en Suède; chaque cultiva- 
teur préfère manipuler le lait que lui donnent ses 
bêtes ; les essais de laiteries coopératives n'ont pas 
réussi. 

Quant aux basses-cours, il y a peu de chose à 
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dire. M. Cauville signale leur diminulioo constante, 
dimifiation qui coïncide tout naturellement avec 
celle des terres labourables. Plus de grains, plus de 
battage en grange, plus rien de ce qui rend Télevage 
des poules possible et lucratif. 

M. le Président signale la production des canards 
et des oies comme devant être facile dans le canton 
de Carenlan. Les marais ne manqueraient pas aux 
premiers, pas plus que Therbe, nourriture presque 
exclusive des seconds. Il est regrettable que rien n'ait 
été tenté de ce côté, ou plutôt presque rien, car il 
parait que Ton voit aux environs de Garentan quel- 
ques troupes d^oies et de canards. 



3* Question. — L'ensilage est-il pratiqvé, dans 
quelles conditions et avec quels résultats ? 

Des observations échangées, il résulte que Ten- 
silage n*est guère pratiqué dans le canton de Garen- 
tan. Seule la ferme-école de Coigny a fait Fessai de 
ce mode de conservation du fourrage, et les résultats 
ont été satisfaisants, comme partout d'ailleurs où Ton 
a tenté de se servir des silos. 

M. Ë. de Beaurepaire, président, rappelle alors 
combien TAssociâtion Normande avait été frappée, 
lors du Congrès d'Alençon, des résultats excellents 
obtenus dans TOrne, notamment chez M. le comte 
Rœderer, où chaque année 600,000 kilogrammes de 
fourrage vert sont ainsi traités. A l'avantage d'une 
main d'œuvre peu coûteuse, l'ensilage joint, celui 
non moins précieux^ de fournir pour les bestiaux une 

arriture d'excellente qualité, très nutritive, par- 
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faite pour les vaches à lait ; il assure une alimenta- 
tion excellente pour Thiver, même dans les années 
pluvieuses où la récolte des foins par les procédés 
ordinaires présente souvent tant de difficultés. 

En 1894, lors de Tété humide, on a essayé^ dans la 
Manche, du salage dans le grenier. M. Gau ville, 
maire de Carentan, constate que ces essais ont réussi* 



4« Question. — Quelle est V importance y dans V ar- 
rondissement^ de la culture des céréales ? Y a-t-il 
lieu de recommander des espèces particulières de 
Ué et d'avoine au point de vue du rendement et de 
la rusticité ? La rigueur du dernier hiver a-t-elle 
donné lieu à des observations utiles ? 

La culture des céréales n'existant pour ainsi dire 
plus dans le canton de Carentan, comme il a été dit, 
aucune réponse n*est faite à cette question. M. le 
Président constate seulement combien, depuis les 
hivers fréquemment rigoureux, la question de rus- 
ticité des espèces est devenue, avec raison, une des 
préoccupations principales des cultivateurs. 

5® Question. — Que doit-on attendi^e de V enseigne- 
ment agricole? A-t-il pris quelque développement 
dans la région ? 

M. Ë. de Beaurepaire fait remarquer que la presse 
qui, malgré ses défauts, rend souvent des services 
signalés, vient de se préoccuper de cette question. 

Le Petit Journal, notamment, après avoir défendu 
les alignements de Carnac et avoir obtenu gain de 
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cause, se préoccupe de la vulgarisation de renseigne- 
ment agricole et publie des articles sur ce sujet; il 
pourrait bien créer en ce sens un mouvement im- 
portant et fort utile. Il faut avant tout que renseigne- 
ment agricole soit pratique, surtout pour la femme 
qui, trop souvent, apprend la théorie et se trouve 
presque incapable en quittant Técole. Nous avons 
des professeurs éminents , des instituteurs qui 
enseignent admirablement : c'est de ce côté qu'il 
faudrait porter nos vues. Ce mouvement commence; 
que Ton continue à Tencourager, que Ton développe 
dans les écoles normales l'étude des questions agri- 
coles. Que l'on se serve aussi du livre: il y a sur ces 
matières des traités excellents, un entre autres, pu- 
blié par l'Association Bretonne, sœur cadette de l'As- 
sociation Normande. 

L'assemblée, approuvant les réflexions de M. le 
Président, émet le vœu qu'il soit donné plus d'ex- 
tension à l'enseignement primaire agricole. 

. A l'école primaire supérieure de Garentan, ce vœu 
est déjà réalisé en partie: deux cours sont consacrés 
àl'agriculture; du reste, danspresquetoutes les écoles 
du canton, on se préoccupe de cet enseignement. 
Pour le rendre plus efficace, M. l'instituteur de Saint- 
Martin-de-Landelle, près Saint-Hilaire-du-Harcouët, 
demande qu'il soit adjoint à chaque école un champ 
d'expérience. La réalisation de ce vœu ne pourrait 
évidemment que produire les meilleurs résultats, 
mais on observe qu'il soulève une question budgé- 
taire sur laquelle l'Association ne peut se prononcer. 
Une solution cependant pourrait être proposée : la 
communelouerait le terrain àl'instituteur, ce dernier, 
parles profits des cultures^ serait amplement dédom- 
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mage. Quoi qu'il en soit, celte motion mérite une en- 
quête spéciale, et Ton ne peut y répondre^immédia- 
tement. 

6« Question. — Des nouveaux fourrages. 

M. Naux, agriculteur et industriel, recommande la 
consoude du Caucase, qu'il a cultivée avec succès. 
Ce nouveau fourrage, d'un grand rendement et de- 
mandant peu de soins spéciaux, plaît à presque tous 
les animaux, notamment aux porcs. Cette assertion 
amène quelques protestations : on prétend notam- 
ment que les chevaux refusent d'en manger. M. Naux 
répond que cela tient sans doute à ce que l'on a fait 
des coupes de fourrage trop vieux ; ce dernier doit 
être pris presque tous les jours, en coupes régulières 
de plantes encore jeunes. M. le Président fait alors 
observer qu'il est un excellent fourrage que Ton 
semble délaisser et qui donnait naguère de bons ré- 
sultats : la luzerne, tenue en si grande estime par 
nos pères. Il est à souhaiter que l'on y revienne^ 
elle est connue et ne donnera de mécompte à 
personne. 

7« Question. — L'industrie des pépinières est-elle 
en progrès ? Divers systèmes de greffage; remar- 
ques auxquelles ils peuvent donner lieu ? 

On peut répondre affirmativement à cette ques- 
tion, les pépinières se sont multipliées. On com- 
mence aussi très judicieusement à planter des poi- 
riers. Leur rendement, moins aléatoire, est fort 
profitable aux agriculteurs. 

C'est surtout dans l'arrondissement de Morte 
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que les pépinières sont en progrès ; les communes de 
Notre-Dame-du-Touchel, de Chèvre ville, etc., se si- 
gnalent entre autres. 

Quant au procédé de greffage^ la greffe en tète est 
surtout employée. On commence aussi h greffer en 
pied dans certaines pépinières^mais en petit nombre, 
ce qui est regrettable. 

En ce qui concerne les cantons qui ont le plus 
multiplié leurs plantations de pormmiers, on peut 
citer en première ligne le canton de La Haye-du- 
Puits, qui a changé d'aspect depuis quelques années. 

8* Question. — Désigner les meilleures variétés de 
pommes à cidre cultivées dans l'arrondissement. 
En a-t-on publié la liste ? Des soins ordonner aux 
pommiers. De Vanthonome et des autres insectes 
nuisibles aux pommiers ; des divers moyens em- 
ployés jusqu'ici pour les détruire. 

11 est fort difficile de répondre à cette question, les 
nams sous lesquels sont désignées les mêmes pom- 
mes variant suivant les contrées. 

La Bretagne peut être semée comme une* très 
bonne pomme, la fleur noue contre le bois et se 
trouve ainsi protégée contre les intempéries des sai- 
sons; c'est d'ailleurs une très ancienne espèce. 

Une autre variété de pommes, YécarlatiUj citée 
dans l'Histoire de Carentan par M. de Pontaumont, 
semble inconnue maintenant. 

A ce propos, M. Travers insiste sur la diffi- 
culté de dresser une liste des pommes à cidre. 
is de douze cents noms peuvent être catalogués, 
môme fruit change d'appellation, comme de qua- 
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litô, suivant le pays. Au fond, les variétés sont loin 
d*élre si nombreuses ; on peut les réduire à 60 ou 80* 
Le sieur de Gouberville, cher aux lettrés normands, 
a été un grand propagateur des diverses espèces. Le 
cidre» en somme, ne s'est répandu qu*au XVI® siècle, 
et c'est le Gotentin qui le premier en adopta Tusage. 

M. Travers parle alors de Julien Le Paulmier, dont 
il s'est occupé avec tant d'érudition ces temps der- 
niers ; Julien s'était établi à Paris, Au double titre 
de Normand et de médecin, il chercha à répandre 
Tusage du cidre. Dans son traité De vino et po- 
maceo , il s'occupe des meilleures variétés de 
pommes et en énumère soixante-dix environ. Ces 
espèces existent encore, mais beaucoup portent 
le nom d'un flef, d'une commune, etc.; plu- 
sieurs ont pris naissance dans le Cotenlin. Parmi 
celles-ci, on peut citer la pomme de « Monsieur ». 
Un ancêtre de la famille Dursus vint de Navarre 
s'établir en France, et r^jçut des lettres de naturali- 
sation. II greffa dans ses propriétés des pommiers 
navarrais qui prirent le nom de pommiers de Mon- 
sieur de Lestre, ou simplement de Monsieur. 

De même, les pommes de Marin Onfroy furent 
rapportées de la Biscaye dans le Bessin par un 
membre de la famille Onfroy, qui y avait été guer- 
royer. Chacun cherchait à. multiplier la culture du 
pommier; ainsi, Julien Le Paulmier parle d'un 
seigneur de Saint-Martin-le-Plessart qui vendait 
des greffes. 

Des pépinières existaient sur la terre de Neuilly- 
l'Évèque, et déjà on faisait des efforts pour propager 
les espèces et les améliorer. Les abbayes notamme 
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tenaient à honneur d'être en tète du mouvemenl, et 
faisaient grand échange de greffes. Quant aux procé- 
dés de fabrication, ils étaient au moins aussi perfec- 
lionnés que maintenant. Le cidre de Morsaline 
(écarlatin) n'était fait qu'avec une seule espèce de 
pommes soigneusement triées; François I«^ passant 
en Normandie^ en acheta et en but pendant son 
voyage, le préférant au vin. Enfin la lexiviation, 
ce procédé donné comme nouveau était connu au 
XVP siècle et employé par les Basques ; déjà même 
on le critiquait avec raison. 

En ce qui concerne l'anthonome, des observations 
échangées, il résulte que la difficulté de le faire 
disparaître est très grande. M. de Longuemare fait 
observer qu'outre les soins recommandés et affichés 
par Tordre de l'administration et qui ne doivent 
évidemment pas être négligés, le meilleur moyen de 
le combattre est de donner aux pommiers des en- 
grais appropriés qui augmentent leur vigueur^ le 
parasite réservant surtout ses ravages pour les arbres 
maladifs et peu vigoureux. 

M. le Président signale la découverte d'un nou- 
veau parasite. Vu l'heure avancée, l'élude des ques- 
tions suivantes est remise au lendemain. 

Le Secrétaire^ 

P. de LON&UEMÂRË. 



16 



SESSION TENUE A CAREMTAN, EN 1895. 



ENQUETE AGRICOLE (Smte). 



SÉANCE DU SAMEDI 10 AOUT. 

La séance est ouverte à 5 heures du soir. Le 
bureau est composé comme précédemment. 



9* Question. — De la fabrication du cidre et des 
eauco-de-vie de cidre. Des ferments, des maladies 
du cidre, des moyens de les combattre. 

Des observations échangées , auxquelles prend 
part M. le professeur d'agriculture de Saint-Lo, il 
résulte que l'on s'est peu préoccupé des maladies 
du cidre dans la Manche, bien que souvent Ton ait 
à se plaindre de Tacidité. En somme, la meilleure 
façon pour le cultivateur de ne pas souffrir trop des 
maladies est de les prévoir et de les éviter par une 
grande propreté, le choix d'une eau limpide et pure 
sans matières organiques, enfin par l'éliage ou sou- 
tirage intelligemment pratiqué. M. Cauville recom- 
mande également le sucrage, utile en certaines 
circonstances. Quant à la mise en bouteilles, M. 
Gou ville affirme que la réussite est certaine, si Ton 
prend le cidre au moment où sa fermentation 
alcoolique est représentée par 2 degrés et demi; au- 
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dessus et au-dessous, la qualité ou la conservation 
laissent à désirer. 



lO** Question. — Des avantages de la race pure 
normande ^ N'y aurait-il pas lieu de demander V amé- 
lioration de la race à la sélection plutôt qu'au croi- 
sement ? Du Rerd-Boohj de son fonctionnement et 
des améliorations dont il est susceptible. Des résul- 
tats produits jusqu'ici, 

La race normande jouit de 'rincontestable avan- 
tage de donner des animaux aussi remarquables au 
point de vue de la qualité de la viande que de la 
production du lait. Nulle race ne présente au même 
degré des résultats aussi certains, il importe donc 
de la conserver pure. 

Les croisements tentés avec les Durham ont 
donné une viande bien inférieure ; on a dû y 
renoncer, et nul, dans la Manche, n'essaye de recom- 
mencer ces expériences malencontreuses. Quant au 
Herd-Book^ son influence heureuse commence à se 
faire sentir; sur les marchés, on demande plus fré- 
quemment les certificats d'origine, et les produits 
d'animaux inscrits se vendent unprixplus élevé. Mal- 
heureusement, les formalités d'inscription sont trop 
compliquées. Il ne se déplace pas assez. L'Association 
Normande émet le veu qu'il soit mis à portée de 
de tous. 



11® Question. — De l'importance de la production 
beurre et de la fabrication du from/ige dans 

2 
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rarrondissement. Tenue des prairies , des herbages; 
cultures fourragères; observations et vœux à for- 
muler. 

On fait observer d'abord que Tindustrie beurrière 
étant seule connue dans Tarrondissement de Caren- 
tan, il n'y a pas lieu de s'occuper de la fabrication 
des fromages. 

M. Gouville constate que la production du beurre 
va en augmentant chaque année et que cependant 
elle n*est plus aussi rémunératrice. 

Il attribue cette baisse à quatre causes principales. 
D'abord la concurrrence, on fait du beurre partout ; 
ensuite, les progrès apportés à cette fabrication par 
le Danemark qui est devenu le grand approvision- 
neur de l'Angleterre et qui a développé avec intelli- 
gence les laiteries coopératives, élément de succès; 
en troisième lieu, la diminution de l'exportation au 
Brésil, diminution causée par la variation du change 
et par la guerre civile; enfin, en quatrième lieu, 
l'emploi de la margarine, la fraude tantôt cachée, 
tantôt s'étalant impudemment comme sur les écri- 
taux de ces wagons partis de Malaunay, près de 
Rouen, et portant en gros caractères : « Margarine, 
Isigny. 

A la concurrence, on peut répondre en fournissant 
meilleur; aux causes venant de troubles intérieurs 
iln'ya rien àfaire; mais contre la dépréciation causée 
par la margarine, il est possible de Tarrêler en édic- 
tant des lois plus sévères contre les contrefacteurs, 
et en soumettant la margarine à un régime spécial, 
annlogue à celui qui régit Talcool. 
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D*àprës M. Gouville, ce qui permettra à nos 
beurres de lutter toujours avantageusement, c*est 
qu*ils sont seuls aptes à supporter l'exportation en 
Chine, Indo-Chine, au Canada, au Cap, à Madagascar. 
Paris, voilà un débouché à ne pas négliger; la vente 
dans la capitale augmente singulièrement. En ce 
moment, la maison Lepelletier envoie tous les dix 
jours 53,000 petits colis de beurre, divisés en petits 
paquets de un quart à une livre. Le papier sulfurisé 
qui les couvre et les protège indique la qualité qui 
varie. Une des conditions de succès est défaire vite. 
A l'arrivée à Paris, les paquets sont pris au chemin 
de fer par un agent spécial et portés à domicile. De 
cette façon^ le beurre acheté, par exemple, à Périers 
le samedi dans la matinée, est malaxé, empaqueté à 
l'usine et distribué et consommé à Paris le dimanche, 
avant 8 heures du matin. 

L'assemblée émet le vœu que la margarine soit 
soumise à un régime spécial, et les fraudeurs plus 
sévèrement punis. 

H. Doucet, adjoint, fait alors remarquer qu'il serait 
peut-être bon, pour ne pas déprécier le beurre dit 
d'Isigny, de ne pas le mêler à des beurres moins 
fins d'autres provenances, telles que l'Auvergne, la 
Bretagne, voire même l'Italie. 

M. Gouvillerépon^quecesbeurres ne sont expédiés 
que comme beurres salés et sans porter la mention 
beurre d'Isigny. 

Comme perfectionnements dans I9 fabrication du 
beurre, on signale l'écrémeuse centrifuge. Cette der- 
nière a ses partisans et ses détracteurs. 

Gomme dans toutes les inventions récentes, le 



20 SESSION TENUE A GARENTAN, EN 1895. 

mauvais fonctionnement est seul cause des insuccès. 
D'abord, le lait doit être traité à chaud, donc immé- 
diatement après la traite, car il serait peu pratique 
de le réchauffer. Ensuite, la crème obtenue doit être 
laissée dans des terrines où jarres de terré au moins 
vingt-quatre heures sans être barattée, afin de per- 
mettre à une certaine fermentation dé s'établir, 
sinon le beurre est insipide et presque sans goût. 
Enfin, ce système n'est pratiqué que dans les exploi- 
tations considérables ou tout au moins d'une impor- 
tance moyenne; dans les petites fermes, il ne peut 
être recommandé que si deux ou trois cultivateurs 
pouvaient se réunir pour faire les frais d'acquisition 
première et s'en servir en commun. Mais cette asso- 
ciation, cette communauté d'intérêt paraît répugner 
au caractère normand. 



12® Question. — • Quels faits nouveaux V expérience 
des dernières années a-t-elle mis en lumière au 
point de vue de l'agriculture de notre pays ? 

Aucune réponse n'est faite à cette question, aucun 
fait ne paraissant devoir être signalé spécialement 
pour le canton de Carentan. 



13® Question. — La culture m/xraîchère, la culture 
des arbres à fruits et la culture florale sont-elles 
en progrès dans l'arrondissement ? 

Ces trois cultures sont stationnaires, le sol étant 
entièrement réservé à la production de l'herbe ; ] 
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cultures maraîchères ou florales ne sont réellement 
très importantes qu'aux environs de Cherbourg. 

A ce sujet, M. le Président exprime ses très vifs 
regrets de Tétat d'infériorité dans lequel se trouve^ 
dans la plupart des fermes, la production maraî- 
chère. En choisissant mieux les espèces de graines 
et avec quelques soins bien simples, il serait facile 
d'avoir des produits d'une grande ressource pour la 
saison des moissons^ où le personnel est plus nom* 
breux, et aussi pour l'hiver. 

L'attention devrait donc se porter sur la tenue 
des potagers qui laisse trop souvent à désirer. L'en- 
seignement donné aux garçons et aux filles dans 
l'école pourrait être très efficace à cet égard. Une 
culture plus attentive et mieux entendue, en même 
temps qu'elle permettrait d'améliorer l'ordinaire de 
la ferme, pourrait être assez rémunératrice pour 
compenser largement les frais faits. Nous en dirons 
autant de la culture des bonnes espèces d'arbres à 
fruits, surtout des arbres à fruits de garde. 



14* Question. — La 'propriété foncière tend-elle à 
se relever F Indiquer les causes de la crise et re- 
chercher les moyens d'en conjurer les effets. 

M. Desprairies, notaire à Carentan et membre de 
l'Association Normande, estime que la propriété fon- 
cière, qui avait baissé d'au moins un quart, tend à 
se relever depuis un an environ. La terre n'est plus 
abandonnée, des capitalistes étrangers au sol l'achè- 
tent comme placement. Quant aux causes de baisse 
•ticulière au pays, en dehors des causes générales, 
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on doit signaler Tabsence d*éleTage indigène. Les 
cultivateurs, ne conservant pas les génisses, doivent 
aller assez loin chercher les vaches amouillantesdont 
ils ont besoin pour là production du lait, d'où une 
perte d'argent périodique et une cause de gène. On 
devrait donc encourager l'élevage par tous les moyens 
possibles : primes, concours, etc. 

L'ordre du jour étant épuisé en ce qui concerne 
Tenquète agricole, M. le Directeur déclare la séance 
levée à 6 heures 1/2 du soir. 



Le Secrétairey 

P. de LONGUIMARE. 
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ENQUÊTE SCIENTIFIQUE 

La séance est ouverte à 8 heures et demie du 
soir. 

Siègent au bureau : MM. de Beaurepaire, Cauville, 
maire de Carent^n, Gouville, conseiller général, de 
Bailliencourt, de Formigny de La Londe, Lavinay, 
Anquetil, Énault, de Longuemare, Emile Travers. 

M. le Président déclare ouverte l'enquête scien- 
tifique. 

V Question. — Constitution géologique du canton. 
Lais et relais de la mer. 

M. de Beaurepaire et plusieurs membres de l'as- 
semblée signalent les ouvrages dans lesquels cette 
question a été traitée d'une façon aussi complète 
que possible et qui sont dus à MM. Vieillard et 
Quénault. 

Le premier, ingénieur des mines très distingué et 
trop tôt ravi à la science, a publié, en 1874: Le ter- 
rain houiller de Basse-Normandie, ses sources, son 
avenir, travail dans lequel se trouvent d'imporlantes 
notes sur la géologie du Cotentin. 

Le second a étudié les lais et les relais de la mer 
dans les livres suivants: Invasions de la mer sur 
les côtes du Cotentin (Coutances,*1865); Topographie 
ancienne des côtes du Cotentin (Paris, 1867); Le 
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mouvement de la mer^ ses invasions et ses relais 
(Coutances, 1869). 

2* Question. — Énumérer les plantes rares; 
"indiquer leur situation. 

II semble qu*il n'existe pas, dans les environs de 
Garentan, de plantes qui méritent d'être signalées 
par leur rareté. La flore du canton ne présente 
guère de différences avec celle des contrées immé- 
diatement voisines. 

Divers membres signalent le jardin de M. Lafosse, 
à Saint-Côme-du-Mont, dans lequel sont cultivés 
quelques arbres rares et de curieux spécimens de la 
flore tropicale; mais, ce ne sont là que des cultures 
de luxe, et il n'est pas établi que de nouveaux 
végétaux aient été acclimatés dans la région. 



3* Question. — Ornithologie, oiseaux de passage. 
Faune du pays. Entomologie. 

En réponse à une partie de cette question^ M. de 
Beaurepaire signale les travaux de MM. de Pontau- 
mont et Le Mennicier. 

Au Congrès scientifique tenu à Cherbourg en 
1860, M. le marquis d'Aigneaux avait donné d'inté- 
ressants détails sur certains oiseaux étrangers au 
déparlement de la Manche, mais qui y séjournent 
chaque année pendant quelque temps. M. d'Aigneaux 
n'avait pas observé d'une façon spéciale les becs- 

• 

fins, le loriot, le bruant de neige, les palombes n^ 
les bec-en-croix, mais il connaissait très bien le 
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oiseaux qui faisaient Tobjet particulier de ses chasses 
au marais. La première arrivée des palmipèdes et 
des échassiers a lieu du 25 juillet au 15 août. A la 
« volée d*août », des bandes immenses de macreuses 
et d'oies-cravans volent à de grandes hauteurs, 
invariablement de l'est à l'ouest, et vont séjourner 
dans rOcéan Atlantique. La macreuse s'abat très 
rarement sur les rivières du Cotentin; Toie-cravan 
s'y montre en janvier et février, dans les rudes hi- 
vers. À la fin de juillet et au commencement d*août, 
on trouve aussi dans les vallées le cul-blanc ou 
bécasseau, le guignard, la guignette, la bécassine, 
le vanneau et, sur les bords de la mer, Talouette de 
mer et diverses variétés de pluviers, de goélands, 
d'hirondelles de mer, de mouettes. La véritable 
arrivée a lieu vers la mi-septembre. On trouve alors 
la bécassine, la sourde, la marouette, le râle, les 
pluviers, les chevaliers, la mouette blanche, le 
héron, les courlis, la barge aboyeuse, etc. De 
novembre à janvier se produit le grand passage des 
émigrants: innombrables bandes de canards, de vi- 
gnons, de foulques, de plongeurs, puis les grèbes, 
le souchet, le rédenne, la spatule, le butor et, dans 
les grands hivers, les harles, la tadorne. Presque 
tous ces oiseaux reviennent en mars. Vers le 15 
avril repassent les cigognes blanches et grises, qui 
disparaissent au milieu de mai. II en est de môme 
de l'oie sauvage et du cygne. 

Quant à M. Le Mennicier, qui s'est si longtemps 

adonné à de patientes recherches sur l'histoire 

naturelle du Cotentin, il a publié dans V Annuaire 

la Manche, de 1878, un très bon Catalogue des 
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oiseaux observés dans le département de la Manche^ 
plus particulièrement dans V arrondissement de Saint- 
Là^ depuis près de 25 ans. M. Le Mennicier a décrit 
246 espèces d'oiseaux, mais dont quelques-unes 
sont si rares qu'on pourrait bien ne pas les consi- 
dérer comme appartenant à la contrée. « La pres- 
qu'île du Cotentin. dit-il, réunit néanmoins tout ce 
qui peut attirer en hiver les oiseaux de mer: falaises, 
rochers, plages étendues, cours d'eau nombreux, 
tout leur est favorable ; mais, les oiseaux du pôle 
arctique, que les glaces et les grands froids forcent 
à quitter leur demeure glaciale, rencontrent sur leur . 
route les côtes de la Haute-Normandie et celles de 
l'Angleterre où ils s'arrêtent, à moins que les froids 
rigoureux et prolongés, ou des coups de vent, ne les 
obligent à s'avancer plus vers l'ouest. C'est alors 
qu'apparaissent ces espèces qu'on ne voit qu'acci- 
dentellement ». 

Parmi les oiseaux dont la présence est peu fré- 
quente dans la région, M. Le Mennicier signale: 
l'aigle royal ou fauve, qui ne se rencontre que par 
hasard et ne séjonrnepas; le pygargue à tête blanche, 
qui ne se trouve qu'en hiver, et très rarement, dans 
les marais et sur le bord des rivières; le faucon 
émerillon; la bondrée apivore; le milan royal ou 
écoulfle ; l'autour des pigeons: le busard Saint-Martin ; 
le picmar; le pic épeichetle; le torcol verticille; 
Tengoulevent d'Europe; la huppe vulgaire; Toto- 
coris à hausse-col noir; le pipit spioncelle; le merle 
à plastron; la gorge-bleue de Suède; la mésange 
huppée; le roitelet à moustaches; la locustelle ordi- 
naire; le pitchou de Provence; le loriot jaune; l 
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pie-grièche rousse; certaines variétés de corbeaux 
et de bruants ; le gros-Sec ordinaire ; le linot de 
montagne, très irrégulier dans son. passage, de 
même que le bec-croisé; le pigeon ramier; Toutarde 
barbue et la cannepetière ; le pluvier guignard; 
quelques variétés de chevaliers, de bécasseaux, 
d'avocettes, de bécassines, d'ibis, de cigognes, de 
hérons, de marouettes, de grèbes, de cormorans, de 
puflBlns, de goélands, de sternes, de cygnes, de 
harles, etc. 

M. de Formigny de La Londe signale l'importante 
collection d'oiseaux du pays ou de passage, recueillis 
en Normandie par son père, et conservée aujourd'hui 
au château de La Londe, à Biéville- sur-Orne, près 
Caen. Il s'y trouve un certain nombre de spécimens 
d'espèces très rares. 

Il est donné ensuite par divers membres des ren- 
seignements intéressants sur le passage des cailles 
en Basse-Normandie. 

4* Question. — Monuments mégalithiques du Co- 
tentin, 

M. Desprairies dit qu'on peut signaler comme mo 
numents mégalithiques, dans les environs de Caen, 
une pierre druidique, appelée Pierre-lée, près d'un 
champ dit le Grand-Perrey, k Appeville, mais qui 
a été détruite, et à Lithaire, près des ruines du vieux 
(Aâteau, la Pierre branlante, appelée dans le pays 
le Logan au Sarrazin^ qui a été décrite bien des fois. 

M. Travers donne lecture d'une note adressée au 
ongrès par M. Léon Coutil, des Ândelys, président 
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de la Société normande d'Études préhistoriques, sur 
les monuments mégalithiques et qui sera insérée 
plus loin dans V Annuaire Normand. 

5" Question. — Faut-il placer à Samt-Côme-dur- 
Mont, 'près Carentan, le Crociatonum d'Antonin et 
de la Table de Peutinger f 

Une longue discussion s'engage à ce sujet. MM. de 
Bailliencourt, Desprairies, Gou ville et Travers y 
prennent part, mais aucune solution définitive n*est 
proposée. Crociatonum n'est ni Barfleur, ni Caren- 
tant, ni Saint-Côme-du-Mont, ni même Beuzeville- 
au-Plain où Ton a découvert récemment des sub- 
structions considérables, mais d'un âge indéterminé 
jusqu'ici, encore moins Barneville, la baie d'Écal- 
grain, etc. Il faut très probablement chercher rem- 
placement de cette localité à Audouville-la-Hubert, 
peut-être à la ferme de Bapaume. 

MM. de Bailliencourt et Travers se proposent de 
se livrer de nouveau à l'examen de cette intéres- 
sante question. 

« 

6^ Question. — Voies romaines du Cotentin, 

Aucun renseignement nouveau n'est donné sur 
cette question. 

Les voies romaines et les anciens chemins qui, 
en assez grand nombre, sillonnent le département 
de la Manche ont été depuis longtemps étudiés 
avec soin par M. de Gerville et surtout par M. le 
chanoine Pigeon, sans parler des recherches do 
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ils ont été l'objet dans les ouvrages généraux con- 
sacrés à la géographie gallo-romaine. Le tracé de 
ces anciennes voies semble aujourd'hui déterminé 
d'une manière aussi précise que possible dans ses 
grandes lignes ; cependant des rectifications pour- 
ront être apportées sur quelques points. 

7^ Question. — Églises les plus remarquables de 
l'arrondissement de Saint-Lo. Leur architecture 
présente-t-elle un caractère particulier ? 

M. Desprairies prend la parole en ces termes : 
« A l'exception de l'église de la ville de Carentan, 
que vous avez admirée hier, notre canton ne présente 
pas de monument religieux de premier ordre. Les 
églises rurales offrent parfois des détails intéres- 
sants; mais aucune ne peut entrer en comparaison 
avec les édifices que Ton rencontre si souvent dans 
les bourgs et les villages de Normandie, par exemple 
avec l'église de Sainte -Marie -du -Mont que vous 
venez de visiter. 

« L'église la plus curieuse est celle de Saint^Gôme- 
du-Mont, en partie romane, en partie du XV* siècle. 
Elle était desservie par des religieux de Cluny et 
servait à la fois d'église paroissiale et d'église mona- 
cale, ce qui peut expliquer le double chœur et les 
deux absides que l'on remarque. L'une de ces 
absides est gothique, l'autre d'un roman très pur, 
avec des arcatures extérieures ornées de zigzags. 
On y voit aussi des fonts baptismaux du XII® siècle 
et un beau portail en style flamboyant. 

En seconde ligne, sous, le rapport de l'intérêt 



30 SESSION TENUE A CAHENTAN, EN 1895. 

architectural, pourrait venir Téglise de Saintény, 
où les différentes époques du gothique sont repré- 
sentées. Mais elle est construite avec des matériaux 
du pays, c'est-à-dire avec une pierre grise, diflScile 
k tailler et qui se prête peu k l'ornementation; elle 
a donc Taspect assez sévère, surtout à Textérieur. 
Saintény est néanmoins un boh modèle d'église 
rurale de moyenne grandeur. 

« L'église d'Auvers date du XII® sièle; celle de 
Beuzeville-sur-le-Vey conserve des murs en arête de 
poisson et une jolie porte romane; à Saint-Hilaire- 
Petit- Ville, il existe des modillons curieux. 

« Les autres églises du canton offrent moins d'in- 
térêt et ont été trop restaurées. 

* Comme mobilier, on peut citer aux Veys une 
chaire, qui ne date, il est vrai, que du milieu du 
siècle dernier, mais qui est finement ouvragée; dans 
ta même église, deux retables en bois de la fin du 
XViP siècle, plus élégants que ceux que Ton sculp- 
tait à cette époque ; enfin , à Brévands, les statues 
des douze apôtres provenant de l'ancien château des 
seigneurs de La Luzerne. 

« La première remarque à tirer de l'examen de 
ces monuments, c'est que les églises dépendant 
d'abbayes sont mieux construites que les autres. 
Tel est le cas de Saint-Côme-du-Mont et de Sain- 
tény; cette dernière église dépendait de l'abbaye de 
Saint-Nicolas d'Angers. La seconde, c'est la rareté 
non seulement d'églises romanes complètes, mais 
encore de frfi^gments romans. 

« Presque toutes nos églises semblent avoir été 
complètement édifiées ou réédifiées à la fin du XT 
siècle ou au siècle suivant )>. 
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8® Question. — Céramique de la Manche et en par- 
ticulier du Cotentinj épis, poteries vernissées. 

M. Desprairies, en réponse à cette question, com- 
munique la note suivante : 

«c De temps immémorial, on a fabriqué à Yinde- 
fontaine, canton de la Haye-du-Puits, des poteries 
communes, notamment des terrines et des vases à 
lait, fort estimés dans le pays. 

^c II y a quatre-vingts ans, on y voyait, paraît- il, 
une dizaine d*ateliers en pleine activité, occupant 
chacun près de vingt ouvriers; mais, par suite du 
défrichement des bois environnants, de la rareté du 
combustible et de la concurrence, cette industrie, 
sans disparaître entièrement , s'est trouvée fort 
amoindrie. 

« Les potiers de Vindefontaine ne se sont pas con- 
tentés de fabriquer des ustensiles de ferme ou de 
ménage; aux XVI^ et XYIP siècles, ils ont produit 
quantité de poteries vernissées d'une exécution naïve 
et d'un caractère franchement rustique. 

« En première ligne, il faut citer les fontaines 
brunes ou noires, ornées de pastillages jaunes, ré- 
pandues à profusion dans le Cotentin. Elles offrent 
un type uniforme: une large panse couverte de mar- 
guerites ou d'autres fleurs en relief; des anses arron- 
dies surmontées d'animaux au museau pointu , 
accroupis sur leurs pattes; un couvercle formant 
bouchon, composé d'un Jbuste de femme dont le cou 
et la chevelure sont souvent garnis d'un rang de 
perles. Les cuvettes, que l'on rencontre rarement 

ujourd'hui) sont décorées de dessins assez grossiers 
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et affectent une forme lourde et disgracieuse. Pen- 
dant la Révolution, le buste de femme est quelquefois 
remplacé par une figure grotesque ou satirique. Au 
commencement de notre siècle^ on voit apparaître 
le buste de Napoléon avec le chapeau légendaire ou 
bien une tête de soldat coiffée d^nn schako monu- 
mental. 

<& Yindefontaine a encore fabriqué des pichets à 
cidre, des encriers, des bénitiers, même des moules 
a pâté de forme bizarre. 

« Les potiers du Calvados, principalement ceux 
de Noron ou de Lison, ont produit des pièces ana- 
logues. On reconnaît facilement la fabrication de 
Lison à sa couverture verd&tre; mais, entre les 
poteries de Yindefontaine et celle de Noron, il y a 
une telle ressemblance qu'elles peuvent être faci- 
lement confondues. 

<< A Garentan et dans les environs, quelques toi- 
tures de vieilles maisons sont garnies de tuiles faî- 
tières à crêtes découpées, d'un dessin élégant et 
compliqué. Bien qu'on se soit livré à cette fabrica- 
tion à Sauxemesnil, près Yalognes, tout porte à 
k croire que ces ornements très pittoresques, mais 
qui deviennent de jour en jour plus rares, sortent 
de Tatelier de Yindefontaine. 

« C'est au même atelier que nous attribuerons la 
plupart des épis de faîtage que Ton voit dans les can- 
tons de Garentan et de La Haye-du-Puits. Quelques* 
uns se distinguent par leur caractère artistique. On 
peut citer, à Saint-Côme-du-Mont» Tancien manoir 
deUautbourg, bâti sous Louis XIII, etàGarentanua 
amortissement à couverte métallique jaune et ver 
qui couronne une tourelle de la ruç du Château, 
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« A la fin du siècle dernier, cette industrie n^était 
pas encore en décadence, et nous connaissons à Ga- 
rentan, dans un jardin de la rue Holgate, trois beaux 
épis, d'un dessin très soigné, couverts d'émaux de 
couleurs variées. Leur ornementation un peu tour- 
mentée, les vases surmontés de flammes qui les dé- 
corent, indiquent le style à la mode vers la seconde 
moitié du. XVIIP siècle. Ces épis ont de plus le mérite 
d'avoir un état civil régulier; car nous savons de 
source certaine qu'ils sortent des ateliers de Vinde- 
fontaine. 

« Ces rustiques essais ne sauraient, bien entendu, 
être comparés aux brillantes productions du Pré- 
d'Auge et des fabrications lexoviennes ; ils offrent 
cependant un certain intérêt, et Vindefontaine doit 
trouver sa place, si modeste qu'elle soit, dans l'his- 
toire de la céramique normande ». 

M. Travers rappelle que M. Hippolyte Sauvage, 
dans sa Re<i>iée historique, archéologique et monumen- 
tale de r arrondissement de Mortain^ publiée dans 
VAnnuaire de la Manche, a donné (année 1881, p. 
33-37 de ce recueil) une note très importante sur les 
poteries de Oer, canton de Barenton. Nous la repro- 
duisons ici, car M. Sauvage y fournit des renseigne- 
ments précieux sur l'industrie de la céramique dans 
le sud du département de la Manche, en môme temps 
que sur les franchises et les statuts de la confrérie 
des potiers de cette localité. 

« L'unique industrie des habitants de Ger, dit M. 

Sauvage, est celle de leurs poteries, qui remonte à 

une époque fort reculée, mais dont nous n'avons pas 

encontre de preuves au-delà des premières années 

3 
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dnXW' sièfcle. C'était, à n'ea pas dotiter, la proximité 
de la forêt de la Lande-Pourrie et les franchises qu*ils 
aveient de profiter des bois qu*eUe produisait qui 
avaient favorisé ces établissements. Mais ils ont peu 
prospéré, et les progrès qu'ils ont pu faire dans Tari 
de la céramique sont demeurés à l'état à peu près 
rùdimentaire. La cause principale de leur stationne- 
ment et de leur peu de perfectionnement, môme 
dans leu^ situation présente, tient d'abord à ce que 
le sol ne leur donne point l'argile nécessaire pour la 
mise en œuvre, et qu'il faut l'aller chercher au loin, 
jusque dans l'arrondissement de Domfront, particu- 
lièrement dans la commune de la Haute-Ghapelle. 
En second lieu, les voies de communication pour le 
transport de ces matières premières étaient fort dif- 
ficiles autrefois, et nous nous rappelons l'avoir vue 
opérer, dans notre enfance, par des bêtes de somme 
qui n'en pouvaient porter à dos qu'une faible quan- 
tité, puisque cette argile est compacte et d'un poids 
énorme. Enfin, cette poterie par elle-même est fort 
brune et trop fragile pour supporter de grandes 
améliorations dans le modelé aussi bien que dans 
l'application des vernis. La cuisson môme oblige à 
laisser souvent au rebut un grand nombre de 
pièces (1). Actuellement, les fabricants ont à ajouter 

(1) M. Sauvage ajoute en note : t La cause la plus sérieuse des 
difficultés que rencontre la poterie de Ger dans sa fabrication 
tient surtout à ce qu'il y a nécessité de chauffer les fours avec 
du bois presque vert. La chaleur est alors beaucoup moins égale 
et la poterie se vitrifie trop facilement. Partout ailleurs et dans 
les fabriques de porcelaine et de faïence, on sait éviter ces dé- 
sagréments à Taide de bois sec, dont l'action est beaucou" 
plus égale. 
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à toutes ces difficultés le prix du bois qui a considé- 
rablement augmenté ; autrefois, du moins, s'il ne 
leur coûtait rien ou à peu près, ils n'avaient que des 
devoirs fort légers à remplir pour en obtenir la quan- 
tité nécessaire à leurs besoins journaliers. 

« Nous analyserons les actes qui concernent les 
franchises des potiers de Ger: 

< Année 1402. Maintien des habitants de Ger 
dans leurs franchises, par Guillaume, comte de 
Tancarville, maître et réformateur des eaux et forêts 
du royaume de France.... Enquête par Hector de 
Chartres, maître enquêteur des eaux et forêts du 
Roi en Normandie et en Picardie» au sujet des fran- 
chises des coutumiers de Gér. A cette enquête 
comparaissent Jean, bâtard de Combrayj, pour 
messire Fraslin de Combray, sergent fieffé de la 
forêt, le verdier, les sergents à gages et plusieurs 
personnes notables ayant connaissance des usages 
et coutumes du pays. 

« De cette enquête, il résulta que les services, 
libertés et droitures des coutumiers et gens de Ger 
sur la forêt de la Lande-Pourrie, furent ainsi établis, 
savoir: « Chacun a droit d'y prendre le bois pour 
aménager, en payant au verdier 5 sous, à chacun 
des sergents fieffés 2 sous ô deniers, et au sergent 
de la garde 12 deniers ; droit de prendre bois brisé et 
volé (c'est-à-dire* tout bois abattu ou brisé par le 
vent, envolé), tout bois mort, le sec en estant et le 
vert en gisant, le bois arraché depuis an et jour; à 
Noël un fou (hêtre), pour tréfoul (chouquet ou 
bûche de Noël), en payant 2 deniers de tréfouage; 
fou et un jarry (chêne) pour le chartil et les 
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roues (charrettes) ; chacun a franche pâture pour ses 
bêtes dans un espace déterminé qui a pour bornes, 
d*un côté, le chemin Montais, qui vient de Lonlay à 
la Groix-le-Conte, par le pont de Biorbe et par le 
chemin de Ger à Mortain ; chacun a panage pour ses 
porcs. Les coutumiers sont sujets à Tarcherie, c'est- 
à-dire à aller, quand ils en sont requis, avec le ver- 
dier ou son lieutenant, les sergents fieffés et les 
sergents à gages de la forêt, un jour par mois, à 
leurs dépens; s'ils y sont plus d*un jour, c'est aux 
dépens du prince; ils portent chacun un arc en corde 
neuf, des flèches et un bougon (i), pour guerrer 
(poursuivre) et prendre les malfaiteurs, pourvu que 
le verdier ou son lieutenant et les sergents soient 
embastonnés (armés) convenablement comme lesdits 
coutumiers,pouriceuxmalfaiteurassailliret prendre; 
à cause de quoi ils sont quittes et francs de coutumes 
pour prendre et acheter tant en ladite forêt qu'en 
tous les autres lieux du comté ». 

« Les potiers de Ger avaient, au surplus, des 
statuts reconnus et codifiés par eux, dès les années 
1403 et 1580. Ces règlements ont leurs intérêts de 
curiosité. Ils nous ont été conservés et nous nous 
empressons de les faire connnaître : 

« Statuts des frères de la confrérie des potiers ^ 
fondés par leurs prédécesseurs evrV église de Ger, 

« A l'avenir, chacun desdits frères fera et cuira 
tout et tel métier de pots qu'il voudra; nul desdits 
frères ni leurs hoirs ne feront ni ne bailleront à 

(1) Grosse flèche ou trait d'arbalète et non une arme à feu> 
comme l'a cru M. Sauvage. 
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nuls marchands et à nulle personne plus de quatre 
barattes ou béchaignes pour le pot comptable ; aussy 
plus de huit terrignes, plus de huits pichersou bou- 
teilles pour le pot; aussy plus de douze pintes où 
bouteillettes pour le poL Lesdits frères et leurs 
hoirs ne mettront ni ne soufiTriront à potier (fabri- 
quer pots) nulle personne, si elle n*est de la 
confrérie et si elle n'a signé à tenir les ordon- 
nances de la confrérie. Chacun enfant, fils de potier, 
ou né de fille de potier, qui se voudra mettre audit 
métier, paiera d'entrée une livre de sucre. Chacun 
frère potier pottera (fera pots) à la mesure qui est 
ordinaire. Ds éliront et mettront, chacun an, nou- 
veaux majeurs solvables pour entretenir et faire 
tenir ladite confrérie et ne s'en pourra nul excuser... . 
et seront sujets lesdits majeurs de faire venir à 
ladite frairie les amendes et les revenus chacun en 
son temps et les payer au terme du Saint- Sacre- 
ment >• 

< Cependant ces privilèges furent, en 1625, l'objet 
de contestations judiciaires. La comtesse de Mortain 
dut à cet effet envoyer une procuration pour la pour- 
suite de cette action. Nous en avons vu Toriginal, 
revêtu de sa signature et de son cachet armorié. Il 
avait été transmis à Mortain par M. de'Montholon. 

« Les pièces du procès discuté à cette époque cons- 
tatent que les anciennes familles de potiers étaient 
jusqu'au nombre de vingt-et-un, mais que, depuis 
longtemps, sept d'entre elles avaient délaissé Part et 
métier de poterie^ pour n'avoir aucuns des leurs des- 
'^''ndants fait ouvrage ni exercé par leurs mains. Ces 

pt familles se nommaient Le Chevalier, Deslandes, 
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BouUey, Leclerc, Chesnays, Chaudefosse et Tbérin. 
Les quatorze autres anciennes familles étaient celles 
des Robbes,Lefranc,yéron,LemoiDg,Théhotou plutôt 
Théot^ Gaultier, Caillebotte, Dumayne,Rageot,BasiD, 
Caliando, Degrenne et Bonin ou Bouin, partie des- 
qtielles ne sonty dit notre acte, adroits pour faire ou- 
vrage de poterie. D'autres familles étaient pauvres et 
travaillaient comme mercenaires et journaliers pour 
les autres maîtres potiers. « Ceux qui n'ont Tindustrie 
de travailler par leurs mains^ ajoute notre mémoire, 
et ceux qui travaillent pour autrui, ne doivent avoir 
aucune délivrance de bois pourle métier de poterie; 
à chacun des maîtres potiers résidants dans les an- 
ciensbameaux, lesquels ferontouvrage de poterie par 
leurs mains on pour eux-mêmes, il devra être délivré 
pour la cuisson des pots six charretées de bois ; pour 
les autres habitants des anciens hameaux, il sera 
délivré à chaque chef de maison et père de famille, 
faisant résidence actuelle, trois charretées de bois 
par an pour chauffage, roues et charrois; lesdits'po- 
tiers et habitants des anciens villages et masures 
doivent jouir de leurs franchises et usages d'avoir 
en la forêt bois mort, mort bois sec en estant, vert en 
gisant, bois brisé, volé, panage, pâturage pour leurs 
porcs et bestiaux, dans le franc herbage borné par le 
chemin Montais, qui vient de Lonlay à la Groix-le- 
Conte, par le pont de Biorbe et par le chemin deGer 
àMortain. S'ils mettent leurs bêtes par toute la forêt, 
ils paieront pour chacune 12 deniers; pour chaque 
génisse de deux ans, 6 deniers à Therbager de la 
garde de Mortain et de Ger; s'ils mettent en tout 
temps leurs porcs au panage delà forêt, ilspaîerot 
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de six porcs 1 jusqu'à cent et uii verrat; s'il n'y en 
a que cinq, ils paieront pour chacun 2 deniers ». 

« Il est évident pour nous qu'il y eut transaction 
sur ce procès entre la co ntesse de Mortain et les 
potiers ou coutumiers de Ger. Us avaient des droits. 
Peut-être en avaient-ils abusé un peu, mais enfin 
leurs privilèges devaient leur être maintenus et cer 
tainement ils le furent ». 

9* Question. — Historique de l'Exemption de 
Sainte-^Mère-Église {cinq paroisses : Sainte-Mère- 
Église, Chef-du-Pont, Lieusaint^ Neuville et Vier- 
ville)^ sise dans le Cotentin^ mais dépendant autre- 
fois du diocèse de Bayeuœ. 

Une discussion s'engage entre MM. de Baillien- 
court et Emile Travers au sujet du territoire enclavé 
dans le diocèse de Coutances, mais qui dépendait de 
celui de Bayeux, et qui^ désigné sous le nom d'exemp- 
tîon de Sainte-Mère-Église, était formé des cin^ pa- 
roisses de Sain te -Mère-Église, Lieusaint, Neuville- 
au-Plaîn, Vîer ville et Chef-du-Pont. 

M. de BaiHiencourt cite plusieurs auteurs, d'après 
lesquels ces paroisses auraient été concédées à 
réglise de Bayeux, qui y possédait des dîmes impor- 
tantes, pour attester que les évéques de cette ville 
avaient envoyé saint Marcouf et ses compagnons 
pour évangéliser le Cotentin. 

M. Travers ne croît pas que cette tradition repose 
sur rien d'authentique. Il estime que la question 
ftst tranchée par un passage des Mémoires pour seroir 

Vétat historique et géographique du diocèse de 
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Bayeuœ, de Michel BéEierSs récemment publiés par 
M. Gaston Le Hardy pour la Société de Thisiolre 
de Normandie. Après avoir parlé de Texemption de 
de Cambremw, riiuée dans le diocèse de Lisieui et 
dépendant de celui de Bayeux, Béziers ajoute: 
« L'autre enclave de Bayeux est au-delà des Veys, 
dans le diocèse de Goutances. Elle est composée de 
cinq paroisses dont Sainte*Mère-Église est la prin- 
cipale. On les comprend parmi les paroisses [du 
doyenné] de Trévières ; mais quoique ses curés se 
reconnaissent soumis à la juridiction de Tévêque, 
ils prétendent être exempts de la visite de Farchi- 
diacre. C'est, dit-on. une cession faite dans le YIP 
siècle par saint Lo, évoque de Goutances, en échange 
de la juridiction spirituelle qui lui fut abandonnée 
sur le château, dit à présent: ville de Saint-Lo, et 
sur ses environs, qui comprennent les paroisses du 
Mesnil-Rousselin, Saint-Georges-de-Moncoq, Saint- 
Ouen de Baudre; car, quoiqu'en deçà de la rivière 
de Vire, ces paroisses dépendent de Tévéché de 
Goutances ». 



10* Question, r- Signaler l'intérêt que présente, 
au point de vue de l'histoire locale et des mœurs 
du X VI* siècle, la publication du Journal du sire 
de Gouberville. 

M. le Directeur, après avoir rappelé que le texte du 
Journal de Gilles de Gouberville, qui a donné lieu 
à une publication si intéressante de M. Tabbé ToUe- 
mer, a été imprimé par la Société des Antiquaires de 
Normandie et que, dans les Mémoires de cette même 
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société, le complément de ce journal a été édité par 
M. le comte Auguste de Blangy, fait ressortir en 
quelques mots l'intérêt considérable présenté parce 
document au point de vue des mœurs, ainsi que de 
l'état économique et social dans les campagne^ du 
Gotentin à la fin du XVI* siècle. Puis, il signale les 
découvertes nombreuses faites par M. Amiot,. biblio- 
thécaire de la ville de Cherbourg, de pièces authen- 
tiques qui soutiennes éclairer bien des points delà 
vie de Gilles de Gouberville. M. de Beaurepaire ter- 
mine en invitant les membres de TAssociation nor- 
mande à rechercher les carnets analogues au Journal 
de Gouberville, au Journal d*un bourgeois de Gaen, 
aux registres domestiques, comme aussi à relever 
toutes les mentions relatives aux divers événements 
contemporains, aux faits divers, aux intempéries des 
saisons que les ecclésiastiques consignaient parfois 
dans les registres paroissiaux. 

* 

11** Question. — Eœiste-'U dans le Cotentin des 
journaux ou livres de raison manuscrits analogues 
au Journal du sire de Gouberville f 

M. Desprâiries et plusieurs membres du Congrès 
répondent qu'on ne connaît ni dans la ville de Ca- 
rentan, ni dans les environs, aucun manuscrit de ce 
genre. 



12® Question. — Corporations, charités^ confréries, 
leur histoire dans le Cotentin, 

M. Desprairies lit une note ainsi conçue : 

« Avant la Révolution» il existait dans la ville de 
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Carentan au moids vingt corporations d'arts et mé- 
tiers, la plupart érigées en confréries religieuses. 
Malheureusement, à Texception d*un règlement de 
1757 sur les bouchers, et d'ailleurs peu intéressant, 
on ne connaît rien des statuts de ces associations. 
Une seule, celle de Saint-Éloi (ouvriers en métaux), 
a survécu. Elle occupe dans l'église une chapelle 
spéciale^ et a conservé quelques archives, notamment 
un registre de délibérations qui date du milieu du 
XVIP siècle. 

« Il y avait aussi à Carentan de nombreuses con- 
fréries pieuses, qui disparurent presque toutes à la 
suite des guerres de religion. Les principales étaient 
celles de Saint-Nicolas, de la Conception-Notre*Dame, 
de TAssomption et de Saint-Saturnin. En 1790, il 
n'existait plus que la confrérie du Rosaire et TAsso- 
ciation du Tiers-Ordre de Saint -François. De plus, 
une confrérie dite du Saint-Sacrement, et qui subsista 
jusqu'à la Révolution, se composait exclusivement 
d'ecclésiastiques, c'est-à-dire du clergé paroissial et 
des nombreux prêtres habitués et obi tiers qui des- 
servaient l'église. 

< Il n'existe dans les archives de la ville ou de 
l'église aucuns statuts de ces diverses confréries ». 

M. de Beaurepaire rappelle qu'à Gaen on possède 
les statuts de quatorze grandes charités; qu'on en a 
aussi pour beaucoup de villes de Normandie; que 
M. Ch. Vasseur a étudié ceux de la Charité de Sur- 
ville et M. Veuclin celles de beaucoup de localités 
du déparlement de l'Eure. 



13* Question. — Indiquer les diverses invasion 
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du Cotentin et les lentcUives faites pour l'isoler du 
reste de la France. 

Le membre de l'Association Normande^ qui avait 
demandé Tinsertion de celte question au programme, 
n*étant pas présent, aucune réponse n'est faite. 



14* Question. — Résumer les vœux des cahiers de 
1789, pour le Cotentin^ relatifs à l* agriculture^ au 
commerce et à t indus trie. 

Même observation que pour la question précé- 
dente. 



15* Question. — Faire l'historique des principaux 
marais du Cotentin et des procès soutenus par les 
habitants pour rester en possession de leurs Mens 
communaux. 

M. Travers dit que M. Léopold Delisle, dans ses 
Études sur la condition de la classe agricole et tétât 
de ^agriculture en Nonnandie au moyen âge, a 
donné quelques détails sur les marais du Gotentin 
et les difficultés que leur possession fait souvent 
naître entre les seigneurs et les hommes. 

Quant aux longs procès qui se sont agités, il y a 
une soixantaine d'années, entre diverses communes 
et la maison d'Orléans, à propos de marais dépen- 
dant de domaines engagés avant 1789, ils ont donné 
lieu à des mémoires imprimés dont aucun des 
membres de la réunion ne peut actuellement four- 

r la liste. 
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16« Question. — Superstitions, usages particu- 
liers, proverbes et chansons populaires de la région. 

L'heure avancée ne permet pas de donner à la 
discussion de cette partie du programme les déve- 
loppements qu'elle comporterait. 

M. Travers se borne à indiquer un chant histo- 
rique et mnémonique recueilli, il y a déjà long- 
temps, dans les environs de Pont-Hébert, et relatif 
aux principales connaissances que doit posséder un 
chrétien, puis une chanson un peu grivoise appelée 
TÉvangile de la Belle-Haye, parce qu'elle se chan- 
tait sur des airs de cantiques. 

M. de Beaurepaire signale un air noté de la Pas- 
sion et diverses cantilènes pieuses, accompagnés 
de quêtes, que Ton chantait dans les campagnes le 
jour de Pâques et la veille des Rois. 

Le Directeur de T Association Normande appelle 
ensuite, d'une manière toute particulière, l'attention 
des membres de la réunion sur les complaintes ju- 
diciaires. Ces complaintes, composées à l'occasion 
d'exécutions criminelles^ présentent parfois un réel 
intérêt,, surtout quand elles sont anciennes. Une 
élude leur sera consacrée dans Y Annuaire Normand. 

La séance est levée à 11 heures du soir. 



Le Secrétaire, 
Emile Travers. 
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La journée du dimanche a été splendide. A 
9 heures, pendant la messe à laquelle assistaient un 
certain nombre de membres de T Association, nous 
avons eu le plaisir d'entendre une fois encore T^ar- 
monie Le Pelletier. 

Le déjeuner à l'hôtel d'Angleterre, confortable- 
ment servi, s'est un peu prolongé; tous avaient 
besoin de se réconforter en prévision des fatigues de 
la journée. La ville d'ailleurs, depuis hier, a pris un 
air de fête et toute la nuit on a travaillé sans répit à 
la décoration des rues et des maisons. A midi^ tout 
est terminé et l'effet est merveilleux; toutes les 
maisons sont pavoisées et ornées depuis le haut 
jusqu'au bas de guirlandes de fleurs et de feuillages. 
Les rues sont transformées en avenues d'arbres, 
dont la joyeuse verdure se mêle agréablement aux 
couleurs nationales; des arcs de triomphe ont été 
dressés de distance en distance, avec inscriptions à 
l'adresse de l'Association Normande et de M. le 
Préfet du Calvados, qui doit présider la fête. 

A 4 heures, le cortège se forme à la mairie et se 
dirige à l'entrée de la ville, sur la route de Saint-Lo, 
pour recevoir le premier magistrat du département. 
A son arrivée, la musique joue la « Marseillaise », 
le cortège se reforme et se dirige vers l'hôtel-de- 

ille. En tète, marche M. le Préfet ayant à sa droite 
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M. le Maire de Garentant et à sa gauche M. le Direc- 
teur de TAssociatioD ; puis viennent MM. les adjoints, 
MM. les membres du Conseil municipal^ MM. les 
membres de rAssociaiion et les principales notabi- 
lités de la ville. Les sapeurs-pompiers forment la 
haie. Pendant le trajet, la musique municipale se 
fait entendre à plusieurs reprises. M. le Préfet se 
rend immédiatement à TEiposition d'horticulture 
qui, de Tavis des juges les plus difficiles, fait 
honneur au comité d'organisation et est entière- 
ment réussie. On peut y remarquer des spécimens 
merveilleux de produits maraîchers qui, en dehors 
des prix ordinaires, ont reçu des récompenses de 
TÂssociation, de splendides plantes à feuillages ex- 
posées par des horticulteurs de Cherbourg et u,ne 
exposition très variée due à M. Barette, de Gaen. Le 
rapport du j ury constate d'ailleurs le mérite de tous 
les exposants, professionnels et amateurs, et ses 
membres n'ont éprouvé qu'un regret, celui de ne pas 
avoir un assez grand nombre de récompense» à sa 
disposition. Dans cette exposition figuraient aussi 
des spécimens du plus haut intérêt de la grande in- 
dustrie du pays, l'industrie beurrière, envoyés par 
la maison Le Pelletier-Gouville et par la Société 
fermière. 

Après avoir examiné en détail l'Exposition d'hor- 
ticulture, M. le Préfet s'est rendu sur un autre point 
de la ville pour assister aux épreuves du concours 
musical. Disons tout d'abord que si les exercices se 
sont prolongés un certain temps/ les résultats cons- 
tatés ont été jugés pleinement satisfaisants. Mais il 
est 6 heures 1/2 et le moment de procéder à la dis 
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tribution solennelle des récompenses est arrivé. Sur 
une estrade^ dressée au milieu de la place de la Ré- 
publique, prennent place : M. le Préfet du Calvados» 
M. le Directeur de l'Association Normande, M. le 
Maire de Carentan, les présidents et les rapporteurs 
des Jurys. 

M. de Beaurepaire ?e lève et prononce le discours 
suivant : 



« Messibuhs, 



« Mes premières paroles seront pour remercier le 
magistrat ëminent, placé à la tète de ce beau dépar- 
tement, de l'honneur qu'il a bien voulu nous faire 
en venant présider cette distribution solennelle des 
récompenses. C'est pour nous un précieux eocoura- 
ment dont nous apprécions toute la valeur et dont 
nous lui sommes particulièrement reconnaissants. 
Et, en nous exprimant ainsi, nous sommes certain 
d'être l'interprète des membres de notre Association 
et aussi de nos agriculteurs normands. 

« Je me reprocherais de retarder plus longtemps 
la proclamation des lauréats du concours. Je ne vous 
ferai donc pas un discours, mais c'est pour moi un 
devoir de consigner ici le sentiment de complète 
satisfaction que nous a fait éprouver ce Congrès. 
Nous avons parcouru dans nos excursions un 
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pays d'une richesse eiceptionnelle, pour lequel la 
nature s*est montrée véritablement prodigue. Par- 
tout de gras p&turages, partout des animaux dont 
nos artistes normands, les Marais, les Pezant, 
peuvent admirer à leur aise les performances splen- 
dides, mais dont nous louerons avant tout cette 
aptitude laitière, aujourd'hui reconnue de tout le 
monde, qui fait la prospérité de la contrée. Cette 
région privilégiée du Cotentin a pour elle la fertilité 
luxuriante du sol et une race d'animaux d'une 
valeur hors ligne au point de vue de la production 
du lait et du beurre. Est-ce à dire, Messieurs, qu'il 
n'y ait pas de progrès à réaliser? Nous ne le croyons 
pas, et sur ce point nous nous sommes expliqué 
suffisamment dans les enquêtes qui viennent d'être 
closes. La visite des fermes dont nous allons vous 
faire connaître les résultats, le concours remar- 
quable auquel nous avons assisté, prouvent que 
déjà de très importantes améliorations ont été réa- 
lisées. Elles seront suivies de bien d'autres. C'est au 
moins notre intime conviction. 

<K La crise agricole, qui tient à un ensemble de 
causes générales et qui pèse aussi lourdement sur 
les nations étrangères que sur nous, ne touche peut- 
être pas encore à son terme, mais déjà cependant 
des symptômes favorables se manifestent. Ils nou 



5* JOURNÉE, il AOUT. 49 

autorisent k compter sur ravenir et à reprendre 
courage. Laissons dire les esprits chagrins. Nous 
vivons à une époque de transformation, mais la 
transformation est la condition nécessaire du pro- 
grès; elle n'implique pas nécessairement Tidée de 
décadence. Marchons donc résolument en avant et 
disons-nous bien qu'en agriculture, comme en toute 
autre chose, le succès récompense toujours les 
efforts laborieux et persévérants. » 

M. le Préfet prend à son tour la parole et s'ex- 
prime en ces termes : 



« Messieurs, 

a C'est moi qui dois être reconnaissant à M. le 
Directeur de l'Association Normande. En me de- 
mandant de présider cette distribution des récom- 
penses, il m'a fait un honneur auquel je suis 
particulièrement sensible, et qui me permet de vous 
exprimer un remerciement et un regret à la fois. 

« Je remercie l'Association Normande d'avoir bien 
voulu choisir le département de la Manche comme 
siège de son 63® Congrès; je lui apporte le renou- 
vellement de la sympathie que lui a témoignée le 
'^'^nseil général en lui accordant une subvention de 

00 fr. 

4 
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« Le département de la Manche et l'Association 
Normande sont de vieilles connaissances. 

« Vous êtes venus souvent parmi nous, et puisque 
vous y revenez, c'est que vous avez trouvé sur notre 
territoire, pour vos études, d'intéressants sujets, 
pour vos encouragements agricoles des concurrents 
dignes de votre sollicitude. Et c'est pourquoi je 
vous exprime un regret : celui de n'avoir pu suivre 
les travaux de votre session. Je me serais instruit à 
votre école; dans vos enquêtes, dans vos discussions, 
j'aurais trouvé plus d'un utile enseignement. Votre 
programme d'enquête agricole est particulièrement 
intéressant, et je me réserve, si vous voulez bien 
m'en communiquer les résultats, d'en faire part, 
pour leur plus grand profit, à nos associations 
agricoles. 

« L'étude de notre passé, inépuisable trésor où, 
malgré d'admirables travaux, il reste encore tant à 
explorer, est un grand attrait pour des esprits d'élite 
comme les vôtres. Mais dan^ notre monde> où la 
concurrence, où la lutte pour la vie sont devenues 
la loi, les recherches et les solutions pratiques ont 
pris chaque jour une place plus large. C'est ce que 
votre Association a compris à merveille. Elle sait 
unir à l'érudition pure l'examen des problèmes que 
nous impose le temps présent. 
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« Ed môme temps que je félicite les lauréats 
qu'elle va récompenser, Je lai adresse mes vœux les 
meilleurs pour une prospérité dont sa longue et 
lirillante existence est déjà une garantie et à laquelle 
lui donnent droit le patriotisme éclairé, Tesprit bien 
entendu de décentralisation qui l'animent et le haut 
savoir des membres qui la composent. » 

Après ce discours, salué par d'unanimes applau- 
dissements* M. Travers a procédé à l'appel des 
lauréats. 
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GRANDE CULTURE. 



Coupe (Thonneur, M. Louis Madelaine, aux Veys. 

Médaille de vermeil , offerte par la Société des 
Agriculteurs de France, M. Gapey, à Carentan. 

Médaille de vermeil, M. Gustave Fautrat, à la 
ferme des Barreaux. 

Médaille d'argent, M. Pierre Sauvage, à Bré- 
vands. 

Médaille d argent, M. Henri Leclerc, à la ferme de 
la Cour, à Sainl-Georges-de*Bohon. 
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PETITE CULTURE. 

Médaille de vermeil^ M. Marie, à Quibou. 
Médaille d'argent, M. Gustave Lelédy, à La 
Hougue. 

Ff^RHSS-ÉGOLES. 

Médaille de vermeil grand module, la direction 
de la ferme- école de Coigny, pour l'exposition du 
matériel agricole et de laiterie, l'ensemble des pro- 
duits et des travaux des professeurs et des élèves 
de cet établissement. 



SERVICES EXCEPTIONNELS RENDUS A L'àGRIGULTURE. 

Médaille ^argent ^ offerte par la Société des 
Agriculteurs de France, M. Vannot, régisseur du 
domaine de Coigny. 



CONCOURS D'ANIMAUX. 

ESPECE BOYINE. 

!'• classe. — Taureaux de race normande. 

4*' prix, 200 fr., M. Jules Vaultier, de Méautis. 
Ji' — 150fr., M. Victor Gillain, des Veys. 
3' — 100 fr., M. Louis Pézeril, de Saint-Clair. 



tî. 
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i ^ mention honorable , M. Eugène Levavasseur, 
de Brucheville. 

^' — — M. J.-B. Lepaulmier, de 

Saînt-Côme-du-Mont 

2* classe. — Vaches laitières de race normande. 

/•' prix, aoo fr., M. Victor Gillain, des Veys. 

J2' — 150 fr., M. Gillain, père, de Carentan. 

5* — 100 fr., M. J.-B. Gosselin, de St-Gôme- 
du-Mcnt 

4' — 80 fr., M. J.-B. Lepaulmier, de St- 
Côme-du-Mont. 

i " mention honorable, M. Michel Marie, de Bra- 
cheville. 

. Ji^ — — M. François Bertot, h Bru- 

cheville. 

3* classe. — Vaches de toutes races. 

Pas de premier prix. 

J2' prix {ex-œquo), 100 fr., MM. Georges Naux, 
de Carentan, et Alexandre Auvray de St-Hilaire- 
Petitville. 

4« classe. — Génisses d'un an à deux ans, de 

race normande. 

i^'prix, 200 fr., M. Victor Gillain, des Veys. 
2* — 150 fr., M. Gillain, père, de Carentan. 
5* — 100 fr., M. Alfred Lebas, de Valognes. 
4' — 80fr., M. Octave Noël, de Saint- Vaast- 
i-Hougue. 
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ô^ prix^ 40 fr., M. Eugène Levavasseur, de Bra- 
cheville. 

V" mention honorable, M. Céran Maillard, de Tur- 
queville. 

^' — — M. Jean Frémin, de Bru- 

cheville. 

h"" classe. — Génisses de deux à trois ans, de 

race nornian<le. 

i"prîx, 300 fr., M. Victor Gillaîn, des Veys. 

^' — 100 fr., M. Octave Noël, de Saint- Vaast- 
la-Hougue. 

3' — 50 fr. , M . Céran Maillard, de Turqueville. 

i'"" mention honorable, M. J.-B. Lepaulmier, de 
St-G6me-du-Mont. 

^' — — M.Gillain,père,deGarentan. 

Prix décernés aux plus belles collections 
d'animaux de Tespècc bovine. 

I^^prix. Médaille et argent, offerte par la Société 
des Agriculteurs de France, M. Victor Gillain, des 
Veys. 

S* prix. Médaille d'argent grand module, M. Gil- 
lain, père, de Garentan. 

ESPECE OVINE. 

Races françaises. 

Mâles. 

Prix unique, 80 fr., M. Léon Marie, de Bruche- 
ville. 



/ 
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Femelles. 

Prix unique, 80 fr. , M. Adolphe Leloup, de 
Vierville. 

Races étrangères. 

Mâles. 
Prix unique^ 80 fr., M. Victor Gillain, des Veys. 

Femelles. 
Prix unique^ 80 fr., M. Gillain, père, de Carentan. 

ESPÈCE PORCINE. 

Mâles. 

V^ prix, 80 fr., M. Maurice Grimaux, de Percy. 
2^ — ¥) fr., M. Armand Cadel, de Cheffresne. 

Femelles. 

i*^ prix, M. Maurice Grimaux, de Percy. 
Pas de second prix. 

ANIMAUX D£ BASSE-COUR. 

Médaille dargeni, M. le docteur Dameuve, de 
Carentan, pour ses pigeons voyageurs. 
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Médaille de bronze, M. Eugène Martin, de Ca- 
rentan, pour ses canards dinde. 

Mention honorable, M. Désiré Joffrin, de Méautis, 
pour ses poules chinoises. 

Mention honorable^ M. Constant Crochard, de 
Saint-Hilaire-Petitville, pour ses poules russes. 



MACHINES AGRICOLES ET INSTRUMENTS 

ARATOIRES. 



Rappel de médaille de vermeil, M. Youf, de Saînt- 
Lo, pour ses tarares. 

Rappel de médaille de vermeil, M. Durand, d'Isi- 
gny, pour ses barattes. 

Médaille d'argent grand module, M. Bénech, de 
St-Lo, pour ses machines agricoles. 

Rappel de médaille d'argent, M. Rioult, de Bre- 
cey, pour ses outils d'agriculture et de jardinage. 

Médaille d'argent, M. Delalande, d'Amfréville, 
pour ses machines agricoles. 

Médaille d'argent, M. Hamel, de Carentan, pour 
sa collection de fers à chevaux. 

Médaille d'argent, M. Lebastard, de Semilly, 
pour sa baratte à ailes. 

Médaille d'argent, M. Lecarpentier, de Carentan, 
pour ses machines agricoles. 

Médaille d'argent, M. Leconte d'Olonde, de Saint- 
Lo, pour l'ensemble de son exposition d'alambics 
de la maison Besnard. 

Médaille de bronze grand module^ M. Passard, 
de Saint'Vigor-le-Grand, pour ses charrues. 
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Médaille de bronze grand module, M. Beaujean, 
de Garentan, pour ses harnais et équipages. 

Médaille de l^ronze, M. Ledrieu, de Saint-Eny, 
pour sa charrue. 

Médaille de Vronze^ M. Cousin, dé Garentan, pour 
ses harnais et équipages. 

Mention honorable^ M. Etasse, de Garentan, pour 
ses roues de fer. 

PRODUITS AGRICOLES. 

BEURRES. 

Médaille d'argent, M. Etienbled fils, de Goîgny. 
Médaille (targent, M. Georges Naux, de Garentan. 
Médaille d'argent, M. Marcel Sauvage, de St- 
Pellerin. 

MIEL. 

Médaille de bronze grand module, M. OUivier, 
instituteur à Brévands. 

CIDRES. 

Médaille de bronze grand module, M. Bon Salmon, 
de Coutances. 
Mention honorable, M. Menant, de Garentan. 

EAUX-DB-VIE DE CIDRE. 



Médaille d* argent grand module, M. Louis Gan- 
1, de Garentan. 
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Médaille d'argent^ M. Pierre Sauvage, deBrévands. 
Médaille de bronze grand module, M. Jean^ de 
Bayeux. 



INDUSTRIES AGRICOLES. 

Médaille de vermeil, offerte par la Société des 
Agriculteurs de France, M. Lepelletîer, de Carentan, 
pour rinstallatîon de ses usines et les services ren- 
dus à l'industrie beurrière. 

Médaille de vermeil, M. Georges Naux, de Caren- 
tan, pour la fabrication de boîtes de conserves 
et l'exportation des beurres. 

Médaille de vermeil^ la Société fermière des beur- 
res d'Isigny (M. Jacob, directeur), pour l'exportation 
des beurres. 

Médaille de vermeil grand module, la Société des 
phosphates de Brévands (M. Mallet, directeur), pour 
son exploitation de phosphates. 

INDUSTRIES DIVERSES. 

Médaille d'argent grand module, M. J. Lepelletier, 
de Carentan, pour la falirîcation de briques, tuiles 
et produits artistiques (avec félicitations à M. Guil- 
louf, directeur). 

VIEUX SERVITEURS. 

Médaille cTargent grand module^ Mlle Marie-Ju 
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Une Hélye, de Gatz, pour 46 ans de services dans la 
même famille. 

Médaille (ïargent, Mlle Marie I^air, de St-Barthé- 
lemy, pour 30 ans de services chez M. Hélie, à 
Mortain. 

Médaille de bronze grand module, M. Charles 
Fréret, domestique de ferme à Saînl-Jores, pour 
22 ans de services chez M. Henri Leclerc. 

Mention honorable, Mile A.ugustine Suzanne, des 
Veys, servante de ferme, pour ses bons services 
chez M. Madelaine. 



£NSEIGN£SM£INT AGRICOLE. 

Médaille d'argent grand module, M. Enquebec, 
dh*ecteur de Técole primaire supérieure de Carentan, 
pour rimpulsion donnée à l'enseignement agricole 
dans cet établissement. 

Médaille de bronze grand module^ M. Desbouil- 
lons, professeur à l'école primaire supérieure de 
Garentan, pour son enseignement agricole. 

Médaille de bronze grand module, M. Revers, pro- 
fesseur à l'école élémentaire de Garentan, pour son 
enseignement agricole. 

Médaille d'argent, M. Meurdrac, instituteur à 
Barquet (Bure), pour son enseignement agricole 
et ses travaux d'entomologie. 

Médaille d'argent, M. Plantegenest, instituteur à 
Colomby (Manche), pour son enseignement hor- 
*'''ole. 

Médaille de bronze grand module, M. Désiré 
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Gauvin^ pour renseignement de la maréchalerie à la 
Ferme-École de Coigny. 

RÉCOMPENSES DIVERSES. 

Médaille d'argent grand module , M. Emile Guil- 
lot, sculpteur à Bayeux, pour travaux artistiques 
dans des églises et monuments de Basse Normandie. 

Médaille d'argent grand module^ MM. A. Piéton 
et H. Lecointe, pour leur Manuel élémentaire d'agri- 
culture et d'horticulture. 

Médaille d'argent^ M. A. Legrin, président du tri- 
bunal civil d'Avrancbes, pour sa publication sur les 
usages locaux dans la Basse-Normandie. 

Les rapporteurs des jurys pour l'exposition d'hor- 
ticulture et pour le concours musical font ensuite 
l'appel des personnes récompensées. Cette double 
proclamation met fin à la cérémonie, et les invités 
de la mairie et les membres de l'Association Nor- 
mande se rendent immédiatement au banquet. 

BANQUET 



Parfaitement servi dans le préau couvert de la 
maison d'école, transformé en élégante salle de 
festin par les soins de M. Laumaille, architecte mu- 
nicipal, le banquet avait l'aspect le plus gai et le 
plus animé. Le nombre des convives était d'une 
centaine environ. 

Au dessert, M. le Préfet, dans une charmante : 
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provîsatîon dont nous regrettons de ne pas pouvoir 
donner le texte, a porté la santé de M. le Président 
de la République, le représentant le plus élevé de la 
patrie française et de la démocratie moderne. 

Les paroles de M. le Préfet de la Manche ont été 
longuement et chaleureusement applaudies. 

En quelques mots émus, M. Gauville, maire de 
Garentan, a porté la santé de M. Floret, qui s'occupe 
avec tant de compétence et de dévouement des in- 
térêts de notre département; il a porté aussi la santé 
de l'Association Normande qui, pendant son court 
séjour parmi nous, a su s'acquérir tant de sympa- 
thies. Le discours de M. Cau ville a été très goûté et 
très applaudi. 

M. de Beaurepaire, directeur de l'Association, 
a prononcé ensuite le discours suivant : • 

Toast de M. de Beaurepaire. 
« Messieurs, 



« La ville de Carentan a un long et glorieux passé. 
Qu'était-elle à l'époque gauloise? Qu'était-elle à 
l'époque romaine? Dût ma réputation en souffrir, je 
vous avouerai tout simplement que je n'en sais ab- 
solument rien. Ce que je puis affirmer, par exemple, 
c'est que cette petite cité fortifiée joua un rôle fort 
important au moyen âge. Gomme la plupart des 
ailles de la Basse-Normandie, elle fut prise et re- 
}e pendant les guerres anglaises, et elle eut à 
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subir les mômes épreuves pendant les guerres reli- 
gieuses. 

c( Dé ces époques lointaines et singulièrement 
agitées, je ne veux retenir qu'une chose, c'est que 
lors de l'occupation anglaise^ qui dura trente-deux 
ans, beaucoup de Carentanais aimèrent mieux 
s'exiler et perdre tous leurs biens que de subir Thu- 
miliation de la domination étrangère. C'étaient là 
de braves gens et de véritables patriotes, qui ne ren- 
trèrent dans leurs demeures abandonnées qu'après 
l'expulsion des Anglais, et il m'a semblé qu'au- 
jourd'hui, Messieurs, nous leur devions bien un 
souvenir. {Applaudissements prolongés.) 

< Plus tard, Carentan eut ses grands hommes, 
des hommes de guerre, des magistrats, des théo- 
logiens estimés, des poètes comme Adam et Le 
Rocquez. des avocats célèbres comme Élie de Beau- 
mont, défenseur de Calas, il eut même ses acadé- 
miciens, car votre ville posséda une académie; il 
eut aussi^ disons-le bien bas, ses sorciers et ses 
sorcières. C'est au moins ce qu'affirment Messieurs 
du Parlement, qui en condamnèrent quelques-uns. 
Comme on le voit, vous ne vous refusiez rien. 

€ Au XVII' siècle, vous donnâtes le jour à une 
illustration moins équivoque, à l'auteur de la Ga- 
zette historique^ à l'un des ancêtres du journalisn 
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contemporain, au poète Jean Loret. On a réimprimé , 
annoté et commenté Fœuvre originale 4u bonhomme 
Loret. On cite, on consulte encore tous les jours 
votre compatriote. Vous avez donné son nom à Tune 
de vos rues. C'est bien, mais Je ne crois pas que ce 
soit assez. Si Loret était né dans le Midi, au pays 
des félibres et des cigaliers, il y a longtemps qu'il 
' aurait sa statue. Si la statue vous paraît excessive, 
pourquoi, Messieurs, ne lui octroieriez-vous pas un 
buste? 

a Quand on parcourt nos vieux auteurs qui 
parlent de Garentan, je dois avouer cependant que 
ce n'est pas de ses grands hommes que ces per- 
sonnages vénérables se sont préoccupés. L'un d'eux, 
Dumoulin, je crois, s'attendrit surtout en voyant 
l'herbe croître dans les pâturages du soir au matin ; 
un autre s'extasie sur la bonne chère qu'on peut 
faire à petit prix dans les hôtelleries; enfin, un 
troisième nous parle en fort bons termes du très 
beau et très excellent beurre que Ton y faisait. 

« Sur tous ces points^ comme vous pouvez le voir, 
le Carentan d'autrefois ressemblait assez au Ca- 
rentan d'aujourd'hui. Il lui ressemblait encore par 
un autre côté. Tous nos vieux écrivains, je dois le 
dire au risque de blesser votre modestie^ vantent 
nanimement le caractère allable des habitants de 
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la ville et leur accueil plein de cordialité. A son 
passage à Carentan, François P% gui ne s'étonnait 
pourtant pas de grand chose, en fut positivement 
émerveillé. 

« En voyant l'entrain joyeux qui règne dans les 
rues aujourdliui, en admirant ces magnifiques dé- 
corations de feuillage, en nous rappelant aussi avec 
quelle courtoisie empressée nous avons été reçus 
par M. le Maire de Carentan^ par les membres de la 
municipalité, par les conseillers municipaux, par la 
population tout entière, il nous a été facile et 
agréable de constater que malgré le temps écoulé le 
caractère des Garentanais n'a pas changé. L'accueil 
qui nous été fait ne nous a donc pas surpris, mais il 
nous a profondément touché et nous ne l'oublierons 
jamais. 

f Aussi, est-ce de tout cœur que je lève mon 
verre et que je porte un toast à M. le Maire de Ca- 
rentan, à la ville de Garentan ! » 

(Une triple salve d'applaudissements accueille le 
discours de M, le Directeur de l'Association Nor- 
mande. ) 

M. le comte de Pontgibaud, conseiller général, se 
rappelant qu'autrefois son père était Tun des poètes 
préférés de l'Association Normande, se lève à sc" 
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tour et, pour continuer la tradition, lit un toast 
charmant en vers, plusieurs fois interrompu par 
les bravos des convives. 

Une allusion délicate à M. Emile Travers, son 
confrère en poésie, amena celui-ci à donner lecture, 
en manière de réponse, d'un sonnet d'une inspira- 
tion humoristique et spirituellement tourné. Ce 
sonnet, chaleureusement applaudi, clôt la série des 
toasts. 

A l'issue du banquet, les convives se sont ré- 
pandus dans la ville et ont pu jouir jusqu'à une 
heure avancée de la nuit des illuminations et du feu 
d'artifice. 11 nous serait difficile d'évaluer le nombre 
des étrangers accourus à Carentan pour cette so- 
lennité. Rarement nous avons vu pareille afiluence; 
mais malgré ce concours extraordinaire, aucun dé- 
sordre ne s*est produit. Ainsi se sont terminées ces 
fêtes, qui font honneur à la ville de Carentan et qui 
laisseront à tous les meilleurs souvenirs. 
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A LA FAUNE DIS VERTÉBRÉS 

DU DÉPARTEMENT DE L'ORNE 
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La Zoologie est chez nous la partie la moins 
connue de l'Histoire naturelle. Nos plantes et nos 
terrains ont été l'objet de recherches assidues et 
de publications importantes, mais la faune est restée 
jusqu'ici dans une obscurité presque complète. 
Quelques notes publiées çà et là par divers obser- 
vateurs ont mis en lumière des faits particuliers, 
des phénomènes accidentels, dont il était utile sans 
doute de conserver le souvenir, mais nous ne pos- 
sédons aucun ouvrage' qui embrasse le sujet à un 
point de vue général. Le présent mémoire, composé 
pour répondre au questionnaire de l'Association 
Normande, comblera au moins en partie cette 
lacune. Je ne me dissimule pas les trop nombreuses 
'ssions qu'il renferme, je sais qu'il y aura bien des 
ications vagues à préciser, des erreurs peut-être 






Par M. l'abbé A.-L. LETAGQ, j 

Aamdnier des Petiies-Sœurs-des-PaaTres d'Alençoo. ! 
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à rectifier, mais l'essentiel était de commencer, de 
faire quelque chose, de poser les premières assises 
de Tédifice, en laissant à d'autres plus habiles le 
soin de le continuer et de le finir. Si cette étude, 
si incomplète qu'elle soit, peut-être même parce 
qu'elle est incomplète et que les découvertes à taire 
dans cette partie de la science sont plus nombreu- 
ses, pouvait engager quelques jeunes naturalistes 
à la poursuivre, mes efforts et mes labeurs n'auraient 
pas été inutiles. 

L'énumération des vertébrés, leurs noms latins, 
les détails sur leurs mœurs, leur habitat, les loca- 
lités où on les observe, présenteront de l'intérêt 
surtout pour les savants de profession, mais afin 
que ce travail ait aussi un but pratique et puisse 
être consulté avec fruit par les nombreux agricul- 
teurs qui font partie de l'Association Normande, 
j'ai cru devoir indiquer leurs noms populaires ou 
patois et ajouter quelques notes sur les espèces 
utiles et les espèces nuisibles, faire connaître nos 
ennemis et nos alliés, les dévastateurs qu'il faut 
détruire et les auxiliaires qu'il nous importe de pro- 
téger. 

Depuis les travaux de De Quatrefages, de l'abbé 
Vincelot, de Lemetteil, de Ghàtel (de Vire), de 
Tschudi, de Batista, de M. Oustalet, et surtout depuis 
les rapports si remarqués de M. de La Sicotière (1), 

(1) V. en particulier: Rapport fait au nom de la commù 
sion chargée d'examiner la proposition de loi de MM, a 
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l'utilité des oiseaux insectivores n'est plus contestée 
par personne; partout on les regarde comme les 
auxiliaires indispensables de Tagriculture. Mais il 
est d'autres espèces, comme les rapaces diurnes, 
les corvidés, quelques granivores qui sont aujour- 
d'hui encore rangés dans la catégorie des animaux 
nuisibles, et pourtant une étude plus attentive de 
leurs mœurs a montré que les services qu'ils nous 
rendent sont bien supérieurs aux dégâts* qu'ils 
commettent. C'est sur la nécessité sinon d'en favo- 
riser la multiplication, du moins de ne pas leur 
déclarer une guerre impitoyable et sans merci, que 
je voudrais attirer l'attention des intéressés ; car, au 
risque d'être appelé protectionniste à outrance, je 
dis volontiers avec un naturaliste français: Tous 
les oiseaux sont utiles. 

NOTES HISTORIQUES 

Dès le siècle dernier, on recueillit quelques obser- 
vations sur notre faune : Fontenelle fit connaître à 
l'Académie des sciences les mœurs d'une espèce 
de fouine vue aux environs de Laigle ; l'abbé Fon- 

La Sicotière, Grivart et le comte de Bouille^ relative à la 
destruction des animaux nuisibles et à la conservation des 
oiseaux utiles à Vagriculture. Versailles, impr. du Sénat, 
1877, in-fol. 156 p., et dans le Congrès d* agriculture réuni 
à Paris en 1889 <, le Rapport de M. de La Sicotière sur la 

rrotection des oiseaux: Rapports de la sixième section, 

3. 2-20. 
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laine, curé de Saint-Pierre-de-Belléme, adressa à 
Buffon des notes intéressantes sur une buse appri- 
voisée, après avoir été prise au piège dans la forêt, 
et Magné de MaroUes fit sur les oiseaux de très 
curieuses remarques qui auraient mérité d'attirer 
plus tôt l'attention des naturalistes (1). 

Les travaux de Chesnon et de Noury sur la zoo- 
logie normande, qui datent le premier de 1836 et 
le second de 1865, ne renferment aucune indication 
qui nous intéresse d'une façon spéciale. M. H. 
Gadeau de Kerville, dans ses ouvrages récents sur 
les mammifères et les oiseaux de notre province, 
ne donne qu'un très petit nombre de renseigne- 
ments sur l'Orne, communiqués par MM. Niel, 
Lecœur et l'abbé Letacq (2). 

(1) Cfr. Fontenelle : Hist. de V Académie royale des scien- 
ces, — Lettre de M, Fontaine à M. le comte de Buffon (28 
janvier 1778). Cfr. Œuvres complètes de Buffon, édit 
Geoffroy-Sain t-Hilaire, t. V, p. 82. — Magné de MaroUes : 
La Chasse au fusil^ Paris, Th. Barrois et Dupart, 1836, 
in-8% xvi-494 p. — Édition renfermant toutes les additions 
préparées par l'auteur (décédé en 1792). V. p. 278, 283, 
389, 396, 432, 451. — Cfr. A. L. Letacq: Notice sur les 
observations zoologiques de Magné de MaroUes av^ envi- 
rons de Mortagne et d'Alençon (Orne). Bulletin de la Société 
Linnéenne de Normandie, 1892, p. 46-62. 

(2) Cfr. : H. Gadeau de Kerville, Faune de la Norman- 
die : Mammifères. Bulletin de la Société des Amis des 
sciences naturelles de Rouen, 2* semestre, 1887, p. 117; 
Oiseaux, 1«' semestre, 1889, p. 165, 2« semestre, 1891, 
p. 201. — A.-L. Letacq : Le Cygne sauvage commun; no' 
sur trois jeunes individus de cette espèce, tués à TicheviL 
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Les collections du musée d'Histoire naturelle 
d'Alençon, surtout celle des oiseaux du pays, qui 
est due en partie à la générosité de M. Gillet, le bo- 
taniste bien connu, et surtout de M. Hupier^ con- 
seiller de préfecture, sont les principaux documents 
à consulter pour un travail sur les vertébrés du 
département de TOme. M. Hupier n'était pas na- 
turaliste, mais il consacrait ses loisirs à chasser et 
à empailler les oiseaux, et la collection qu'il a 
réunie est précieuse poumons. Les exemplaires, éti- 
quetés et rangés avec soin par le savant conser- 
vateur, M. Letelliei*, m'ont fourni les indications 
les plus utiles sur Une foule d'espèces rares ou de 
passage accidentel dans nos régions. Il est regret- 
table pourtant que la localité précise, où chaque 
espèce a été observée, ne soit pas mentionnée par 
M. Hupier; on sait seulement qu'elle se trouva aux 
environs d'Alençon (1). 

En outre de mes observations et de mes re- 
cherches personnelles, j'ai encore mis à profit les 
notes et les communications qui m'ont été adres- 
sées avec la plus grande bienveillance par mes 

{Otyu)^ lé 9 décembre 1888, Bulletin de la Société scienti- 
fique d'Argentan, 1889, p. 27 ; Note sur la présence de 
r Aigle Jean-le-Blanc dans la forêt d*Andaine (Orne). 
BaUetin de la Société Linnéenne de Normandie, 1892, 
p. 180. 
(1) Gfr. : Letellier, Note sur le musée d'Histoire natu- 

lie d*Alençon. Association française pour Tavancement 

i sciences, Congrès du Havre» 1877. 
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amis, MM. Letellier, Leboucher et Barbé, d'Alençon , 
Gentil, professeur au Lycée du Mans, auteur de 
travaux sur les vertébrés de la Sarthe, Anatole 
Duval, de Briouze, Tabbë Jouaux, curé de Tanville, 
l-abbé Richer, aumônier de la Providence d'Alen- 
çon, Tabbé Mérel, professeur à l'École Saint-Fran- 
çois-de-Sales, ancien, vicaire de la Carneille ; je suis 
heureux de leur témoigner ici publiquement ma 
reconnaissance. 

* 

MAMMIFÈRES (1). 
Chéiroptères (Chauves- souris). 



Rhinolo^husferrum'equinumSchreh. Rhinolophe 
grand fer-à-cheval. — C. — Vit en société dans les 
caves, les vieux bâtiments, les anciennes carrières, 
les inarnières abandonnées du Pays d'Ouche. 

R. hipposideros Bechst. R. petit fer-à-cheval. — 
Aussi commune que l'espèce précédente, dont elle 
partage les mœurs et les habitudes. 

Plecotus auritusL. Oreillard commun. — Habite 
les arbres creux, les greniers, etc. P. C. — Alençon, 

(1) La classification et la synonymie adoptées pour les 
Mammifères et les Oiseaux sont celles de M. Gadeau de 
Kerville, bien qu'elles ne me paraissent pas à Tabri de toute 
critique. — J'ai aussi consulté avec intérêt les travaux sui- 
vants : Gentil, Les Vertébrés de la Sarthe (1881-1883); D^ 
Trouessart, Les Mammifères de la France; A. Bouvier, Les 
Mammifères de la France (Etude des espèces considérées 
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La Garneille, Macé, le Sap-André, forêts d'Écouves, 
de Ghaumont etc. 

Vesperugo pipistrellus Schreb. Vespérien pipis- 
trelle. — Habite les caves, les greniers, sous les 
toitures des maisons. — T. G. 

Yespertilio Daubentonii Leisl. Vespertilion de 
Daubenton. — Se trouve dans les arbres creux au 
voisinage des eaux. — A. G. 

F. murinus Schreb. V. murin. — G. dans les 
tours, les clochers, les vieux édifices. 

F. mystadnus Leisl. V. à moustaches. — Habite 
les arbres creux, les vieux bâtiments au voisinage 
des eaux — A.R. 

Tous les Gheiroptères portent, dans TOrne, les 
noms vulgaires de chaudes-souris, souris-chaudes; 
aux environs de Vimoutiers, les Rhinolophes sont 
parfois appelés vampires (1). 

au point de vue utilitaire) ; Degland et Gerbe, Ornithologie 
européenne; Lemelteil, Catalogue descriptif des Oiseaux de 
la Seine- Inférieure; A. Oranger, Reptiles et Batraciens de 
la France, et surtout Texcellent ouvrage du Frère Ogérien, 
Histoire naturelle du Jura, t. III, Zoologie vivante; E. 
Blanchard, Les Poissons des eaux douces de la France. 

Abréviations : T.C. très commun, C. commun, P.G. peu 
commun, A.R. assez rare, R. rare, T.R. très rare. — Les 
initiales M.-A. indiquent que l'espèce est représentée au 
Musée d'Alencon. 

(1) Les chauves-souris sont des animaux insectivores qui 
nous rendent les plus grands services ; on doit les compter 

irmi nos txl&ïWqvlv^ auxiliaires; elles détruisent une quan- 

lé énorme de moucherons et de papillons nocturnes. — Le 
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CARNIVORES. 

Canis familiaris L. Chien domestique. — D'après 
de récentes statistiques, le nombre des individus 
de Tespèce canine existant actuellement dans le 
département de l'Orne est d'environ 30^000 ; les 
types de races les plus ordinaires sont les terrierSf 
les épagneulSy les braques, les bassets, les danois, 
les chiens loups ou chiens de berger. 

Lupus vulgaris L. Loup vulgaire. — Devient de 
plus en plus rare dans nos forêts ; on ne le voit 
plus en Andaine, très rarement en Écouves, et il 
est à présumer que, dans un très petit nombre d'an- 
nées, le loup devra être considéré chez nous comme 
une espèce éteinte. En 1884, il en parut un assez 
grand nombre dans la forêt de Chaumont, près 
Gacé, mais depuis lors ils ont complètement disparu. 

Vulpes vulgaris Briss. Renard commun. — T.C. 
dans les forêts et les bois taillis ; Fennemi le plus 
redoutable de nos basses-cours. 

Felis sylvestris Briss. Chat sauvage. — Existait 
autrefois dans nos grandes forêts ; ceux que l'on y 
rencontre encore aujourd'hui ne sont que des in- 
dividus domestiques, redevenus sauvages en liberté. 



naturaliste Kuhl vit une petite chauve-souris dévorer Tun 
après Tautre treize hannetons, une autre soixante-dix 
mouches, une troisième douze grands papillons. Cfr. : I- 
de La Sicotière, Rapport^ p. 32; A. Bouvier, op. cit,^ p,2i 
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Cette espèce est sans doute le type de nos variétés 
domestiques. 

Mêles taxm Schreb. Blaireau commun. Vulg. 
blaireau, bleureau, bleuriau. — A.R. dans les 
forêts et les bois montueux et accidentés, où il ha- 
bite de profonds terriers; plus commum par là 
même dans le Pays-d'Auge, où le sol calcaire se 
creuse facilement. 

Martes foina Bris^.Msrie fouine. Vulg. martre, 
fouine. — A.R. dans les bois et les forêts, se retire 
durant l'hiver dans les granges et les greniers ; 
assez commun dans la forêt d'Écouves. 

Martes ahietum Ray. M. des pins. — J'ai vu ré- 
cemment, à Alençon, les peaux de deux exemplai- 
res (mâle et femelle) de cette belle et rare espèce, 
tués dans la forêt d'Écouves, près des Gastées, au 
mois de juin 1893. Un paysan de Fontenay-leS- 
Louvels, qui distinguait fort bien la marte des pins 
en l'appelant marte à gorge dorée, m'a dit en avoir 
pris plusieurs au piège, également dans la forêt 
d'Écouves, entre le carrefour à Madame et le Chêne- 
au-Verdier. 

Muslella vulgaris Briss. Belette vulgaire. Vulg. 
blette, laitisse. — G. dans les champs, les vergers 
et les haies. 

M. herminea L. B. Hermine. Vulg. en robe 
d'été: rosereu, roseleu, roselet, rousselet; enrobe 
d'hiver: blette blanche, laitisse. — A. G. dans les 
^'"is, les haies, les champs et les vergers. — Sa 

irrure d'hiver, d'un beau blanc, est très estimée. 
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M. putorius L. B. Putois. Vulg. pitouais. — Se 
rencontre dans les bois et les haies, au voisinage 
des habitations. — G. 

M, lutreola L. B. Vison. ~ T.R. — Pucheran 
dit de la belette vison : « Nous avons appris que 
cette espèce habitait le département de l'Orne ». 
Note sur les stations en France du Putorius 
LUTREOLA : Rov. de Zoologie, t. XIII, 1861 , p. 195. 

Mustela furo L. B. Furet. Vulg. furet (mâle) ; 
furette (femelle). — Espèce originaire d'Espagne, 
élevée chez nous en domesticité pour la chasse au 
lapin de garenne. 

Lutra vulgaris L. Loutre vulgaire. — G. au bord 
des eaux ; se nourrit de poissons et surtout de 
truites (1). 



INSECTIVORES. 



. Erinaceus europœus L. Hérisson commun. Vulg. 
hérisson. — G. dans les bois, les broussailles, les 
bruyères et au pied des haies. 



(1) Les fourrures de nos espèces sauvages de Carni- 
vores sont estimées; quelques-unes même, comme celles 
de la marte des pins et de la belette Vison, se vendent fort 
cher. — Ces animaux font d'immenses dégâts, en volailles, 
gibier, oiseaux, nids de toutes sortes, poissons ou animaux 
aquatiques; plusieurs sont le fléau de nos basses-cours; ils 
doivent donc être absolument proscrits. Néanmoins, les pe- 
tites espèces, la belette surtout, peut être provisoirement 
tolérée dans les endroits infestés de petits rongeurs, à qui 
elle fait aussi une guerre acharnée. A. Bouvier, op. cit, , p. 45 
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Croddura araneus Schreb. Grocidure musette. 
Vulg. miseraigne, miserenne, miserette. — T.G. 
dans les champs et les jardins. 

Sorex tmlgaris L. Musaraigne vulgaire. — Noms 
vulg. de Tespèce précédente. — Aussi commune ; elle 
vit également dans les champs, les jardins et dans 
les prairies humides. 

Crossopodus fodiens Pall. Crossopode aquatique. 
— Cette espèce, appelée aussi musaraigne d'eau, 
habite exclusivement le bord des rivières et des 
étangs; assez rare dans le département: Écouché, 
Saint-Aubert-sur-Orne, La Garneille, Tanville, Saint- 
Germain-du-Gorbéis ; plus commune peut-être aux 
environs de Gacé et de la Ferté-Fresnel, dans les 
vallées de la Gharen tonne, du Guiel et de la Touque, 
où elle porte le nom vulgaire de TaupiUon, 

Talpa europœa L. Taupe commune. Vulg. taupe, 
taôpe. — T.G. dans les lieux cultivés, où sa pré- 
sence est indiquée par la terre qu'elle rejette en 
petits monticules (vulg. taupinières), lorsqu'elle 
creuse ses galeries souterraines (1). 

(1) Tous les insectivores sont très utiles à l'agriculture, 
en raison du grand nombre de larves et d'insectes qu'ils 
détruisent. Le hérisson, en particulier, contre lequel existe 
encore dans nos campagnes tant d'absurdes préjugés, est 
un de nos meilleurs auxiliaires ; il est l'ennemi le plus re- 
doutable de la vipère, se nourrit de petits rongeurs (souris, 
mulots), d'escargots, de limaces et d'insectes. La taupe, il 
est vrai, peut être parfois nuisible, mais les services qu'elle 
nous rend sont toujours bien supérieurs aux dégâts qu'elle 
commet. Gfr. : Blanchetière, De la conservation des ant- 
maux utiles, p. 7* 
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RONGEURS. 

Sciurm vulgaris L. Écureuil vulgaire. — Vulg. 
écureuil, écureu, chat-écureu (Alençon). — G. 
dans les bois et les forêts, mais nulle part peut 
être plus abondant que dans les belles plantations 
de conifères du parc de Bagnoles. 

Myoxus quercinm L. Loir, lérot. Vulg. rat- 
yéret, rat-bayet. — A.R. dans les jardins, près 
des habitations, où il se nourrit surtout de fruits 
charnus ; commun dans le Pays-d'Auge, inconnu 
aux environs d' Alençon et de Garrouges. 

M, avellanarius L. L. muscadin. Vulg. lérot. — 
Plus rare encore que le précédent ; sa nourriture 
se compose de noix, noisettes, glands, faînes, etc. 
Fontenay-les-Louvets, Tanville, Heugon, Monnai, 
Ticheville, etc. 

La période d'activité des loirs commence en 
avril pour se terminer en octobre; pendant Thiver, 
ils dorment dans quelque réduit obscur et bien 
calfeutré ; de là l'expression proverbiale : dormir 
comme un loir, comme un lérot. 

Mus decumanus Pall. Rat surmulot. — T.C. sur- 
tout dans les villes d'où il a chassé le rat noir (1). 



(1) D'après Pallas, le surmulot, originaire de l'Asie, 
s'introduisit en Europe en 1727, où d'immenses troupes 
traversèrent le Volga à la nage, près d'Astrakan. A peir 
vingt-cinq ans après, il apparaissait à Paris. Aujourd'hui 
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Jf. rattm L. R. noir. — T.C. surtout dans les 
campagnes. 

M. muscuhtë L. R. souris. Vulg. souris. — T.C. 
dans les lieux habités. 

M. sylvaiicm L. R. mulot. Vulg. mulot. — T.C. 
dans les bois, les champs et les jardins. 

M. minutm Pall. R. nain. Vulg. mulot jaune, 
mulot rouge, mulot à longue queue. — C'est l'es- 
pèce la plus rare du genre ; elle habite les mois- 
sons et les prairies, se retire fréquemment sous les 
barges de blé et de foin. Vimoutiers, Cuissai, Saint- 
Germain-du-Corbéis, Champs, Heugon, Monnai, etc. 

Arvieola glareolm Schreb. Campagnol roussà- 
tre. Vul. mulot jaune, mulot rouge. — A.C. dans 
les champs, les bois taillis et les prairies humides. 

A. amphybim L. C. amphibie. Vulg. rat d'eau. 
— T.C. au bord des eaux. 

À. arvcdis Pall. C. des champs. — C. dans les 
champs et les plaines cultivées, où il vit en troupes 
nombreuses dans les terriers, qu'il creuse en terre. 
Je l'ai vu pulluler certaines années dans la plaine 
d* Argentan aux environs de Fleuré, et dans les 
campagnes du Sap (1). 

infeste toutes les villes d'où il a chassé le rat noir. Cfr. : 
A. Bouvier, op, cU.^ p. 153; D*" E.-L. Trouessart, Les petits 
Mammifères de la France^ Feuille des jçunes naturalistes, 
1881, p. 81. 

(1) Tous ces rongeurs doivent être rangés parmi les ani- 
.anx nuisibles. L'écureuil, qui est le plus inoffensif, cause 
ourlant des dégâts dans les forôls où il est commun, en 
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Cavia porcellus L. Cobaye. Vulg. cochon d'Inde. 
— Espèce probablement originaire d'Amérique, do- 
mestiquée chez nous, mais peu abondante. 

Lepus europœus Pall. Lièvre d'Europe. Vulg. 
lieuvre, hieuvre, hase (femelle). — G. dans les 
plaines, les bois et au voisinage des marais. 

Lepm cuniculm. Lièvre lapin. Vulg. lapin de ga- 
renne, lapin de bois. — T.C. dans les bois mon- 
tueux et secs, surtout quand le sol calcaire lui 
permet de se creuser facilement des terriei's ; c'est 
là ce qui explique son abondance dans certaines 
parties du Pays- d'Auge, où il est devenu un fléau 
pour les cultures. — Cette espèce est la souche de 
nos lapins domestiques. 

rongeant les jeunes pousses et particulièrement les flèches 
des arbres verls, dont il arrête ainsi la croissance ; les loirs 
nuisent beaucoup à nos jardins fruitiers; les rats et les 
souris dévastent nos demeures et pillent nos provisions; 
les campagnols, qui s'attaquent à nos récolles, y font des 
ravages plus considérables encore. Ces derniers, surtout le 
campagnol des champs, sont, en effet, les pires ennemis 
de nos cultures; en une ou deux nuits, des champs entiers 
de céréales ont été dépouillés de leurs épis ; dans les prai- 
ries artificielles (trèfle, luzerne et sainfoin), ils mangent les 
feuilles et les tiges et coupent la plante au-dessus du 
collet. J'ai vu-, au mois de juin 1885, près du Bosc-Renout^ 
un champ d'avoine, mesurant plus d'un hectare, pâturé en 
vert par les campagnols; la récolte fut très gravement 
compromise, sinon détruite. 

Les auxiliaires naturels de l'homme dans sa lutte contre 
les rongeurs sont les rapaces nocturnes ôt même quelqu''» 
rapaces diurnes. Y. art. Oiseaux. 
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JUMENTÉS. 

Equus caballus L. Cheval domestique. — Envi- 
ron 70,000 individus dans l'Orne ; les races princi- 
pales sont la normande y V anglo-normande (Mer- 
lerault) et la percheronne (Mortagne). 

£. asinus L. Ane domestique. Vulg. bourri (mâle), 
bourrique (femelle). — 2,600 dans TOrne, qui ap- 
partiennent pour la plupart à la race du Poitou ; 
plus nombreux dans le Perche que dans la Basse- 
Normandie. 

Le mulet est le résultat du croisement de Tâne 
et de la jument ; assez nombreux autrefois, les 
mulets deviennent de plus en plus rares dans nos 
pays. 

RUMINANTS. 

Bos taurm L. Bœuf domestique. Vulg. taureau 
(mâle destiné à la reproduction), bœuf (réservé 
à l'engraissement), vache (femelle), génisse, taure 
(vache d'un an), génisson (taureau d'un an), gé- 
nissailles, taurailles (troupe de génisses et de 
génissons), veau (le jeune). — D'après les sta- 
tistiques les plus récentes, le département de 
rOrne nourrit 75,000 bêtes à cornes ; sur ce nombre, 
on compte 60,628 vaches laitières ; la race la plus 
'^stimée est la cotentine. 

Capra hircus L. Chèvre domestique. Vulg. bouc 

6 
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(mâle), bique (femelle), biquet (le jeune). — Le 
département n'en possède qu'un assez petit nombre, 
3,500; il n'y a pas de troupeaux. 

Ovis aries L. Mouton domestique. Vulg. blain 
(mâle destiné à la reproduction), mouton (réservé 
pour l'engraissement), brebis (femelle), agneau 
(le jeune). — On en compte 40,000 dans l'Orne; 
l'élevage tend à disparaître; la race la plus esti- 
mée est la race indigène. 

CervmelaphmL. Cerf commun. Vulg. cerf (maie), 
biche (femelle), daguet (le jeune). — A. G. dans 
nos grandes forêts d'Andaine, d'Écouves, de Mou- 
lins, du Perche et de Saint -Évroult. 

C. capreolus L. G. Ghevreuil. Vulg. chevreuil 
(mâle), chevrette (femelle). — A. G. dans toutes les 
forêts. 

C. dama L. G. daim. — Le daim, qui est origi- 
naire des régions méridionales, est conservé, presque 
à l'état domestique, dans les parcs de Vervaines et 
de Lonray, aux environs d'Alençon. 

PORCINS. 

Sus scrofa L. Sanglier commun. Vulg. sanglier 
(mâle), laie (femelle). — G. surtout dans les forêts 
d'Andaine, d'Écouves et de Moulins. Durant les 
mois d'août et de septembre, les cultivateurs du 
voisinage sont obligés de passer la nuit dans les 
champs, pour en éloigner les sangliers, à cause des 
dévastations qu'ils commettent dans les cultui 
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Sus domesticus h. Porc domestique. Vulg. co- 
chon (mâle), coche (femelle). — L'élevage du 
porc domestique s'est beaucoup accru depuis une 
vingtaine d'années ; on compte environ 22,000 su- 
jets de cette espèce ; la race augeronne est de beau- 
coup la plus répandue. 



i 



OISEAUX. 



CARNIVORES. 



Asio otus L. Hibou moyen-duc. — Sédentaire; 
habite les forêts, les bois et les vieilles construc- 
tions abandonnées. Forêts d'Andaine, d'Écouves, 
de MouHns-la-Marche, de Saint-Évroult, ruines de 
l'abbaye de Saint-Évroult et de l'ancienne forteresse 
de Bonmoulins, vieille église du Douet-Artus à 
Heugon. M. -A. 

A. acdpUrinm PM. H. brachyote. — De passage 
périodique, arrive en automne et repart au prin- 
temps ; se plaît dans les bois, les champs humides 
et les endroits marécageux. — C. dans les marais 
de Briouze. M.-A. 

Slrixaluco L. Chouette hulotte. — Sédentaire; 
très commune dans les forêts et les bois, sur les 
vieux arbres, quelquefois dans les clochers. M.-A. 

Ces trois espèces portent les noms vulgaires de 
^hat-hou (Pays-d'Auge), chuant (Alençon, Carrou- 
•es, Domfront). 
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S. flammea L. G. effraye. Vulg. Fresaie, Fresas. 
r— Sédentaire. — G. dans les vieux édifices, les 
clochers et les bois. M. -A. 

S. nociuaScop. G. chevêche. Vulg. chouette.. — 
Sédentaire. — T. G. dans les bois, les parcs, les 
champs, surtout où il y a des pommiers (1). M.-A. 

(1) Les rapaces nocturnes, représentés dans nos régions 
par les cinq espèces que nous venons d*énumérer, doivent 
être comptés parmi nos auxiliaires les plus utiles. Les 
rongeurs domestiques, qu'ils viennent chasser jusque sou« 
nos toits, et dont ils font leur principale nourriture, n'ont 
pas d'ennemis plus acharnés. L'ornithologiste anglais Whit 
a compté qu'un seul couple d'efîrayes, que l'on regarde 
bien à tort comme des oiseaux de mauvais augure, captu- 
rait en un jour au moins 150 petits rongeurs, faisant ainsi 
autant de besogne qu'une dizaine de chats, et des plus ha- 
biles. Lenz a observé que les mulots, les souris et les cam- 
pagnols forment le fond de la nourriture de la chevêche, 
qui, d'après ses calculs, détruit, bon an, mal an, plus de 
1,400 de ces animaux nuisibles. Les rapaces nocturnes sont 
aussi, avec les engoulevents, les seuls oiseaux qui puissent 
faire la chasse aux papillons de nuit et aux insectes cré- 
pusculaires, dont les larves figurent au nombre des plus 
redoutables ennemis de l'agriculture (E. Oustalet : La pro- 
tection des Oiseaux, p. 77;, — Je joins ma voix, dit l'abbé 
Vincelot, à celle de tous ceux qui ont étudié les mœurs de 
ces oiseaux, pour réclamer contre l'ingratitude des proprié- 
taires qui poursuivent à outrance, et détruisent par tous les 
moyens possibles, les auxiliaires dont ils devraient, dans 
l'intérêt de l'agriculture, favoriser la propagation... Ces ra- 
paces sont, en effet, les vrais amis des cultivateurs et, pen- 
dant que ceux-ci se reposent des fatigues du jour, les 
chouettes sortent de leurs retraites pour veiller à la çon- 
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Circus ru fus Briss, Busard des marais. — Séden- 
taire. — T.R. — Se voit au bord des marais et des 
étangs. — Marais de Briouze. M. -A. 

C. q/aneus L. B. de Saint-Martin. — De passage 
périodique ; arrive en octobre, pour repartir au prin- 
temps. — T.R. — Habite les bruyères et les lan- 
des humides autour des bois. — M.-A. 

C cineraceus Naum. B. cendré. — De passage 
périodique; arrive au printemps et repart à Tau- 
tomne. — T.R. — M. Tabbé Mérel a trouvé un 
nid de cette espèce dans une lande, près du bois 
de la Mousse, à Sainte -Honorine -la -Guillaume. 
M.-A. 

Aquila gallica Gm. Aigle Jean-le-Blanc.^ — De 
passage, accidentel; se voit surtout dans les champs 
et les plaines, à la lisière des forêts. — R. — Ar- 
gentan (1886), forêt d'Écouves (t888); le Jean-le- 
Blanc a niché dans la forêt d'Andaine en 1892 ; 
plus commun sans doute dans la forêt de Saint- 
TÉvroult, car on Taperçoit assez fréquemment, aux 
mois de juillet et d'août, dans les plaines entre 
Saint-Nicolas-des-Lettiers, Villers-^n-Ouche et Boc- 
quencé. 

A. halicBtus L. A. balbuzard. — De passage pé- 
riodique. — On l'observe à Tautomne sur les bords 



servation des semences, objet de tant de soins et de soucis. 
Elles parcourent les champs, dévorent les souris, les mulots, 
les taupes, les gros insectes, et ne demandent pour toute 
récompinse qu^un Q«lle dans le trou d'un vi«) arbre. Eêiaiê 
étymologiqueê tur P Ornithologie, t« I. 
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des étangs de Vrigny, de la Trappe et des Rablais. 
M.-A. 

A. albicilla L. A. pygargue. — De passage ac- 
cidentel. — T.R. — Magné de Marolles Ta signalé 
sur le bord des étangs de Longny, et moi-même 
jeTaivu, le 15 septembre 1894, près de Tétang des 
Rablais, où il apparaît, dit-on, presque chaque 
année. Briouze. 

A. penncUa Gm. A. botté. — D'après Degland 
et Gerbe {Ornithologie européenne^ t. I, p. 137), 
cette espèce aurait été observée dans l'Orne. 

Falco communis Gm. Faucon pèlerin. — De 
passage accidentel. — R. — Saint-Germain-du-Gor- 
béis. M. -A. 

F. subbuieo L. F. hobereau. — De passage pé- 
riodique ; arrite au printemps et repart en autpmnjB . 

— A.R. —Bois et bruyères. Heugon, Saint-Nicolas- 
des-Leltiers, Saint-Germain-d'Aunai. M.-A, 

F. œsalon Tunst. F. émerillon. - De passage 
périodique ; arrive à l'automne et repart au prin- 
temps. — T.R. — Habite les endroits découverts 
à proximité des bois. M.-A. 

F. tinnunculus L. F. crécerelle. — Sédentaire. 

— T. G. dans les bois et les plaines qui les entou- 
rent. M.-A. 

Accipiler nism L. Épervier commun. — Séden- 
taire. — T. G. dans les forêts et les bois. M.-A. 

Accipiler palumbaHus L. Épervier autour. — Sé- 
dentaire. — Habite les bois et les forêts, se vr-' 
aussi dans les prairies et les champs qui les en . 
ronnent. — T.R, — M.-A, 
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Ces six dernières espèces portent, suivant les 
localités, les noms vulgaires de te^relet, étercélet, 
émouchet, épervier. 

Buteo vulgaris Sal. Buse vulgaire. Vulg. mange- 
poule, giô, galeuse. — Sédentaire, — T.C. dans 
les bois et surtout dans nos grandes forêts. — Le 
musée d'Alençon en possède plusieurs variétés. 

B. lagopm Brûnn. B. pattue. — De passage 
accidentel et très rare. — M. -A. 

B. apivorus L. B. bondrée. —-De passage pé- 
riodique ; arrive au printemps et repart à Tau- 
tomne. -- T.R. — Habite les forêts. M.-A. 

Milvus regalis Briss. Milan royal. — De passage 
accidentel. — T.R. — Un beau mâle de cette es- 
pèce a été trouvé mourant sur la pelouse du châ- 
teau de la Ferté-Fresnel, à la fin de décembre 1876. 
Gfr. H. Gadeau de Kerville ; Faune de la Normandie, 
fasc. II, p. 124 (1). 

(1) Parmi les rapaces diurnes que nous venons d*énu- 
mérer, et qui sont généralement proscrits comme espèces 
nuisibles, sous le prétexte que plusieurs d'entre eux font 
la chasse au gibier à poil et à plume et détruisent quantité 
de petits oiseaux insectivores, combien n'en pourrait- on pas 
citer dont la cause aurait besoin d'être révisée, et qui mé-» 
riteraient, à cause des services rendus, le bénéfice des 
circonstances atténuantes. — Les faucons, disait un agro- 
nome distingué du commencement du siècle, Bosc, dé- 
livrent les campagnes de beaucoup d'animaux nuisibles. — 
J'ai eu entre les mains, dit M. d*Hamonville, des buses 
paires de tout âge et à toute époque de l'année, et je 
s dire à leur louange que je n'ai jamais trouvé dans leur 
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OMNIVORES. 

CorvuscoraxL, Corbeau commun. — Sédentaire. 
— A.R. — Bois et forêts d'Andaine, d'Écouves, de 
Ghaumont, de la Trappe, etc. 

Cette espèce et les deux suivantes portent les 
noms vulgaires de couas (Alençon, Passais), cor- 
neille (Pays-d'Auge). 

C. corone L. C. corneille. — Sédentaire. — T.C. 
dans les bois, les prairies et les champs. M.-A. 

C. frugilegus C. freux. — Sédentaire. — C. — 
Les freux nichent en société dans nos forêts d' An- 
daine, d'Écouves, etc., dans les bois et les avenues 
autour des châteaux, toujours à proximité des prai- 
ries et des champs en labour, où ils trouvent leur 



estomac ni gibier, ni volaille ; a j'ai constaté dix-huit fois, 
dans le gésier, la présence de souris, campagnols, mulots, 
orvets. » Blasius, de son côté, a découvert un jour dans 
Testomac d'une buse les restes de 30 petits rongeurs, et, en 
admettant même que ce chiffre soit exceptionnel, en ré- 
duisant à une dizaine le nombre des mulots, campagnols 
et lérots consommés journellement, on n'en arriverait pas 
moins, avec Lenz, au chiffre de 3,630 rongeurs exterminés 
par une seule buse. Comptez maintenant ce que peut dé- 
truire une famille de ces rapaces, composée du père, de la 
mère et de 4 ou 5 petits ; songez à l'innombrable postérité 
qu'auraient pu avoir les rongeurs détruits par ces oiseaux, 
et vous trouverez certainement que les buses nous paient 
au centuple le préjudice qu'elles causent ça et là par le 
meurtre d'un Jeune lièvre ou d'un perdreau. CIr. : £. Ot 
talet, op. eit.f p. 81. 
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nourriture. Dès 4760, Magné de MaroUes signalait 
la prodigieuse quantité de freux qui habitent les 
arbres du parc de Lonray , à trois kilomètres 
d'Alençon. Je ne crois pas néanmoins qu'ils y aient 
jamais été aussi abondants que dans les magnifi- 
ques futaies de hêtre, détruites Tannée dernière, au 
milieu desquelles s'élevait le beau château d'Avernes- 
Saint-Gourgon. J'ai compté jusqu'à 12 nids âur le 
même arbre; la ponte avait lieu en mars et même 
à la fin de février, quand l'hiver n'était pas trop 
rigoureux; on voyait continuellement, mais surtout 
au moment de la reproduction, des milliers de cor- 
beaux formant un véritable nuage, planant sur ces 
futaies. M. -A. 

C. cinereus Briss. G. mantelé. Vulg. couas grise 
(Alençon), corneille emmantelée (Argentan, Vimou- 
tiers, Gacé). — De passage périodique ; arrive 
ordinairement vers la Toussaint, mais j'en ai 
remarqué dès le 30 septembre dans les plaines 
d' Alençon ; repart à la fin de mars ; on n'en voit 
plus après le 15 avril. — T.C. dans les plaines d'Ar- 
gentan, d' Alençon etdeSées (1). M. -A. 



(1) Si les freux, les corneilles noires et les corneilles 
mantelées causent quelques dégâts, pendant une quinzaine 
de jours, dans les terres nouvellement ensemencées, du- 
rant tout le reste de Tannée ces oiseaux font une chasse 
active aux vers blancs, aux hannetons et aux limaces. — 
Les freux, dit M. de La Sicotiôre» ont été défendus par de 
^8 bonnet raisons dans différentes publications. . . Dans 
commune de Monville (Selne^InCérlettre), où on les avait 
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C. monedula L. G. choucas. Vulg. petite cor- 
neille, corneille des clochers. — Sédentaire. — T.G. 
dans les trous, les clochers et le^ vieux édifices. 
M.-A. 

Nucifraga caryocatactes L. Casse-noix commun. 
— De passage accidentel et très rare. — M.-A. 

Pica caudcUa L. Pie commune. Vulg. pie, ra- 
gasse, aragasse. — Sédentaire. — T.C. dans les 
bois et les forêts à proximité des prairies et des 
champs. M.-A. 

Garrulus glandarius L. Geai commun. Vulg. 
geai, j acquêt , gail (plusieurs localités du Pays- 
d'Auge). — Sédentaire. — T.G. dans les bois, où 
les chênes sont abondants (1). M.-A. 



proscrits, on dut les réhabiliter. Gfr. : E. Lemelteil, Lettre 
au Conseil général de la Seine' Inférieure f à propos des 
corneilles. Rouen, 1875, in-8". 

Le D*" Franklin estime qu'à Texceplion des cigognes, il 
n*y a peut-être point d'êtres aussi utiles que les freux. 
« Évaluez, dit-il, à une demi-livre la nourriture de chaque 
freux par semaine — c'est 14 une moyenne bien modérée 
— et représenlez-vous que les neuf dixièmes de celte nour- 
riture consistent en vers, en insectes et en larves. Vous 
leur pardonnerez alors, j'aime à le croire, les ravages qu'ils 
font dans les champs ^ pendant très peu de semaines — 
à l'époque des semailles ou de la moisson, d'autant que, 
même à celte époque de Tannée, la plus grande portion de 
leur nourriture consiste en matière animale. » Cfr. E. Ous- 
talet, op, cit., p. 85. 

(1) Nos paysans distinguent le geâi de chêne ou gea 
rousse f et le geai de poirier ou geai de haies. Ce dem 




i 
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Sturnus vulgans L. Étoumeau vulgaire. Vulg. 
sansonnet.* — Sédentaire et de passage périodique ; 
arrive en novembre pour repartir en mars. — T.C. 
surtout en hiver, où ils se rassemblent par bandes 
nombreuses, que Ton voit dans les champs et les 
prairies (1). M. -A. 

INSECTIVORBS (2). 

4 

Lanius excubitor L. Pie-grièche grise. — Séden- 
taire. — Bois et forêts, surtout à la lisière, — A.C. 

L. rufm Briss. P. rousse. — De passage pé- 
riodique ; arrive. en avril, repart en septembre. 
Dans les bois taillis. — R. — J'ai observé cette 

dit-on, bien plus facile à instruire, parle beaucoup mieux 
en cage. 

Les geais, dit Florent Prévost, ne se nourrissent pas ex- 
clusivement des fruits du chêne, mais consomment aussi 
beaucoup d'insectes et de mollusques, et d'ailleurs, en 
becquetant les glands, contribuent dans une certaine limite 
à la dissémination des graines. 

(1) « Les services que les étourneaux rendent à l'agri- 
culture, en qualité de destructeurs de vermines, sont 
immenses. » Toussenel, Le Monde des oiseaux^ t, II, p. 278. 
Cfr. E. Oustalet, op, cit., p. 82. 

(2) L'utilité des oiseaux insectivores est aujourd'hui uni- 
versellement reconnue; les témoignages en leur faveur 
seraient domj superflus; je me contenterai de citer le 
savant naturaliste Florent Prévost : a Si on protégeait les 
insectivores, dit-il, la France récolterait plus de grains 

n'en faut pour sa consommation. » De La Sicotière, 
on, p. 31. 



^ 
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espèce près de Tétang de la Folle-Entreprise, à 
Mortagne. M. -A. 

Z. collurio L. P. écorcheur. — De passage pério- 
dique ; arrive en avril et repart en septembre. — 
Haies et bois taillis. — C. — M. -A. 

Ces trois espèces portent les noms vulgaires de 
pie-grièche, pie-creusière. 

Parus major L. Mésange charbonnière. — Sé- 
dentaire. — T.C. dans les jardins, les vergers et 
les champs. M. -A. 

P, cœruleus L. M. bleue. — Sédentaire. — T. C. 
dans les jardins, les bois, les vergers, les prairies, 
surtout au bord des eaux. M. -A; 

P.paluslris Bchst. — M. des marais. — Séden- 
taire. — T.C. dans le« haies et les arbres, au bord 
des ruisseaux et des étangs. 

P. cristatus L. M. huppée. — Sédentaire. — Ha- 
bite les sapins et les bois de conifères. — C.aux 
environs de Bagnoles. M. -A. 

P. ater L. M. noire. — De passage accidentel; 
arrive à Tautomne et repart au printemps. — R. 
- M.-A. 

Ces Parus sont appelés vulgairement mésigues; 
le P. cristatus est aussi désigné sous le nom de 
mésigue houppée. 

P. caudatus L. M. à longue queue. Vulg. petits 
poués , bouligneux , bouligots , petits bouligots 
(Alençon, Garrouges), queue de poêle, queue de 
poëlette (Pays-d'Auge). — Sédentaire, — Cette 
espèce, autrefois commune dans les jardins, 
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champs et les vergers, devient de plus en plus 
rare. M. -A» 

P. barbalus Briss. M. à moustaches. — De pas- 
sage accidentel et très rare ; arrive au printemps et 
repart à l'automne. M.-A. 

Regulus cristatus Charl. Roitelet huppé. — De 
passage régulier ; arrive en octobre et repart en 
avril. — A.R. — Se plaît dans les sapins et les bois 
de conifères. Briouze, Bagnoles, Saint-Germain- 
d'Aunai. M.-A. 

R. ignicapillus. R. à triple -bandeau. — -De 
passage régulier; arrive en octobre et repart en 
avril ou mai. — A.R. — Habite, comme son congé- 
nère, les forêts, les bois de conifères. Briouze, Ba- 
gnoles, Saint-Germain-d'Aunai , Saint-Aubin-de- 
Bonneval, Heugon,,Le Sap-André. M.-A. 

Sitta europœa var. cœda M. et W. Sittelle com- 
mune var. torche-pot. Vulg. pîque-bois, pèque-bois, 
casse-pot (Pays-d'Auge). — Sédentaire. — G. dans 
les bois, les champs et les tergers. M. -A. 

Tichodroma mur aria L. Tichodrome échelette. 
— De passage accidentel et très rare. M.-A. 

Certhia familiaî^is. L. Grimpereau familier. Vulg. 
gripplot (Pays-d'Auge), queuret (Alençon, Carrou- 
ges). — Sédentaire. — T. G. dans les bois, les jar- 
dins, les cours de ferme, les promenades des villes. 
M.-A. 

Picus viridis L. Pic vert. Vulg. épivert, pivert, 

épimard, pimard. — Sédentaire. — Habite les ar- 

s dans les vergers, les champs, les avenues. — 

^. — M.-A. 
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P. canus Gm. P. cendré. — De passage acci- 
dentel et très rare. — Habite les bois. M. -A. 

P, major L. P. épeiche. — Sédentaire. — Bois et 
forêts de conifères. — R. — Saint*Nicolas-des-Let- 
tiers,Heugon,Fontenay-les-Louvets, Cuissai, M*-A. 

p. medim L. P. mar. — De passage accidentel 
et très rare. — Forêts de chêne. M .-A. 

P. minor L. P. épeichette. — Sédentaire. — 
Bois et forêts où les chênes dominent. — R. — M. -A. 

Junx torquilla L. Torcol commun. Vulg. teurcou. 
— De passage périodique ; arrive en avril et repart 
en août. — P.C. — Heugon, Ticheville, Orville, 
Alençon, Fontenay-les-Louvets, etc. M.-A. 

CucuUus canorm L. Coucou commun. Vulg. 
coucou, cocou. — De passage périodique ; arrive en 
avril et repart en septembre, mais il cesse de chanter 
du 5 au 10 juillet. — T. G. dans les bois, les avenues, 
les cours plantées d'arbres (1)* M.-A. 



(1) Je l'ai entendu à Ticheville dès le 28 mars, mais il 
ne paraît ordinairement que du 5 au 10 avril; quelquefois, 
si la température est trop rigoureuse, il diffère son arrivée 
jusque vers le 15 avril, de là le proverbe : 



A la mi-avril 
Le coucou est mort ou vif. 

Le coucou cesse de se faire entendre dès les premiers 
jours de juillet, et comme alors les oiseaux de proie ar- 
rivent dans nos régions, on a cru qjie le coucou se trans- 
formait en épervier, d'où le dicton populaire : 

A la mi-juillet 
Le coucou est étercelet. 

Comme les fenaisons ont lieu vers cette époque, or 
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Hirundo 7'ustica L. Hirondelle de cheminée, — 
De passage périodique ; arrive dans les premiers 
jours d*avril, et quelquefois dès le 25 mars, pour 
repartir à la fin de septembre, mais j'en ai vu sou- 
vent encore durant les derniers jours d'octobre. 

— T.C. — M.-A. 

H. urbica L. H. de fenêtre. — De passage pé- 
riodique ; arrive en avril et repart en septembre. — 
T.C. — M.-A. 

H. riparia L. H. de rivage. Vulg. hirondelle de 
mer. — De passage périodique ; arrive en avril et 
repart en septembre. — A.R. Habite le bord des 
rivières et des étangs. Alençon, Argentan, Écouché, 
Sain t-Céneri-le-Gére t , Colombiers . 

Cypselm apus lUig. Martinet noir. — De passage 
périodique; arrive en avril pour repartir fin juillet 
ou dès les premiers jours d'août. — C. dans les 
villes, autour des églises et des châteaux; devient 
rare à Alençon. M.-A. 

Caprimulgus europœusL. Engoulevent commun. 

— De passage périodique ; arrive au printemps et 
repart à l'automne. — R. — Bois et forêts près des 
bruyères, des broussailles. — Alençon, Fontenay- 
les-Louvets. M.-A. 

Muscicapa grisola L. Gobe-mouche gris. — De 



aussi : Quand le coucou entend la faux^ il s'en va, — C'est 
une erreur de dire : maigre comme un coucou^ car, de 
Tavig (ie tous les observateurs, ces oiseaux sont au contraire 
■^ssivement gras. 
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passage périodique ; arrive au printemps et repart 
en automne. — T.C. dans les vergers, les jardins 
et les champs plantés d'arbres, M.-A. 

Àcrocephalm strepervs Vieill. RousseroUe effar- 
vate. — De passage périodique ; arrive au printemps 
et repart en août. — A.C. dans les roseaux et les 
buissons au bord des eaux. M.-A. 

Catomo%Iascftffno6œHu«L.Phragmitedes joncs, 

— De passage régulier; arrive en mars et repart 
en septembre. — Habite les buissons, les roseaux 
et les champs cultivés, dans le voisinage de l'eau. 

— A.C. — M.-A. 

Ânoîihura troglodytes L. Anorthure troglodyte. 
Vulg, berrichon, poulette au bon Dieu, rébet, — 
T.C. dans les haies elles buissons. M.-A. 

Hypolais polyglotta Vieill. Hypolaïs polyglotte. 

— De passage périodique; arrive en mai et repart 
en août. — R. — Habite les bois, les haies, les 
vergers. Ragnoles. M.-A. 

l'hylloscopus sibilatrix Bchst. Pouillot siffleur. 

— De passage périodique ; arrive en avril et repart 
à l'automne. — G. dans les bois, les bosquets, les 
jardins. M.-A. 

P. Irochilus. L. P. filis. — De passage pério- 
dique; arrive en mars et repart à l'automne. — T.C. 
dans les bois, les haies, les vergers; se trouve à 
Tautomme dans les champs de pommes de terre, 
de carottes, de fèves, de navets, etc. M.-A. 

P. rufm Bchst. P. véloce. — Mœurs de l'espèce 
précédente, et aussi commune. M.-A, 
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Les Phylloscopus sont désignés dans notre 
région par les noms vulgaires de PouiUot, Pouillety 
ÉpouilleU 

Sylvia atricapilla L. Fauvette à tête noire. 
Vulg. tête-noire. — De passage périodique ; arrive 
en mars ou avril et repart à Tautomne. — T.C. 
dans les bois, les haies, les vergers, les jardins. M. -A. 

S. horlensis Gm. F. des jardins. — De passage 
périodique ; arrive en avril et repart à la fin d'août. 

— G. dans les bois, les buissons, les haies, les 
jardins. M. -A. 

S. carruca Briss. F. babillarde. Vulg. gorge- 
blanche (Pays-d'Auge). — De passage périodique; 
arrive en mai et repart en août. — A.R. — Habite 
les bois, les haies, les buissons, les vergers et les 
jardins. Heugon, Monnai, Sap-André, Le Sap, 
Ticheville. 

5. dnerea Lath. F. grisette. — De passage pério- 
dique ; arrive à la fin de mars pour repartir à la 
fin de septembre. — T.C. dans les forêts, les bois, 
les bosquets et les buissons. M.-A. 

BombydUa bohemica Briss. Jaseur de Bohême. 

— De passage accidentel et très rare. M.-A. 
Oriolus galbula L. Loriot jaune. Vulg. loriot, lo- 

rieux. — De passage périodique ; arrive à la fin 
d'avril et repart en septembre. — A.R. — Bois, 
vergers, jardins. Heugon, Monnai, Ticheville, Fon- 
tenay-les-Louvets, etc.; C. aux environs d'Alençon : 
il niche dans les promenades de la yille. M.-A. 
Turdus musicus L. Grive musicienne. Vulg. petite- 

7 
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grive, vigneronne. — De passage périodique et sé- 
dentaire. — ^^G. surtout en hiver dans les bois et les 
bosquets, les cours plantées d'arbres. M.- A. 

T. viscivorus L. G. drain. Vulg. grosse-grive, 
grive de gui. — Sédentaire. — G. dans les bois, 
les forêts, les champs plantés de pommiers. M. -A. 

T. iliacus L. G. mauvis. Vulg. mauvis, mauviette. 
— De passage périodique ; passe en novembre et 
revient en mars; un certain nombre séjournent 
pendant Thiver. — G. dans les champs et les prai- 
ries, plus rarement dans les bois. M. -A. 

T. pilarù L. G. litorne. Vulg. claque. — De pas- 
sage régulier, arrive en novembre et repart en 
mars. — G. dans les champs, les prairies bordées 
de haies et de buissons. M.-A. 

T. Torqualus. G. à plastron. — De passage ac- 
cidentel et très rare. — Forêt d'Écouves, Saint- 
Paterne près d'Alençon. M. -A. 

T. merula G. merle. Vulg. mêle, mêle à bec 
jaune. — Sédentaire. — T. G. dans les bois, les 
haies, les buissons, les jardins plantés d'arbres dans 
les campagnes et dans les villes. Les paysans dis- 
tinguent à tort l&mêle terrier et le mêle bissonniery 
selon que cette espèce fait son nid dans une haie 
ou sur le revers d'un fossé. M.-A. 

Saxicola cmanthe L. Traquet motteux. Vulg, 
émotteux. — De passage périodique; arrive au 
printemps et repart à l'automne, -r- A.G. dans les 
champs et les prairies ; très commun dans la plaine 
d'Alencon. M. A. 
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S. rubetra L. T. tarier. Vulg. traquet, Iraquette. 

— De passage périodique ; arrive au printemps et 
repart en septembre. — Habite les prairies, les 
les champs et les landes entourés de haies et de 
bois. — G. — M. -A. 

S. rubicola L. T. .rubicole. — De passage pério- 
dique et sédentaire. — T. G. dans les bruyères, les 
ajoncs, les landes, les bois taillis. — Noms vul- 
gaires de Tespèce précédente. M.-A, 

A Icedo hispida L. Martin- pêcheur vulgaire. Vulg. 
pêcheux, martin-pêcheux. — Sédentaire. — Habite 
le bord des cours d'eau, des mares et des étangs. 

— A.G. — M.-A. 

Upupa epops L. Huppe commune. Vulg. houppe. 

— De passage périodique ; arrive en avril et repart 
en septembre. — Se plaît dans les champs et les 
prairies humides bordées d'aulnes et de saules. 
Cette espèce me semble assez commune dans notre 
région; je Fai vue dans un très grand nombre de 
localités : Heugon, Monnai, Saint-Germain-d'Aunai, 
Ticheville, etc. — G. aux environs d'Alencon. M. -A. 

Accentormodularis Bechst. Accenteur mouche t. 
Vulg. rousselette. — Sédentaire'. — T. G. dans les 
bois taillis, les hais et les buissons. M. -A. 

Erithacus lusdnia L. Rubiette rossignol. Vulg. 
rossignol de haies. — De passage périodique ; ar- 
rive en avril et repart en septembre. — T. G. 
dans les bois taiUis, les haies et les buissons. M.-A. 

E. phœnicurm L. Rubiette de muraille. Vulg. 
•ossignol de creux (Alençon) , queue-rouge (Gar- 
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rouges), cul-rouge (Pays-d'Auge). — De passage 
périodique ; arrive en mars ou avril et repart en 
septembre. — T. G. dans les jardins des campagnes 
et des villes, les bosquets et les vergers. M.-A. 

E. 7'ubecula L. Rubiette rouge-gorge. Vulg. 
bédou, rouge-gorge, gorge-rouge, rouge-pouche 
(Pays-d'Auge). — Sédentaire. — T.C. dans les 
haies, les buissons et les bois taillis (1). M.-A. 

Motadlla cinerea L. Bergeronnette grise. Vulg. 
queue de poêle grise (Garrouges), battlessive (Pays- 
d'Auge). — De passage régulier; arrive en mars, 
repart à l'automne. — T. G. dans les prairies, dans 
les champs, les jardins, même à Tintérieur des 
villes, au voisinage des eaux. — La var. lugubris : 
M.-A. 

M. flava L. B. prin tanière. Vulg. queue de poêle 
jaune. — De passage régulier ; arrive en avril et 
repart à Tautomne. — Habite les prairies et les 
champs de trèfle, de sainfoin, de colza, etc. — A.R. 
•— Vimou tiers, Ticheville, Garrouges, Fontenay- 
les-Louvets, Sées, Alençon, etc. M.-A. 

Anthus pratensis Briss. Pipit farloux. — Vulg. 
alouette de pré, bec-figue, quic. — Sédentaire. — 
T. G. dans les champs et les prairies. M.-A. 

(1) Le rouge-gorge, l'accenteur mouchet, le merle et le 
corbeau freux sont les premiers oiseaux qui couvent dans 
nos pays ; on trouve quelquefois leurs nids dès le 20 mars. 
— Le rouge-gorge, d'ailleurs, fait souvent entendre sa voix 
harmonieuse même au milieu des rigueurs de Thiver: je 
l*ai enteudu à Ticheville, au mois de février 1888, alors 
qu'une épaisse couche de neige couvrait la terre. 
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A. campestris Briss. P. rousseline. — De passage 
accidentel. — R. — M. -A. 

A. arboreus Briss. P. des arbres. — De passage 
périodique ; arrive en avril et repart à l'automne. 
— C. dans les landes, les bruyères, les genêts, les 
ajoncs; il niche en assez grand nombre, ainsi 
que j'ai pu l'observer moi-même, dans le voisinage 
des marais de Briouze. 

Alauda arvensis L. Alouette des champs. — Sé- 
dentaire. — T. G. dans les prairies et les champs. 
M.-A. 

A. cristata L. A. A. cochevis. Vulg. grosse 
alouette. — Sédentaire. — A.C. dans les champs, 
les prairies, les lieux secs et arides. M.-A. 

A. arborea L. A. lulu. — De passage régulier ; 
arrive à l'automne et repart au printemps. — Prai- 
ries, champs, jachères au voisinage des bois et des 
forêts. — A.R. — Lonray, Guissai, Saint-Nicolas- 
des-Bois, Fontenay-les-Louvels, Briouze. M.-A. 

GRANIVORES. 



Emberiza miliaria L. Bruant proyer. — De pas- 
sage périodique ; arrive en avril et repart à l'au- 
tomne. — Prairies, champs, lieux boisés dans le 
voisinage des eaux. — A.R. — Marais de Briouze. 
M.-A. 

JS. cttrinella L. B. jaune. Verdrier, vergue, ver- 
delet, verdreau. — Sédentaire. — T.C. dans les 
haiesy les buissons et les bois taillis* M.*A. 
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jB. drlus L. B. zizi. —Sédentaire. — Bois, bos- 
quets, haies et buissons. — A.R. — Ticheville, 
Avernes - Saint - Gourgon , Saint - Germain -d'Aun ai , 
Heugon, Briouze. 

E. schcmiclus L. B. des roseaux. — De passage 
périodique ; arrive en mars et repart à l'automne. 

— Habite les arbres, les buissons, les roseaux au 
bord des étangs et des rivières. — A.R. — Briouze, 
Bagnoles, Fontenay-les-Louvets. M. -A. 

^giothus linarius L. var. rufescem Vieill. Sizerin 
cabaret. Vulg. linot rouge. — De passage pério- 
• dique ; arrive en novembre et repart en février ou 
mars. — A.R. — Bois et forêts. Fontenay-les-Lou^ 
vêts, Saint-Didier-sous-Écouves, Saint-Nicolas-des- 
Bois et en général assez commun aux alentours de 
la forêt d'Écouves. 

Carduelis spinus L. Chardonneret tarin. — De 
passage périodique ; passe en octobre et repasse au 
printemps. — Bois, bosquets, champs plantés d'ar- 
bres. — R. — M. -A. 

C. elegans Steph. G. élégant. Vulg. cherdon- 
neret, petite cherdonnerette, cherdonnerette dorée. 

— De passage périodique; arrive au printemps et 
repart à l'automne. — T. G. dans les bosquets, les 
vergers et les jardins. M. -A. 

Linaria cannabina L. Linotte commune. Vulg. 
linot, lignot. — De passage périodique; arrive au 
printemps et repart à l'automne. — T.G. dans les 
bosquets, les taillis, les vergers, les champs planté 
d'arbres. M. -A. 
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Fringilla cœlebs L. Pinson commun. Vulg. pin- 
seron, petit pînseron, pincheron. — Sédentaire. — 
T. G. dans les bosquets, les vergers et les jardins. 

— M.-A. 

F. montifringilla L. Pinson d'Ardennes. Vulg. 
pinseron des Ardennes, pinseron d'Allemagne. — 
De passage périodique; arrive en novembre et re- 
part en mars. — Habile les bois,* les forêts, les 
cours plantés d'arbres. — P.C. — Le Sap-André, 
Fontenay-les-Louvets , Saînt-Germain-du Corbéis, 
Alençon, etc. M.-A. 

Coccothraustes vulgaris, Briss Gros bec vulgaire. 
Vulg. pinseron à gros bec. — Sédentaire. — ^ Bois 
el forêts, A.R. — Forêt d'Écouves, Fontenay-les- 
Louvets, Le Sap-André, La Trinité-dea^Lettiors. 
M.-A. 

Loxia curvirostra L. Bec-croisé commun. — De 
passage irrégulier et rare. — Les becs-croisés ont 
été constatés, à ma connaissance, dans les localités 
suivantes : Vingt-Hanaps, Forges, Heugon, le Sap- 
André. M.-A. — Des vieillards m'ont affirmé que, 
pendant Thiver de 1829-30, ces oiseaux étaient 
venus en quantité prodigieuse aux environs de Gacé. 

Pyrrhula rubicilla Pall, Bouvreuil commun. 
Vulg. bouvreu, bouvreux. — Sédentaire. — A.R. 

— Bois, bosquets, vergers et jardins plantés d'ar- 
bres. Briouze, Écouché, Heugon, Monnai, forêt 
d'Écouves, Alençon, etc. M.-A. 

Ligurinus chloris Briss. Verdier commun. Vulg. 
not jaune. — Sédentaire. — A.C. à la lisière 
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des bois et des forêts, dans les haies, les brous- 
sailles, les jardins isolés des campagnes. M. -A. 

Passer ddmesticus Briss. Moineau domestique. 
Vulg. moisseret (Pays-d'Auge), passe (Alençon). — 
Sédentaire. — T.G. dans les villes et en général 
près des habitations, surtout dans le voisinage des 
champs cultivés. — J'ai constaté plusieurs fois à 
Alençon des cas d'albinisme sur cette espèce (1). 
M. -A. avec var. albinos. 



.1 



(1) Le moineau a été Tobjet de nombreuses discussions ; 
les uns ne voyant que ses défauts, les autres ne voulant lui 
trouver que des qualités. Mais comment admettre, dit M. 
Oustalet, que Geoffroy- Saint- Hilaire, de Tschudi, de Qua- 
trefages, Toussenel, Guérin de Menneville, Ghâtel (de Vire), 
et tant d'autres, se soient trompés quand ils ont proclamé 
Futilité des moineaux? Vous n'ignorez pas ce qui s'est passé 
en Prusse où le grand Frédéric, furieux de voir les cerises 
de ses vergers picorées par les moineaux, proscrivit ces 
oiseaux de ses États, mais fut obligé de promettre des ré- 
compenses à ceux qui en ramèneraient quelques couples, 
l'absence de moineaux ayant laissé le champ libre aux in- 
sectes qui empêchaient les fruits de mûrir... U y a une 
trentaine d'années, un couple de moineaux ayant fait son 
nid sur une terrasse de la rue Vivienne, à Paris, un négo- 
ciant, M. Rey, remarqua que des élytres de hannetons 
étaient rejetés du nid; il ]es recueillit jour par jour, pendant 
tout le temps que dura l'éducation des jeunes, et en compta 
1,400, ce qui représentait 700 insectes détruits pour l'alimen- 
tation d'une seule couvée... M. de Montessus les a vus dans 
son jardin, à Chalon-sur-Saône, débarrasser complètement, 
en quelques jours, un poirier de chenilles qui en rongeaient 
les feuilles. 

Le reste de Tannée^ ils détruisent une foule d'ineectei 
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P. montaîim Briss. M. friquet. Vulg. passe-bis- 
sonnière. — Sédentaire. — C. dans les bois, les 
champs et les prairies ; plus isolé que son congé- 
nère. — M.-A. 

p. Pelronia Degl. M. soulcie. De passage acci- 
dentel et très rare. M.-A. 



PIGEONS. 

Columba palumbus Briss. Pigeon ramier. — Sé- 
dentaire. — C. dans les bois et les forêts, surtout 
ceux qui sont plantés de conifères. M.-A. 

C. livia Briss. P. biset. — Espèce considérée 
comme la souche de nos pigeons domestiques. M.-A. 

C. turtur L. P. tourterelle. Vulg. tourterelle, 
teurte (campagne d'Alençon). — De passage régu- 
lier; arrive en avrilet repart à l'automne. — Bois et 
forêts; fréquente les champs et les jardins, au mo- 
ment de la maturité des graines. — A.C. — M.-A. 



qui nous feraient un tort bien autrement considérable. Cf. 
E. Oustalet, La protection des oiseaux, p. 89 et 90; de 
Quatrefages, Souvenirs d*un naturaliste; Guérin-Menne- 
yille^ Bévue zoologique, t. VI, p. 696; Ghâtel, Utilité et 
réhabilitation du moineau^ Angers, in-8*^ ; De La Sicotière, 
Happorty p. 19; A. Mathieu, Cours de zoologie forestière ^ 
p. 76, 82; de Tschudi, Die Vogel und das Ungeziefer^ Zum 
Schutze der Vogel, Saint-Gall, 1858, in-8«; Perkins, Birds 
in their relation to agriculture (1871) ; Batista, Piccolo ca- 

mmo per la conservazione e per la protezione degli 

'Ui I1884)« 
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GALLINACÉS. 

Syrhaptes paradoxus Pall. Syrrhapte paradoxal. 

— De passage accidentel et très rare. — Une bande 
de ces oiseaux a été observée aux environs d'Alençon 
et de Sées en 1888, et on en abattit trois ou quatre. 

Perdrix rubra Briss. Perdrix rouge. — De pas- 
sage accidentel. — Lieux boisés, bruyères, buis- 
sons, coteaux arides, couverts de broussailles, — 
La perdrix rouge se voyait encore assez communé- 
ment, il y a 50 à 60 ans, dans notre pays; aujour- 
d'hui elle n'y fait plus que de très rares appari- 
tions : des exemplaires ont été tués à Ticheville et 
à Roiville en 1887. M.-A. 

P, cinerea Briss. P. grise. ~ Sédentaire, — T.G. 
dans les champs, les prairies artificielles, surtout 
quand elles sont à proximité des buissons et des 
lieux boisés. M.-A. 

P. cinerea var. damascena Klein. P. grise var. 
roquette. — Sédentaire. — Prairies et champs 
cultivés dans le voisinage des bois et des forêts. 

— A.R. — Signalée à Messei par M. Gadeau de 
Kerville (Faune de Normandie, fasc. III, p. 229). 
G. aux environs d'Alencon, surtout dans les loca- 
lilés voisines de la forêt d'Écouves, à Radon, Co- 
lombiers, Saint-Nicolas-des-Bois, Cuissai, Saint- 
Denis-sur-Sarthon. 

Coturnix communù Bonnat. Caille commun, 
De passage périodique ; arrive en avril etrep» 
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octobre; un très petit nombre passent l'hiver dans 
nos climats (1). — C. dans les prairies et les champs 
cultivés. M.-A. 

Phadanus colchieus L. Faisan commun, Dans 
le pays d'Ouche, le mâle est désigné sous le nom 
vulgaire de coq-faisan. — Le faisan se plaît dans 
les forets et les bois, surtout aux endroits couverts 
de buissons, de broussailles et de plantes herba- 
cées. — Dans notre département, il ne s'acclimate 
qu'avec difficulté, et il disparaîtrait bientôt, même 
des localités où il est abondant, si Ton ne prenait 
soin d'entretenir cette population en lâchant tous 
les ans un certain nombre de sujets élevés dans 
des faisanderies. Ainsi il est commun aux environs 
d'Alençon grâce à M. Achille Fould, propriétaire 
du beau domaine de Vervaines, qui, chaque année, 
en lâche une quantité considérable dans son parc, 
d'où ils se répandent dans la forêt d'Écouves, les 
bois de Chaumont, de Saint-Denis, de Saint-6er- 
main-du-Corbéis, d'Hesloup, près des étangs des 
Rablais et du Mortier. — Le faisan n'est pas rare 
non plus dans la vallée de la Gharentonne, aux envi- 
rons de la Ferté-Fresnel, à Saint-Évroult, La Gon- 
frière, Bocquencé, Touquettes, Saint-Nicolas-des- 
Lettiers. — Il est aussi, paraît-il, assez commun dans 



(1) Gfr. A.-L. Letacq: Notice sur les observations zoolo" 
gigues de Magné de Marolles aux environs d'Alençon et de 
igne (Orne). Bulletin de la Société Linéenne de Nor- 
% 1892, p. 48. 
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les bois de Neuilly, de la Lande-sur-Eure, de 
Chérencey, voisins du parc de la Ferté-Vidame.M.-A. 

P. gallus L. Coq domestique. — Le coq et la 
poule peuplent nos tasses-cours et nous donnent 
de la viande, des œufs et de la plume. On compte 
dans le département de l'Orne environ 700,000 
volailles. La race la plus estimée est la race indi- 
gène, qui fournit d'excellentes pondeuses, appelées 
vulgairement poules bâtardes. 

Pavo cristatus L. Paon domestique. — Ce magni- 
fique oiseau, originaire des Indes-Orientales, fait Tor- 
nement de quelques-unes de nos basses-cours. M.-A. 

Meleagris Gallopavo L. Dindon domestique. 
Vulg. coudrou (le mâle), dinde (la femelle). — Cet 
oiseau, d'un grand produit dans nos basses-cours, 
est originaire de l'Amérique septentrionale; les 
Jésuites en dotèrent l'Europe vers 1570. Le 
Pays-d'Auge, en particulier les environs de Gacé, 
élèvent beaucoup de dindons. 

Nemuda meleagris: L. Pintade domestique. Vulg. 
pintarde. — La pintade, originaire d'Afrique, est 
assez commune dans nos basses-cours. Sa chair est 
d'un goût exquis. M.-A. 

ÉCHÂSSIERS. 

Otis tetrax L. Outarde canepetière. — Se voit 
presque chaque année dans les marais de Briouze. 
M.-A. 

jEdicnemus crepUans Tem. ^dicnème criarc 
De passage accidentel et très rare. M.-A. 



DU DÉPARTEMENT DE L'ORNE. 



109 



Charadrius plumalis L. Pluvier doré. Vulg. 
plouvier. — De passage périodique au printemps 
et à l'automne au moment des premières gelées. 
— A.R. — Champs et prairies humides; observé à 
Ticheville, Orville, Saint-Nicolas-des-Lettiers, Alen- 
çon, Sées, etc. (1). M.-A. 

C. morinellus L. P. guignard. — Je trouve dans 
Magné de MaroUes les observations suivantes : 
t En Normandie, ces oiseaux sont connus sous le 
nom.àe petites de terre, particulièrement aux portes 
de Falaise, en un endroit appelé Mont-d'Airène 
(sic) y qui est une montagne assez élevée, formant 
un plateau de terrain sablonneux, d'une lieue de 
long sur une demi-lieue de large. Les guignards ou 
petites de terre passent sur ce plateau, allant du 
midi au nord, depuis les premiers jours d'avril jus- 
qu'à la fin de mai, et repassent du nord au midi 
depuis les premiers jours d'août jusqu'à la fin de 
septembre. Ils sont meilleurs à ce dernier passage 
qu'au premier. Il s'en arrêtait autrefois sur cette 
montagne en bien plus grand nombre qu'aujour- 
d'hui, attendu qu'alors elle était à peine cultivée, 
au lieu que, depuis 15 à 18 ans, elle l'est presque 



(1) Les pluviers dorés se montrent en grande quantité 
clans nos plaines, lorsqu'arrivent les premières gelées blan- 
ches, et comme ces gelées sont ordinairement suivies 
d'averses immédiates, ils passent pour annoncer la pluie, 
d'où leur nom générique pluviers, et leur nom spécifique 
alis, qui sert à désigner le pluvier doré. Cfr. E. Lemet- 
"^atal, des oiseaux de la Seine-Inférieure y t. II, p. 149. 



110 LA FAUNE DES VERTÉBRÉS 

partout, ce qui fait que ces oiseaux, qui se tiennent 
ordinairement dans les pelouses, les guérets et les 
friches, s'y plaisent moins. » La Chasse an fusil, p. 
333. M.-A. 

C Philippinus Scop. P. des Philippines. — De 
passage accidentel; très rare. M. -A. 

C. canlianus Lath. P. de Kent. — De passage 
périodique au printemps et à l'automne. — R. — 
Marais de Briouze. M. -A. 

Vanellus cristatus L. Vanneau huppé. Vulg. 
vannet, vanniô. — De passage péjîodique au prin- 
temps et à l'automne. — A.C. dans les endroits 
marécageux et les prairie's humides. M.-A. 

Hœmatopus ostralegus L. Huîtrier pie. — De 
passage accidentel et très rare. M.-A. 

Recurmrostra avocettaL. Récurvirostre avocette. 
— De passage accidentel, très rare. M.-A. 

Limosa belgica Gm. Barge à queue noire. — De 
passage accidentel. — T.R. -— Marais de Briouze. 
M.-A. 

L. lapponica L. B. rousse. — De passage acci- 
dentel et très rare. M.-A. 

Totanus glottis L. Chevalier aboyeur. — De pas- 
sage périodique en mai et en septembre. — R. — 
Marais et prairies humides. Briouze. M.-A. 

Les autres espèces normandes du genre TotanuSt 
T. fuscm L., T. gambetta L., T. ochropus L., T. 
hypoleucos L., qui ont des mœurs analogues à 
celle-ci, sont toutes représentées au musée d'Alen- 
çon, et se voient chaque année dans les mar 



t 



DO DÉPARTEHENT DE L*ORNE. 111 

Briouze. Le plus commun est le T. hypoleucos L. 
(chevalier petit cul-blanc, vulg. cul-blanc), qui niche 
dans notre département ; on le voit très souvent 
au bord des mares, des fossés et des rivières dans 
le Pays-d'Auge. Le sujet du musée d'Alençon a 
été pris dans la Briante, derrière THôtel-de-Ville. 
Machetes pugnax. L. Combattant commun- — 
De passage périodique au printemps et à l'automne. 

— R. — Marais et prairies humides. Briouze. M. -A. 
Tringa alpina. — L. Bécasseau variable. — De 

passage accidentel. T.R. — Briouze. M. -A. 

T. camUusL. B. canut. —De passage accidentel, 
très rare. M. -A. 

Scolopax minima Klein. Bécasse sourde. Vulg. 
bécassine. — De passage régulier au printemps et 
à Tautomne. -^ Prairies humides, bords des étangs. 

- A.C. — M.-A. 

S. gallinago L. B. bécassine. Vulg. bécassine. — 
De passage périodique au printemps et à l'automne. 
Marais, prairies humides et marécageuses. — C* 

S. rmticola L. B. commune. — De passage pério- 
dique ; arrive à l'automne et repart en mars. Séden- 
taire : un certain nombre nichent dans les forêts 
de Saint-Evroult, de Ghaumont, d'Écouves et d' An- 
daine. — T.C. — M.-A. 

Nummius arquata L. Courlis cendré — De 
passage périodique ; passe en novembre et repasse 
en mars. — R. — Marais, bords des étangs. 
Briouze, Le Mortier, Les Rablais. M.-A. 

. phœnopus L. C. corlieu. — De passage acci- 
^el et très rare. M.-A. 
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Grus dnerea Bchst. Grue cendrée. — De pas- 
sage accidentel, rare. — Au commencement de 
l'année 1891, une bande de ces oiseaux s'est abattue 
dans les champs, au Pas-Saint-Lhomer (canton de 
Longny),où plusieurs ont été tués. Ils se laissaient, 
paraît-il, assez facilement approcher, — J'ai vu, au 
mois de décembre 1892, une grue cendrée, qui 
avait été tuée à Courteille près d'Alençon. M. -A. 

Ciconia alba Klein. Cigogne blanche. — De 
passage accidentel, rare. — Heugon. M. -A. 

C. nigra L. C. noire. — De passage accidentel; 
très rare. — Étangs de la Trappe (1758); signalée 
par Magné de MaroUes. 

■ 

- Platalea leucorodia L. Spatule blanche. — De 
passage accidentel. M. -A. Cette espèce se voit 
assez fréquemment dans les marais de Briouze. 

Ardea dnerea L. Héron cendré. Vulg. égron 
(Alençon), co-héron (Pays- d'Auge). — De passage 
périodique au printemps et à l'automne, — Bords 
des eaux. — C. — M, -A. 

A. ralloides Scop. H. crabier. — De passage ac- 
cidentel, très rare, — M,-A. 

A. nycticorax L. H. bihoreau. — De passage ac- 
cidentel et très rare. — M, -A. 

A. stellaris L. H. butor. — Sédentaire? — T.R. 

— Le Musée d' Alençon possède un exemplaire tué 
près de l'étang de Bois-Roger (commune de Neauphe- 
sous-Essay), Briouze. 

A. ardeola Briss. H. blongios. — De passage 
accidentel et très rare. — M. -A. 
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Rallus aquaticus S. Râle d'eau. — Sédentaire 
et de passage périodique. — A. G. dans les ma- 
rais, dans les étangs, les mares et les fossés garnis 
de roseaux: Briouze, Heugon, Saint-Denis-sur- 
Sarthon, étang du Mortier, etc. M. -A. 

R. crex L. R. de genêt. — De passage pério- 
dique; arrive au printemps et repart à l'automne. 
— Prairies artificielles, champs cultivés, lieux secs 
couverts de broussailles, bruyères. — Cette espèce, 
autrefois commune, devient de plus en plus rare 
dans notre pays. Magné de MaroUes l'avait signalée 
comme très abondante, au siècle dernier, dans les 
environs de Garrouges. M.-A. 

R. porzana L. R. marouette. — De passage pé- 
riodique, au printemps et à l'automne. — R.. — 
Marais, étangs, prairies humides. Briouze, étang 
du Mortier et des Rablais. M.-A. 

R. parvus Scop. R. poussin. — De passage acci- 
dentel. — T.R. — Marais et prairies humides. M.-A. 

Gallinula chloropus L. Poule d'eau commune. 
Sédentaire. — A. G. dans les étangs, les mares, les 
rivières et les marais. M.-A. 

Fulica atra L. Foulque macroule. Vulg. jodelle, 
petite jodelle. — De passage périodique et séden- 
taire. — A.R. — Étangs, marais et marécages. 
Briouze, étangs des Rablais, de Bois-Roger et delà 
Trappe, Gouteme, Bagnoles. M.-A. 

Phaloropy;S fulicarius L. Phalorope dentelé. — 
De passage accidentel et très rare. M.-A. 



8 
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PALMIPEDES. 

Sterna nigra Briss. Sterne épouvantail. — De 
passage accidentel; très rare. Marais de Briouze. 
M.-A. 

S. fluviaiiUs Naum. S. fluviatile. — De passage 
accidentel; rare. — Saint-Géneri-le-Géret, Briouze* 
M.-A. 

Larus ridibtmdus L« Goéland rieur. -- De pas* 
sage accidentel.*^Marais de Briouze, sur la Sarihe 
à Cour teille. M. -A. . 

L. tridactylus L. G. tridactyle. — - De passage 
accidentel. M.-A, 

L. canua L. G. cendré. — De passage accidentel. 
M.-A. 

L.cincrctM Briss. G. argenté. — De passage acci- 
dentel. M.*A. 

. i. fusûus L. G. brun. -* De passage accidentel. 
M.-A. 

Thalassidroma pelagica L. Thalassidrome des 
tempêtes, *** De passage accidentel, très rare. M.»A. 

Sula Bassana Briss. Fou de Bassan. -* De pas- 
sage accidentel, très rare. — Marais de Briouze. M .-A. 

Phalacrocùraa: carbo Leach. Cormoran ordinaire. 
— De passage périodique ; arrive en novembre ou 
décembre et repasse en avril. *- T.R. — Élang de 
la Trappe, Alençon (6 novembre 1894). M.-A. 

Anser dnerem Mey. Oie cendrée. — De pasr 
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périodique; arrive en novembre et repart en mars. 

— A.R. — Marais de Briouze, étang des Rablais. 
M.-A. 

A. sylvestris Briss. 0. sauvage. — De passage 
périodique; se montre à l'automne et au printemps. 

— C. - M.-A. 

A. erythropm Gm. 0. bernache. — De passage 
accidentel. — R. — M.-A. 

A* bernicla L. 0. cravant. — De passage acci- 
dentel. — R. — M*-A. 

Ces espèces sont appelées vulgairement Oies satJir 
venges; leur passage est pour nos paysan» un signe 
certain de gelée et de mauvais temps» 

Cycnus feras Briss. Cygne sauvage. — Cette 
espèce ne parait chez nous qu'accidentellement, 
surtout durant les hivers rigoureux. Ainsi on en vit 
beaucoup en 1830 et, depuis lors, on ne les a jamais 
signalés en aussi grande quantité. Il en vient parfois 
sur les marais de Briouze, les étangs de la Trappe, 
des Rablais et du Mortier près d'Alençon, Le 9 dé- 
cembre lo88, trois furent tués à Ticheville, sur la 
Touque* 

Anas tddoma L. Canard tadorne. —'De passage 
accidentel et rare. M.-A. 

A. clypeata L. C. souche t. — De passage pério- 
dique en octobre et en mars. — A.R. -- Marais de 
Briouze, étangs des Rablais, de Vrigny et de la 
Trappe, sur l'Orne à Écouché. M*-A. 

A . boschas L. C. sauvage. — De passage pério- 

|ue et sédentaire. — C. — M.-A. 



.^ 
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4. acuta C. pilet. — De passage périodique; 
arrive en novembre et repart en mars. — A.R. — 
Marais de Briouze, étangs des Rablais et du- Mor- 
tier, surTOrneà Mesnilglaise etEcouché. M. -A. 

A. strepera L. G. chipeau. — De passage acci- 
dentel. — R. — Marais de Briouze. M. -A. 

A. Pénélope L. C. siffleur. — De passage pério- 
dique et sédentaire. — A.G. — M. -A. 

A, querquedula L. G. sarcelle. Vulg. cercelle. , 
— De passage périodique ; se montre au printemps 
et à l'automne. — A.G. — M. -A. 

A. crecca L. G. sarcelline. Vulg. cercelle. — De 
passage périodique; arrive en mars et repart en 
novembre. — A.G. — M. -A. 

Fuligula clangula L. Fuligule garrot. — De 
passage périodique; se montre à Tautomne et au 
printemps. — Marais de Briauze. M. -A. 

F. marila L. F. milouinan. — De passage acci- 
cidentel. M.- A. 

F. ferina L. F. milouin. — De passage pério- 
dique; arrive en octobre et repart en mars. — 
Marais de Briouze, étangs de la Trappe. M. -A. 

F. latirostra Brûnn. F. morillon. — De passage 
périodique; arrive à Tautomné et repart au prin- 
temps. — A.G. — M.-A. 

F. nigra L. F. macreuse. — De passage pério- 
dique; arrive en novembre et repart en mars. — 
Marais de Briouze, étangs des Rablais et du Mor- 
tier, de Saint-Denis-sur-Sarthon, Gouterne, Ba- 
gnoles, etc. — A.G. — M.-A. 
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Mergus mer ganser L. Harle bièvre. — De pas- 
sage accidentel, rare. M.-A. 

M. serralor L. H: huppé. — De passage acci- 
dentel; très rare. — M.-A. 

M. albellm L. H. piette. — De passage acci- 
dentel; rare. — M.-A. 

Colymbus maximus Klein. Plongeon imbrin. — 
De passage accidentel ; très rare. — M.-A. — 
Signalé par Magné de MaroUes sur les étangs de 
la Trappe. 

C. minor Briss. P. cat-marin. — De passage 
accidentel et très rare. M.-A. 

PodicepscristdtusL. Grèbe huppé. — De passage 
périodique, arrive en novembre et repart en mars. 
— A.R. — Briouze, étangs de Vrigny, de la Trappe, 
des Rablais, sur la Touque à Ticheville. M.-A. 

P. auriius Briss. G. à cou noir. — De passage 
accidentel, rare. M.-A. 

P. fluvialilis Briss. G. castagneux. — De pas- 
sage périodique ; arrive en novembre et repart en 
avril. — P.C. — Briouze, sur la Touque à Tiche- 
ville, sur le Guiel à Heugon, étangs des Rablais, de 
Vrigny, de la Trappe, etc. M.-A. 

Uria Troile L. Guillemot troïle. — De passage 
accidentel et très rare. M.-A. 

Fratercula arctica L. Macareux moine. — De 
passage accidentel et très-rare. M.-A. 

Alca tarda L. Pingouin macroptère. — De pas- 

^e accidentel et très rare. M.-A. 
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Laceiia inridis L. Lézard vert. Vulg. verl-de-grie, 
— G- dans les bois, les forêts, au pied des haies, 
dans les anciennes carrières au milieu des brous- 
sailles. J'en ai vu dans la forêl d'Andaine. près du 
Gué-aux-Biches, deux exemplaires qui mesuraient 
près de 40 centimètres de longueur. 

L. muralis Lam. L. des murailles. Vulg, aspic, 
courant de brière (Pays-d'Auge), ambiette, coupe- 
brière (Garrouges).— CC. dans les bois, les brouB- 
saillea, les bruyères, sur les tas de pierres et les 
vieux murs. 

Anguis fragilis L. Orvet fragile. Vulg. Orver 
(Pays d'Auge), auvet (Alençon). CC. dans les haies, 
les bruyères, les prairies et les champs cultivés. 

OPHIDIEKS. 

Coluber yEiculapii Host. Couleuvre d'Esculape. 

Vulg. surjetton (Alenron, Garrouges). — A, G. dans 
les haies, les bois, les prairies et les champs ; obser- 
vée fréquemment aux abords de la forêt d'Écouves. 

C.natrix L. G. à collier. — T.G. dans les bois 
haies, les broussailles, dans les prairies humi 
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C. viperinus Latr. G. vipérine. — Au bord 
des eaux, dans les endroits marécageux. — R. — 
Étang du Mortier, Saint-Germain*du-Gorbéis, fos* 
ses du château d'Hauteclair près Alençon. 

Viper a aspis Mers. Vipère aspic. Vul^. aspic 
(Alençon, Garrouges). — A.C. dans les bois, les 
taillis, les broussailles aux endroits secs. 

V. berus Dum. V. berus. — Au bord des bois, 
au pied des haies, sous des arbres déracinés, dans 
les monceaux de pierres ; plus rare que la précé- 
dente. 

Les variétés de coloration ont fait diviser les vi- 
pères par les paysans en deux espèces, la noire et 
la rouge; celle-ci a la réputation, plus ou moins 
justifiée, d'être la plus dangereuse, 

BATRACIENS. 

Hyla viridis Laur. Rainette verte. Vulg. gresset, 
guernouillet, petit baromètre (1). — T.G, pendant 
Tété dans lés haies et sur les arbres. 



(1) On prétend que les rainettes annoncent la pluie par 
leurs coassements; elles sont aussi utilisées comme baro- 
mètre : on les place dans un bocal en verre à moitié rempli 
d'eau, dans laquelle plonge une petite échelle, en bois; si 
le temps doit rester sec, la rainette escalade son échelle et 
demeure au**de8aus de Feau ; si, au contraire, le temp9 est 
menaçant, elle regagne Teau et reste immergée* Le mare* 

al Bugeaud avait une oonâance inébranlable dans oes 
rédiotions, et, pendant ses campagnes d'Algérie, n'entre^r 
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Rana vwidis L. Grenouille verte. Vulg. ^uer- 
nouille, guernazelle. — CC. dans les mares et les 
étangs, plus rare dans les eaux courantes. 

R. fusca R. G. rousse. Vulg, guernouille rousse, 
guernouille jaune, guernouille des haies. — T. G. 
dans les lieux humides ; mais beaucoup plus com- 
mune sur terre que dans Teau. 

jR. agilis Th. G. agile. — Voisine de la précédente, 
avec laquelle elle a été longtemps contondue sous 
le nom de Rana temporaria L. et presque aussi 
commune. 

Alytes obstetricansLdLXiT, Alyte accoucheur. Vulg. 
petit potier, crapaud. — T. G. Pendant là belle 
saison, mais surtout aux mois d'avril et de mai, les 
alytes font entendre le son clôky qu'ils répètent le 
soir et pendant la nuit à intervalles plus ou moins 
rapprochés. 

Pelobates fuscus Wagl. Pélobate brun. — Ge ba- 
tracien se rencontre principalement le long des bois, 
des haies, au pied des vieux arbres, dans les cavités; 
formées sous les racines ; il ne fréquente les eaux 
qu'au moment de la ponte, en mars et en avril; 
sans doute assez commun dans nos régions, où je 
Tai observé dans plusieurs localités, à Ticheville, 
Orville, leBosc-Renout, Avernes-Saint-Gourgon, et 
aux environs d'Alençon. 

prenait] amais une expédition sans avoir consulté la rainette, 
qu'il élevait en captivité. Cf. A. Grangea: Reptiles, ba- 
traciem de la France^ p. 181 ; A.-L. Letacq : Météoroîogi. 
populaire du Pay$*d^Auge (finvirom d$ Vimoutierif Orn$)^ 
1890, in-S", p. 6. 
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Bombinator ignem Laur. Sonneur igné. — Cette 
petite espèce se voit dans les fosses, les fontaines, 
les mares, particulièrement sous les lavoirs; elle 
paraît plus rare que les espèces précédentes; obr 
servée à Tiche ville, Orville, Bagnoles, Alençon. 

Bufo vulgaris Dum. Crapaud commun. — CC. 
dans les bois, les jardins et les champs. - 

B. Calamita Daud. G. des joncs. — C. au bord 
des marais, dans les prairies humides. 

Salamandra maculosa Laur. Salamandre tache- 
tée. Vulg. mouron, — A.C. au bord des bois, dans 
les vieux murs, au milieu des décombres. 

Triton crislatm Laur. T. pundatus Dug., T. pal- 
matus Dug. — Ces trois espèces, connues sous les 
noms vulgaires de sourds, lézards, se rencontrent 
communément, surtout la dernière, dans les mares, 
les fossés, les flaques d'eau des anciennes car- 
rières (1). 

(1) Les Batraciens, surtout les crapauds, malgré la répu- 
gnance qu'ils inspirent, sont complètement inoffensifs pour 
l'homme, et lui rendent au Contraire de réels services par 
la destruction énorme qu'ils font des insectes nuisibles à 
l'agriculture ; ils se nourrissent, en effet, de cloportes, d'arai- 
, gnées, de fourmis, de hannetons et de charençons; nous 
avons donc intérêt à protéger et à conserver des auxiliaires 
si précieux. F. Lataste : Les Batraciens el particulièrement 
ceux d'Europe et de France, Feuille des jeunes naturalistes, 
1878-79. p. 97. 
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POISSONS. 
ACANTHOPTÉRYGIENS. 

Cotiut gobio L. Chabot de rivière. Vulg. i 
cabot, têtard, — Ce petit poisson, ainsi a] 
cause de sa tête volumineuse, qui le fait quel) 
comparer au rouget, n'est pas pare dans nos 
rivières; il aime les eaux courantes, où il s 
ordinairement caché sous les pierres. 

Perça fîuvialilis L. Perche de rivière. — ( 
l'Orne à Argentan et Écouché, dans la St 
Alençon, dans la Mayenne à Sepl-Forgei 
dans l'Huisne à Gondé et au Theil; null 
peut-être plus abondante qu'à Écouché, où c 
exemplaires atteignent près de 0" 30 c. de lo 
et pèsent plus de 1 kil.; très rare dans les i 

Gasterostem aculeaius L. Épinoche aiguill 
— Cette espèce, dont la taille ne dépasse f 
àO'"7c,, n'est pas rare dans les rivières elles 
la var. leiurus plus commune que le type. 

G. pungUim L. Épinochette piquante. - 
dans les ruisseaux. 

G. tœvis Bl. E. à tête courte. — J'ai obsen 
espèce remarquable à première vue par a 
coloration d'un vert vif dans le Guiel à H 
Elle se retrouvera sans doute dans beaucou 
très localités, puisqu'elle est commune a 
virons de Paris. 
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Les Épinoches et les épinochettes sont connue» 
dans notre pays, notamment aux environs d'Écouché 
et d*Argentan, sous le nom vulgaire à'épinardes. 



MALACOPTÉRYGIENS . 



Cyprinus carpio L. Carpe commune. — Les 
carpes, qui forment en grande partie la population 
de nos étangs, sont moins abondantes dans les 
rivières cependant on en pèche dans presque 
tous nos cours d'eau. Les plus grosses atteignent 
le poids de 5 à 6 kilogr. 

La variété la plus remarquable est celle qui se 
trouve aux environs de Joué-du-Bois et du Champ- 
de-la- Pierre , dans les étangs de Fontenay-les- 
Louvets, et qui est connue sous le nom de carpe 
à miroir y carpe-tanche {Cyprinus stellaris Lac.) 

Cyprinopsis auratus L. Cyprin doi*é. Vulg. 
poisson rouge. — Cette espèce, originaire de Chine, 
est aujourd'hui bien acclimatée en France; non 
seulement on la voit emprisonnée dans des vases 
élégants pour contribuer à l'ornementation des 
vestibules et des appartements, mais elle vit et se 
multiplie comme les espèces indigènes, dans nos 
mares, nos étangs et nos rivières : ainsi, on la pêche 
fréquemment dans la Sarthe à Saint-Germain-du- 
Corbéis près d'Alençon. 

Barbus ftuviatilis Agdiss. Barbeau commun. Vulg. 
arbillon. — Très rare dans TOrne et la Sarthe, ne 
evient commun dans cette dernière rivière qu'à 
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partir de Saint-Céneri-le-Géret, bien qu'on le pêche 
à Sainte-Scolasse ; assez rare dans THuisne àCondé, 
plus commun au Theil. Le barbeau est un poisson 
des eaux profondes, accidentel dans les petites 
rivières; il atteint parfois dans notre région le poids 
de 5 à 6 kilogr. 

Tinca vulgaris Gur. Tanche commune. — Très 
abondante dans les eaux stagnantes et vaseuses de 
nos mares et de nos étangs, rare dans les rivières. 

Gobio fluviatilis Gur. Goujon commun. — G. dans 
la plupart de nos rivières; rare dans l'Orne à Ar- 
gentan, inconnu dans la Rouvre. 

Rhodeus amarm Agass. Bouvière amère. — Gette 
. espèce, commune dans les rivières de plusieurs 
départements voisins, est presque inconnue dans le 
nôtre; on lie la pèche que dans la Sarthe et seule- 
ment à Saint-Géneri-le-Géret. 

Phoxinus lœvis Agass. Vairon commun. —T. G. 
dans tous nos cours d'eau. 

Abramis brama Agass. Brème commune. Vulg. 
bremme, brème, brune, servante de prêtre. — G. 
dans la Sarthe, notamment à Alençon, très rare 
dans l'Huisne, ne devient commun dans l'Orne qu'à 
partir de Mesnilglaise ; ça et là dans divers cours 
d'eau. 

A, blicca Agass. B. bordeUère. Vulg. petite 
brème, brêmotte. — Ge poisson, aussi répandu que 
l'espèce précédente, vit dans les mêmes eaux, 
mais il n'atteint jamais une taille aussi considérable * 
il est aussi moins estimé des pêcheurs. 
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Alburnus lucidus Rondelet. Ablette commune. 
— L'ablette, inconnue dans TOrne, assez commune 
dans la Mayenne et dans THuisne, est très abon- 
dante dans la Sarthe à Alençon. Elle est très 
variable dans ses proportions; ainsi Tablette albur- 
noïde, regardée par Valenciennes comme une espèce 
distincte {Leucisms alburnoïdes), diffère du type 
par son corps plus long que chez les ablettes ordi- 
naires ; cette variété n'est pas rare dans la Sarthe 
à Saint-Germain-du-Corbéis. 

A bipunctatus H. et R. A. spirlin. —Rare oumé- 
connnue. On là: pèche dans la Sarthe àSaint-Céneri- 
le-Géret. 

Scardiniuserytrophalmus Bp. Rotengle commun . 
Vulg. rosse, rousse, gardon rouge. — T. G. dans 
nos rivières, le rotengle se multiplie facilement 
dans les étangs et les mares. 

Leudscus rutilus Agass. Gardon commun. Vulg. 
cardon, gardon. — Aussi répandu que l'espèce pré- 
cédente, avec laquelle il est souvent confondu ; se 
plaît également dans les eaux courantes et sta- 
gnantes. 

SqualiuscephalusSieh, Chevenne commun. Vulg. 
cheverne, chiverne, cheval, meunier, monnier. — 
G. dans toutes nos rivières; très rare dans l'Orne à 
Argentan, particulièrement abondant dans TUre 
à Silly-en-Gouffern. 

S. Leudscus H. et K. G. Vaudoise Vulg. dard. — 
Aussi répandu que son congénère, plus commun 
nème dans certaines localités ; aux environs d'Alen- 
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çon, le dard se pêche surtout entre Mieuxcé et 
Saint-Céneri-le-Géret * 

CohUi» barbatula L. Loche franche. — Trè» 
abondante dans les ï-uisseaux et les petites rivières, 
oii vivent les chabots, les épinoches et les truites ; 
eomme les chabots, la loche franche se tient ordi- 
nairement cachéq sous les pierres ou parmi les 
herbes. 

C. tœnia L. L. des rivières. ->- Même habitat que 
Tespèce précédente, maigi plus rare. 

Alosa vulgaris Guv. Alose commune. — Un*indi- 
vidu de cette espèce, pesant 1 kilogr. 250 gr., a 
été pris à Argentan en 1880. 

Les aloses sont des poissons de mer qui^ chaque 
année, remontent les fleuves et les rivières et se 
portent à de grandes distances des côtes ; ainsi, 
dans la Sarthe, elles viennent jusqu'à Beaumont et 
Fresnai; leur présence à Saint-Léonard et à Saint- 
Céneri-le-Géret n'est donc pas improbable. 

Esox lucius L. Brochet commun. — T. G. partout, 
dans le^ rivières comme dans les étangs. — Dans nos 
rivières, les plus beaux spécimens dépassent rare- 
ment 7 à 8 kilogr. Un exemplaire, mesurant 1^20 
de longueur et pesant 11 kilogr., a été pris dans 
l'Huisne à Gondé le 28 octobre 1878. . 

Salmo salar L. Saumon commun. — Ce poisson 
voyageur, tour à tour marin et fluviatile, remonte les 
rivières pour frayer. Chaque année, on pêche le 
saumon dans TOrne à Saint-Philbert ; quelquefois 
même, il remonte cette rivière jusqu'à Putang 
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La Courbe, Mesnilglaise et É'couché; accidentelle- 
ment on en a pris dans les affluents de l'Orne, 
dans la Rouvre à la Gameîlle, et dans TUdon au- 
dessus dé Vieux-Pont. Dans la Sarthe, ses appa- 
ritions sont beaucoup plus rares; cependant, il en 
vient parfois jusqu'à Saînt-Cénerî ; un individu pris, 
il y a quelques années, dans celte dernière localité, 
pesait 6 kilog. 

Truttafano Sieb. Truite commune. — La truite, 
qui est notre poisson le plus délicat et le plus 
estimé, est aussi le plus commun, car il se plaît sur- 
tout dans les ruisseaux et les petites rivières. On 
ne le trouve guère dans les grandes que vers le 
haut du cours; ainsi, il est rare à Âlençon dans la 
Sarth'e, plus rare dans TOrnô à Écouché etPutanges. 
Le poids moyen des truites est d'environ 1 kilog. ; 
j'en ai vu de très belles prises dans la Maire, 
petite rivière qui se jette dans l'Orne, au-dessus 
d'Écouché ; elles atteignaient le poids considérable 
de 2 kilogr. et demi. 

Les pécheurs appellent Truite saumonnée une 
variété de la truite commune, remarquable par sa 
chair rose ou rougeâtre; mais les naturalistes, entre 
autres M. Blanchard, réservent ce nom pour la 
truite de mer {Trutta argentea) qui, comme le sau- 
mon, vit alternativement dans les eaux douces et 
les eaux salées et est surtout commune à Fembou- 
ehure des fleuves. 
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Anguilla vulgdris Yarrel, Anguille commune. | 
T.C. dans les eaux courantes et stagnantes. On en 
distingue plusieurs variétés , en particulier les 
anguilles à large bec: Anguilla lotirosliis R., et 
celles à bec moyen Anguilla medioroslris R. Chez 
nous, les plus belles anguilles atteignent environ 
80 c. de longueur, 

CYCLOSTOMES. 

Pteromyzon Planeri Bloch. Lamproie de Planer, 
suce-pied, sucet, chatouille. — A.C. dans tous nos 
ruisseaux. 



ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 

Le présent travail, rédigé il y a dix-huit mois, 
n'ayant pu, à cause de l'abondance des matières, 
être inséré dans VAnymaire de 1895, je donnerai 
dans cette note le résultat de mes nouvelles obser- 
vations pendant cette période. 

Myoxus glis L. — Le loir commun est une espèce 
méridionale signalée dans deux départements voi- 
sins, la Sarthe et l'Eure-et-Loir, et qui se trouve 
peut-être chez nous; il m'a été indiqué dans 
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forêt de Réno et aux environs du Merlerault, mais 
je n'en ai pas vu d'exemplaires. 

Myoxus avellanarim L. — Cette petite espèce, 
sans être très commune, se trouve dans toutes les 
parties du département. 

Mustela lutreola L. — Des observations récentes 
ont montré que le Vison existe et tend à se multi- 
plier dans notre pays. L'année dernière, il a été 
indiqué à Saint-Germain-du-Corbéis et aux étangs 
de Fontenay-les-Louvets, où il s'attaquait non seu- 
lement aux poissons, mais encore aux oies et aux 
canards, qui se promenaient sur l'eau. Ces temps 
derniers, on a constaté qu'il abondait aux environs 
de Vimoutiers, et des exemplaires ont été pris dans 
les vallées de la Touque et de la Vie, à Orvilte, à 
Ticheville, à Guerquesalles, à Camembert sur la 
Viette; plusieurs pièces d'eau du voisinage, notam- 
ment près du château de Vimer, ont été entière- 
ment dépeuplées de poisson par les Visons. 

Cfr. A-L. Letagq : Note sur la Belette Vison (Mus- 
tela Lutreola L. et sur ses stations dans le dépar- 
tement de rOrne,m Bulletin de la Société Linnéenne 
de Normandie, 1895, p. 31 , et Le Vison aux envi- 
rons de Vimôviiers in Journal d'Alencon, n^ du 25 
janvier 1896. 

Hegulus cristatus K.-L. Koch. — C, dans le 
département. 

Picus minor L. — Un exemplaire tué à Saint- 
■ -° '^'Mencon, le 5 décembre 1894. 

ydhys Scop. — Un exemplaire tué aux 
lençon au mois de février 1895, 

9 
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Turdus torquatus L. — De passage périodique au 
printemps et en septembre, dans la forêt d'Écouves. 

Erilhacus phœnicurus L. — Je l'ai remarqué à 
Alençon.le 22 janvier 1895. 

Molacilla cinerea Brisse; Cardueliselegans Steph. 
— Quelques exemplaires de ces deux espèces pas- 
sent riiiver à Alençon; on n'en voit jamais dans le 
nord du département. 

Coccothramtes vulgaris Pall. — Un exemplaire 
tué à Radon le 9 décembre 1894. 

Perdix rubra Briss. — La perdrix rouge, séden- 
taire et encore assez répandue dans la Sarthe, se 
voit dans plusieurs de nos localités voisines de ce 
déparlement, notamment aux environs du Theil, à 
Céton, Mâle, L'Hermitière, Bellou-le-Trichard, 
Gémages. 

Ardea stellaris L. — Le Merlerault, la Trinité- 
des-Lettiers. 

Lacerta viridis Daud. — G. au sud des collines 
de Normandie, rare ou inconnu ailleurs. 

I. vivipara Jacq. — Marais de Briouze. 

/.. stirpium Daud. - Jardin de THôtel de Bagnoles, 
près du Roc au Chien. 

Gfr. A.-L. Letacq : Noie sur la découverte du 
Lézard des souches (Lacerta stirpium Daud.) à 
Bagnoles, et sur les espèces du genre Lacerta obser- 
vées dans le déparlement de V Orne y in Bulletin de 
la Société Linnéenne de Normandie, 1895, p. 117. 




PHOSPHATES D'OS FOSSILES 



DE NORMANDIE 



GARENT AN (Mancbe) 



RAPPORT PAR M. LE BORGNE 

Inspecteur de l' Association (1). 



L'Association Normande se réunissant à Ca- 
rentan, pour son 63® Congrès, ne pensait guère 
avoir à étudier cette question des phosphates, alors 
soumise à tous les Conseils généraux, à propos 
des phosphates algériens (Tébessa). 

Depuis très peu de temps, une société, dont 
M. J. Mallet est directeur-gérant, exploite un 
gisement de phosphates d'os fossiles, situé à 
Brévands, et il expose pour notre Congrès des 
échantillons du terrain et le produit destiné à 
Tagriculture, 
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^:.w regretté confrère achevait la rédaction de ce 
' '-^"^ue la mort est venue le frapper. 
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Le prospectus qui accompagne cette exposition 
contient des rapports extrêmement favorables de 
MM. de Lapparent, ingénieur des Mines, profes- 
seur à rinstitut catholique de Paris ; Lechartier, 
directeur de la Station agronomique de Tllle-et- 
Vilaine ; de Rouzic, professeur départemental (Gôtes- 
du-Nord) ; Simon, président du Syndicat central 
(Gôles-du-Nord) ; Le Sourne, propriétaire à Kroall; 
Pichard, cultivateur à Estival ; Lamourin, agricul- 
teur à Pontivi. 

Le phosphate du Gotentin est égal au guano du 
Pérou, il est supérieur à ceux des Ardennes et du 
Galvados, surtout aux phosphates minéraux, « et 
aussi au noir animal ». Sa solubilité est parfaite et 
son assimilation est complète. 

Notre Directeur a cru utile de faire visiter ce 
gisement, et M. Mallet mit gracieusement à notre 
disposition des moyens de transport et par eau et 
par terre. Plusieurs de nos sociétaires, en profi- 
tèrent. 

Embarqués vers deux heures dans le port de 
Garentan, après avoir suivi pendant un quart d'heure 
les rives du canaj si bien ombragées à droite et à 
gauche (ombrage cependant qui n'a pu nous pro- 
téger contre un déluge trop abondant, mais heu- 
reusement assez court), nous avons franchi l'écluse 
pour entrer dans la rivière de Garentan, puis, dé- 
passant la Douve et la Toule, nous avons ensuite 
accosté l'appontement servant au service maritime 
de l'usine de Brévands. 
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Le tracé d'un chemin de fer, très solide et à 
voie étroite, nous a conduits aux terrains exploités; 
la descente se fait par la pente et les wagons 
vides sont remontés par des chevaux. Il y a plu- 
sieurs garages le long du parcours, qui est de 500 
à 700 mètres. 

Le terrain exploité est à l'altitude de 30 mètres 
environ; sa contenance nous a paru être de plus 
d'un hectare en exploitation, elle est des plus 
simples. 

Une tranchée est ouverte, 30 à 50 centimètres 
de terre végétale sont rejetés en" arrière et une 
fouille de 1" 50 à 2°* 50 fournit la matière que des 
wagons descendent à l'usine, située en contre-bas. 

La partie supérieure de la couche de phosphate 
paraît avoir été une bouillie ; la partie inférieure 
parait de plus en plus compacte et contient cer- 
tains ossements assez volumineux. 

Animaux de terre, de mer, de lacs, cela est bieii 
certain ; mais à quelle époque géologique remonte 
ce dépôt? Gomment n'a-t-il pas été enlevé? Com- 
ment n'a-t-il pas été recouvert par une formation 
postérieure autre que cette faible couche de terre 
végétale ? 

Nous avons des dents provenant de ces terrains 
qui paraissent avoir appartenu au Plesiosaurus. 
Quelques-unes ont à la base 0"*08 et en hauteur 
0"* 10, d'autres semblent des pointes d'aiguilles. 

- "egrettons bien vivement que M. de Lappa- 
^^"Hngué ingénieur des Mines et le très 
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savant professeur à Tlnstitut catholique de Paris, 
. en donnant son avis favorable sur le phosphate de 
Brévands, n'ait pas profité de Toccasion pour dé- 
terminer l'âge de ce dépôt si intéressant. 

M. de Beaurepaire, auquel quelques-uns de ces 
ossements ont été remis, les aura sans doute sou- 
mis à l'examen des paléontologistes de la Société 
Linnéenne de Normandie. 

Une dizaine d'ouvriers ont chargé les wagons 
qui descendent dans l'usine, où le phosphate brut, 
pur et sans mélange, est jeté dans un énorme cy- 
lindre, d'où de"Sséché, moulu, mis en poussière, 
il descend dans des sacs qui automatiquement re- 
çoivent le poids, sont cachetés et mis en tas. Des 
rails sont disposés pour, suivant les besoins, en 
faire la livraison au port d'embarquement; 120 à 
130 tonneaux de 1,000 kilogrammes peuvent être 
embarqués dans un jour. 

L'usine est parfaitement organisée, tout est prévu 
pour la facilité et l'économie dans le travail; on 
n'a pas eu l'idée de construire un établissement de 
luxe, mais une installation destinée à faire bien, 
beaucoup et au meilleur marché possible. Sa puis- 
sance actuelle, qui est de 15,000 tonneaux, va être 
prochainement portée au double, par l'adjonction 
d'appareils nouveaux en construction, et l'agricul- 
ture pourra avec facilité se procurer ce qu'elle ré- 
clame partout... du phosphate (de l'acide phospho- 
rique). 

Quant au prix de vente, il est certainement in- 
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férieur aux avantages qu'il procure à Tagriculteur. 
C'est un calcul à faire. 

Brévands livre un produit pur, sans aucune ad- 
jonction ; ce produit est parfaitement assimilable, 
il ne s'agil donc que d'étudier à quelles cultures il 
peut être avantageusement employé ; quelles quan- 
tités doivent y être consacrées suivant les produits 
à obtenir; à quelle époque et de quelle manière 
doit-il être employé. La culture surtout ne doit 
pas oublier que là où V acide phosphorique aurait 
disparu, toute végétation serait impossible. 

Nous avons donc examiné la situation actuelle 
de cette industrie, mais pouvons-nous croire à une 
bien longue exploitation ? Dans le département de 
la Somme, le phosphate était déposé dans des 
poches creusées dans le terrain inférieur, mais ses 
poches vont en s'épuisant et les recherches ne sont 
pas heureuses pour de nouveaux terrains à ex- 
ploiter. 

On ne parle plus de ces terrains à 53,000 francs 
les 43 ares, on ne comptait que par millions. Au- 
près de Cambrai, on découvrit un gisement d'une 
puissance considérable, 3 à 4 millions de tonneaux, 
et les 150 millions de tonnes signalées par M. de 
Melon, dans le Calvados. Que sont devenues ces 
espérances ? 

Les phosphates ne sont pas extrêmement rares; 

les départements de l'Ain, du Lot, de la Meuse, 

du Tarn-et-Garonne, etc., en contiennent. L'Es- 

le Portugal ont les gisements de caurès. 
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La Suède et la Norwège ont Thépatite. La Floride 
est exploitée par une compagnie française. Dans 
peu de jours, l'Algérie (Tébessa) va apporter un 
contingent d'une richesse inouïe et d'une puissance 
fabuleuse, permettant l'exploitation; car il nous 
semblerait d'une grande injustice de réserver ce 
produit à quelques communes et d'en priver l'étran- 
ger, alors que nous étions heureux de l'importation* 
des guanos et similaires. 

Nous pensons que les phosphates d'os fossiles 
de Normandie seront longtemps à la disposition 
de tous, considérant surtout que leur richesse 
n'est pas inférieure à la plupart de ceux en exploi- 
tation. 

L'Association Normande a accordé à M. J. Mallet, 
directeur-gérant de la Compagnie des Phosphates 
d'os fossiles de Normandie, à Brévands-Carentan, 
sa plus haute récompense : une médaille de ver- 
meil grand module. 
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CORPORATIONS 

CHARITÉS ET CONFRÉRIES 



de la Tille et da cantoD de Garentan 



Par H. A. DESPRAIRIES. 



Corporations d'arts et métiers. 

Avant la Révolution, il existait à Garentan au 
moins 20 corporations d'arts et métiers dont voici 
la liste aussi complète que possible : Ouvriers, en 
métaux, bouchers, boulangers, tisserands, menui- 
siers, grossiers-merciers, chandeliers, tanneurs, 
cordonniers, savetiers-carreleurs, perruquiers, cha- 
peHers, teinturiers, maçons, vitriers, tailleurs 
d'habits, vendeurs d'eau-de-vie, marchands de bes- 
tiaux, apothicaires et chirurgiens. 

La plupart étaient érigées en confréries, avec des 
saints pour patrons. Les menuisiers formaient la 
confrérie Saint- Joseph, les tisserands la confrérie 
Sainte-Madelaine, les merciers la confrérie Saint- 
Jean et Saint- André, les chandeliers la confrérie 
ébastien, les tanneurs la confrérie Saint- 
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Marcouf, Saint-Jacques et Saint-Ouen, les boulan- 
gers la confrérie Saint-Pierre et Saint-Paul, les 
cordonniers la confrérie Saint-Grespin, les savetiers 
la confrérie Saint-Saturny, les bouchers la con- 
frérie Sainl-Adrien et Saint-Denis, enfin, les ou- 
vriers en métaux la confrérie Sainl-Éloy. 

Cette dernière confrérie subsiste encore à Caren- 
tan. 

Malheureusement, à Texception d'un règlement 
de 1757 sur les bouchers, nous ne connaissons 
rien des statuts de ces associations. 

Un registre de la confrérie Saint-Éloy, échappé 
à la destruction, nous apprend qu'à la fin du 
XVIP siècle, les corporations de Carentan s'étaient 
entendues pour accompagner, chacune à leur tour, 
les prêtres allant en ville porter le viatique aux 
malades. Au premier soa de la cloche, un nombre 
déterminé de confrères devait accourir à Téglise et 
suivre le Saint-Sacrement, le chaperon de leur 
confrérie sur Tépaule et un cierge allumé à la main. 

Enfin, nous pouvons signaler à Carentan l'exis- 
tence d'une confrérie Saint Yves, se recrutant parmi 
les officiers du bailliage et les membres du barreau 
local. 

Charités. 

« 

Il n'y avait pas à Carentan de Charité propre- 
ment dite ; mais à la confrérie religieuse du Saint- 
Sacrement, dont nous allons parler plus loin, était 
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annexée une confrérie dite des Pauvres malades ou 
de la Charité des pauvres. Pendant le XVIIe siècle, 
cette asssociation reçut de nombreuses libéralités. 

* 

Le prévôt, qui était le plus souvent l'un des deux 
curés de la ville, était chargé de la distribution des 
aumônes. En 1684, les revenus de la confrérie 
furent réunis au patrimoine de THôpital. 

De plus, les dames et demoiselles de Carentan 
avaient fondé en 1660, sous le patronage de leurs 
deux curés, une confrérie charitable pour assister 
les pauvres, tant corporellement que spirituel- 
lement. Cette association comprenait trois digni- 
taires: une supérieure, une trésorière et une gar- 
dienne des meubles, nommées toutes les trois, 
chaque année, à l'élection. Les associées formaient 
trois catégories : celles qui donnaient et visitaient, 
celles qui donnaient seulement, enfin celles qui 
ne pouvaient que visiter, « en sorte, disent les 
statuts, que chacun, selon son pouvoir, pût exercer 
la charité ». Ces statuts, dans leur naïveté, sont 
tout imprégnés de la charité chrétienne la plus 
admirable, et M. de Pontaumont, qui les a publiés 
dans YHistoire de Carentariy les a parfaitement 
caractérisés en disant qu'ils semblent inspirés par 
la grande âme de saint Vincent de Paul. 

Confréries religieuses. 

Pendant tout le moyen âge, l'éghse de Carentan 
a de nombreuses confréries pieuses, qui dis- 
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parurent à la fin du XVP siècle, à la suite des 
guerres de religion. Seule, la confrérie du Saint- 
Sacrement survécut et continua d'exister jusqu'en 
1790. 

En revanche, le XVIP. siècle vit se fonder la 
confrérie du Rosaire et l'association du Tiers- 
Ordre de Saint-François, qui se maintinrent éga- 
lement jusqu'à la Révolution. 

Voici sur les confréries de Carentan quelques 
renseignements sommaires, dégagés des détails 
exclusivement locaux, et destinés à faire ressortir 
ce qui intéresse Thistorique général de ces associa- 
tions dans le Gotentin. 

La confrérie Saint-Nicolas, la plus ancienne de 
toutes, existait dès le XIll® siècle et devait être 
très populaire, à en juger par la quantité d'actes de 
donation faits en sa faveur aux XIV* et XV* siècles. 
Le Gartulaire inédit de l'église, rédigé en 14'23, 
indique les conditions d'admission des confrères et 
les avantages qui leur étaient réservés : « Toute 
personne qui vcull estre de la confraerie Mons. 
Saint-Nicholas est tenue à paier xx s. pour une foiz 
ou asseoir a icelle confraerie ung bouissel du four- 
ment en héritage et sera mis en escript au livre ou 
dyaloge de Saint-Nicholas et sera nome une foiz 
en Tanau jour de dymenco en la sepmaine ouilsera 
trespassé et tous les dymences de l'an, les prières 
faites en général en l'eschaffot pou^ toutes les 
âmes des frères et sœurs trépassez dicelle con- 
fraerie ». 
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La confrérie de la Conception Notre-Dame, appelée 
aussi confrérie de VOmosne ou de Notre-Dame-des- 
AdvenSy fut fondée en 1380. 

Là confrérie de V Assomption existait en 1385. 
Le chapelain de TAssomption était tenu de célé- 
brer une messe tous les mardis, une messe de 
requiem au trépas des frères et sœurs et une messe 
à haute note le jour de l'Assomption. 

La confrérie Saint-Saturny paraît avoir été très 
en honneur, car en 1547 elle comptait plusieurs 
centaines d'adhérents. Ils payaient chacun par 
année 2 sols 6 deniers ; on faisait la quête ou cueil- 
lette une fois par mois; beaucoup de confrères en 
mourant léguaient à la confrérie des sommes 
variant de 12 à 20 deniers ; d'autres, que Ton appelait 
les rentes ou franchis, se libéraient de leurs coti- 
sations par la constitution d'une rente qui consis- 
tait le plus souvent en un boisseau de froment. Les 
confrères faisaient célébrer 12 grand'messes par 
an, une messe de requiem le lendemain de la fête 
Saint-Saturny et des messes hautes à la mort de 
chacun des associés. Leur chapelain disait chaque 
jour pour eux une messe matinale, à laquelle un 
cousteur ou bedeau, payé par la confrérie, les con* 
viait individuellement à assister en allant à leur 
domicile sonner une clochette. 

Il y eut encore à Garentan des confréries Saint- 
Clair, Saint-Germain, Saint-Maur, de la Purification 
D-Dame-de-Pitié ; toutes furent réunies 
^'^ ^n du XVP siècle. 
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La confrérie du SairU-Sacremenl ne se composait 
que d'ecclésiastiques, c'est-à-dire du clergé parois- 
sial et des nombreux prêtres habitués ou obitiers 
qui desservaient l'église. Le plus ancien titre qui 
en fasse mention est une donation de 1489. Les 
confrères devaient chanter tous les jeudis une 
messe haute du Saint-Sacrement, fournir le pain et 
le vin pour toutes les messes, payer les prédicateurs 
de l'Aven t et du Carême, entretenir le luminaire 
et les ornements, enfin, le jour du Saint-Sacrement 
et de son octave, joncher le chœur de l'église d'herbes 
et de plantes odorantes. 

La confrérie était administrée par un prévôt et 
deux conseillers; chaque année, le prévôt ou factu- 
rier rendait compte de sa gestion, qui commmençait 
le jour du Saint-Sacrement. 

Au nombre des confrères et des dignitaires, on 
remarque le poète carentanais Robert Lerocquetz, 
mort en 1560, auteur d'un livre rare et curieux, 
publié à Gaen sous le titre du Miroir de VÉiemité. 

La confrérie du Rosaire fut érigée dans l'église 
de Carentan, le 2 février 1623. L'acte de fondation 
constate l'affiliation no» seulement du clergé local, 
mais encore de presque tous les magistrats et no- 
tables de la ville. On y voit figurer Charles de 
Gourmont, baron de Gyé, Ravend de Boisgrimot, 
lieutenant au bailliage, Antoine Bernard, procureur 
du roi, le lieutenant de l'Amirauté, d'^s avocats, des 
échevins et de riches bourgeois. 

En 1777, la confrérie du Rosaire sfi 
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du Saint-Sacrement pour l'administration de leurs 
revenus communs. 

Le Tiers-Ordre de Saint- François, qui tenait ses 
séances dans la chapelle du Saint-Sacrement, date 
à Carentan de la fin du XVIP siècle ; il fut re- 
connu par l'évéque de Coutances le 13 septembre 
1685. 

Plusieurs paroisses des environs de Carentan 
possédaient également des confréries. 

A Saint-Gôme-du-Mont, il y avait une très an- 
cienne confrérie de Saint-Nicolas; à Méautis, une 
confrérie Saint-Joseph, créée en 1658; à Sainteny, à 
Beuzeville-sur-le-Vey, à Saint-André-de-Bohon, des 
confréries du Saint-Sacrement. Celle de Beuzeville 
avait été fondée et dotée, le 26 juin 1683, par 
M" Guy César de La Luzerne, seigneur et patron 
du heu, pour accomphr les dernières volontés de 
son aïeul Antoine de La Luzerne, mort en Hollande 
au service du roi. 

Enfin, pendant le XVII« siècle, des confréries du 
Rosaire furent érigées dans presque toutes les pa- 
roisses : à Brévands, le 1®** mai 1633, par le curé et 
les deux frères Jacques et Antoine de La Luzerne, 
seigneurs de Campferme et de Brévands ; à Méautis 
le 13 octobre 1641, avec le concours du seigneur, 
Richard de Saint-Simon ; à Saint-Pellerin le 9 juin 
1643, grâce aux libéralités de Charles du Coudray, 
sieur de La Morinière, avocat ati Parlement ; à 
a^i^i^^y Iq 23 février 1643, à Beuzeville le 2 jan- 
^^; à Saint-Hilaire le 25 mars 1666, par 
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François Anger, écuyer, sieur de La Mare; enfin, à 
Auville le 28 février 1690, par Pierre Laillier, bailli 
d'Alencon en Cotenlin, François de La Gonni\ière 
et autres paroissiens. 

En résumé, toutes ces associations avaient bien 
pour principal objet la prière en commun ou la 
dévotion à un mystère ou à un saint ; mais, à défaut 
de leurs statuts qui ont disparu» il résulte des 
comptes conservés dans les archives que, dans les 
confréries, on pratiquait également ce que Ton ap- 
pelait alors les œuvres de miséricorde; on venait 
en aide aux confrères pauvres, on les secourait 
dans leurs maladies, on les faisait enterrer honora- 
blement, on priait pour eux après leur mort. 

Il y avait là un ensemble de sentiments de soli- 
darité et de charité chrétienne qu'il n'est pas 
inutile de constater. 



"5. 



LA COMPLAINTE JUDICIAIRE 

EN NORMANDIE 



(Réponse à la iô* question de V Enquête scientifique) 



Pendant le dernier séjour à Gaen de M. de La 
Sicotière, venu pour présider la séance publique des 
Antiquaires de Normandie, la conversation s'engagea 
dans un des salons de cette ville sur les criminels 
et les complaintes judiciaires. Il y avait là trois ou 
quatre personnes ayant appartenu à la magistra- 
ture ou au barreau et fort au courant de ce genre 
de curiosités. L'entretien fut intéressant; quelques 
complaintes, non des moins piquantes, éveillaient 
des souvenirs non encore effacés pour les interlo- 
cuteurs. La soirée passa vite ; nous ne saurions 
rendre le mouvement, le charme et l'accent de 
cette conversation, mais nous avons pensé que 
nous pourrions tout au moins consigner ici, pour 
l'agrément et le profit de tous, quelques-uns des 
renseignements qu'elle nous avait apportés. 

'^"rieux sujet d'études que la complainte 
'^le ne date pas d'hier, et Ton pourrait 

10 
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affirmer, sans crainte de se tromper, qu'elle se 
perd dans la suite des temps. A y regarder de près, 
beaucoup dé chansons populaires ne sont rien autre 
chose que des chansons de ce genre. 
Complainte, la poésie patriotique si connue: 

Hélas, Olivier Basselin, 
N'orrons-nous plus de vos nouvelles ? 

Complainte encore, la fameuse chanson de : Da 
nohis, ainsi qu'il résulte clairement du couplet sui- 
vant : 

Rossignolet, 

Qui chante au bois joly, 

Va à Rouen, 

A ma femme et luy dis 

Que je m'en vois mourir ! ! 

Qu^on me baille la corde, 

Hélas ! Qu'on me baille la corde ! 

Mais nous sommes là dans Tâge héroïque de la 
complainte et nous avons hâte d'arriver à des épo- 
ques moins éloignées. 

Comme nous n'avons ni l'intention ni le temps 
d'écrire un traité sur la matière, nous vagabonde- 
rons un peu dans les plates-bandes du sujet, cueil- 
lant nos citations au hasard. 

Les Iles anglaises ont conservé quelques compo- 
sitions de ce genre. L'une des plus c"" 
très certainement celle qui fut imprimé'* 
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sur Catherine Deslandes, exécutée, le vendredi 
3 juin 1748, pour infanticide. 

Ce n'est pas, à proprement parler, une com- 
plainte. La religion prolestante, d'une gravité assez 
triste, de même qu'elle éteint les couleurs voyantes 
du vêtement, transforme le chant en une sorte de 
psalmodie monotonie, et fait, la plupart du temps, 
de la complainte un interminable monologue. 

Le petit Uvret que nous signalons n'en est pas 
moins intéressant. Sur la couverture grise, en 
papier à chandelle, on voit Catherine Deslandes, 
assise sous un arbre, coiffée d'un chapeau élégant 
et tenant à la main une rose, ainsi que l'indiquent 
les vers suivants : 

Contemplez-la, cette bonne pénitente, 
D'un air joyeux, tenant une Lelle rose, 
Invoquant Dieu qui est sa seule attente, 
En qui elle prie toujours et se repose. 

Le poète anonyme porte certainement un tendre 
intérêt à la jeune infortunée dont il nous narre la 
triste aventure, mais, en sa quaUté de sujet fidèle, 
il n'oublie pas le respect dû à la loi et aux gens de 
justice, et termine son sermon en ces termes : 

Pour finir, je prie Dieu ardemment 
Qu'il prenne toujours soin de nous, de nos familles, 
Qu'il garde d'accident surtout nos tendres filles, 
Qu'il bénisse toujours messieurs de la justice ! 

ut l'époque révolutionnaire, en dehors de 
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l'Hymne des Marseillais, du Çà ira et 
plets patriotiques qui accompagnaient les 
publiques ou les séditions populaires, o 
tail guère. Parmi les poésies royaliste 
tionnaires, on peut citer la complainte i 
de Louis XVI qui fut l'objet de nombrei 
et que l'on rencontre très souvent, manui 
les pièces annexes des dossiers relatifs au 
Elle se chantait sur l'air du Pauvre 
avait huit couplets dans la plupart des 
ont passé sous nos yeux. Nous en dor 
premier, le deuxième et le septième : 



I 

Ah mon peuple, que vous ai-je donc faî 
J'aimais la Tcrtu, la justice ; 
Votre bonheur fut mon unique objet. 
Et TOUS me traînez au supplice ) 

11 

Ah mon peuple, ai-je donc mérité 
Tant de tourments et tant de peines: 
Quand je voua ai donné la liberté. 
Pourquoi me chargez-vous de chaînes T 

Vil 

Si ma mori peut f&ire votre bonheur, 
Prenez mes jours, je vous les donne; 
V^trebonroi, déplorant voire erreur, 
■ Meurt innocent et vous pardonne. 



M 
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Ainsi qu'une infinité de documents judiciaires 
le constatent, la vogue de cette complainte politique 
fut considérable en Normandie. * 

Dans un livre assez mal fait, mais en somme fort 
curieux, le Bréviaire du Vendéen à Image des ha- 
bUants de V Ouest, Billard de Vaux, chevalier de 
Saint-Louis, chef de division de Tarmée catholique 
et royale de Normandie, a publié une longue com- 
plainte, écrite dans le goût du temps, sur le mas- 
sacre à Caen du major de Belzuncé. 

Ce texte est précédé d'un exposé jies faits ainsi 
conçu : 

« A Caen, M. de Belzuncé, neveu du vénérable 
« évèque de ce nom, dont la noble et généreuse 
« conduite trouva si peu d'imitateurs à Marseille 
«c quand la peste ravagea cette belle cité sous le 
< règne de Louis XV, M. de Belzuncé, dis-je, jeune 
« homme de vingt-ciaq ans seulement, plein d'es- 
« pérance et déjà major du régiment d'Artois, 
• accusé d'accaparer les grains, fut traîné à la 
« maison de ville par la populace et massacré sur 
« les marches de cet hôtel, à la barbe de ce régi- 
« ment dont il était l'idole pour son malheur. 

« Les femmes, après l'avoir mis en pièces, lui 
« arrachèrent le cœur et les parties naturelles, mi- 
« rent le tout dans un plat d'eau, burent l'eau et 
« mordirent le reste, suivant les versions les plus 
« accréditées du Calvados. Et Louis XVI avait encore 
^ '^"torité à cette époque, 1789, il jouis- 
. ^ Je toute la prérogative de son auto- 
droit ? 
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« Le régiment d* Artois sortit le même jour de 
« la ville de Caen. Les uns disent désarmés, suivant 
« d*autres Varme au bras, et vint prendre ses 
€ nouveaux quartiers à Lisieux. L'affaire n'eut 
c aucune suite ». 

Ce récit des faits est assez inexact : Le major 
Belzunce appartenait, non au régiment d'Artois, 
mais au régiment de Bourbon, et l'émeute dans 
laquelle le malheureux officier perdit la vie éclata» 
non à propos d'un prétendu accaparement de grains, 
mais parce que deux soldats du régiment de Bour- 
bon, que Ton disait avoir été poussé par le major, 
avaient arraché des médailles patriotiques à des 
soldats du régiment d'Artois. Ceci dit, voici le texte 
de la complainte assez suspecte publiée par Billard. 

Romance sur la mort de M, de Belzunce. 

!•*' Couplet. 

A peine hélas ! ma carrière commence, 
Qu'il faut la voir terminer pour toujours. 
Je le sens trop! l'instant fatal s'avance, 
Il faut mourir ; adieu donc mes amours ! 
Il faut mourir, adieu donc mes amours ! 

2® Couplet. 

Sexe si doux, formé pour l'indulgence, 
Quoi ! vous courez à ce spectacle affreux 1 
Vous dont l'aspect irrite mes soulTrances, 
Ah î respectez mes restes malheurei] 
Ah I respectez mes restes malheure 




en normandie. 151 

3® Couplet. 

A celle dont il était sur le point de posséder la main. 

Toi que j'aimais, toi qui me fut si chère, 
Quand de ma mort tu sauras les horreurs. 
Ah ! charge-toi de con;3oler mon père 
Et de mêler tes sanglots à ses pleurs ! 

4« Couplet. 

Portrait chéri de la plus tendre amante, 
Toi, mon seul bien dans ces tourments affreux, 
Traits adorés que ma bouche expirante 
- Te couvre encore de ses baisers brûlants ! 
Te couvre encore de ses baisers brûlants ! 

5' Couplet. 

A son domestique^ son frère de lait massacré avant lui pour 
avoir essayé de le soustraire au sort qui le menaçait. 

Cher compagnon de mon heureuse enfance. 

Toi qui péris pour conserver mes jours, 

Fidèle ami, dont Tombre me devance, 

Je vais te joindre! Adieu donc mes amours! 

Je vais te joindre I Adieu donc ! mes amours ! (1). 

L'assassinat de Marat, qui donna lieu à tant de 
manifeslalions en sens opposé, fut roccasion d'une 
complainte dont un fac-similé a été publié récem- 
ment dans un grand ouvrage sur \di Révolution dans 
le département de i £ure,par M. Boivin-Ghampeaux, 

'rire du Vendéen, t. I, p. 6, 7, 8. 
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ancien premier président. L'entête du placard re- 
présente la scène du crime : Charlotte Gorday, coiffée 
d'un chapeau élégant, frappant Marat dans sa bai- 
gnoire. Au-dessous, on lit quatre couplets dus à 
une muse anonyme, sur l'air : c C(Burs sensibles, 
Cœurs fidèles y » de Figaro. 
Nous transcrivons ci-dessous les deux premiers : 

Amis, que notre complainte 
Retentisse avec éclat, 
Ne formons tous qu'une plainte 
Sur la perte de Marat 
Chacun est saisi de crainte 
En Yoyant cet aUentat, 
Fruit d'un complot scélérat. 

Ce coup qui perce notre âme 
A jamais d'un vif regret 
Part de la main d'une femme 
Abandonnée au forfait. 
Satan créa cette infâme, 
On y voit à chaque trait ^ 
Du tentateur le portrait. 

Quelques années plus tard, nous avons une 
vraie complainte , une complainte authentique , 
chantée dans les foires et marchés, sur l'exécution 
des malfaiteurs qui, le 3 vendémiaire an VII, arrê- 
tèrent la diligence, vers quatre heures et demie du 
matin, au pont de Mondeville, près Caen. 

Les brigands étaient au nombre de sept; six 
furent arrêtés, condamnés et exécutés; mais le 
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chef, Gaudin dit Monlauciel, réussit à prendre la 
fuite et ne put être jugé que par contumace. 

Voici comment la complainte, ornée d'une cu- 
rieuse gravure sur bois, s'exprime à ce sujet : 

Venez tous pour écouter 
Une chose bien terrible 
Arrivée dans Mondeville, 
Je vais vous la conter, 
Ah ! c'est la diligence, 
J'en frémis, quand j'y pense, 
De cet événement ! ! 

Quinze voleurs armés 
Dans la route d'Argences 
Arrêtent la diligence. 
Ils Yont assassiner 
Un des quatre gendarmes 
Qu'étaient à l'escorter ; 
C'était avec leurs armes 
Qu'ils le tuent san^ pitié. 

L'avis à la Jeunesse , rempli d'une morale 
excellente, est à citer : 

Que l'envie de gagner, 
Jamais elle ne vous tente. 
Soyez plutôt timide 
Que d'être si effronté. 
Je vous le recommande 
Au nom de l'humanité, 
Que cela vous serve d'exemple 
Pour votre tranquillité I 



i 
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LA COMPLAINTE JUDICIAIRE 



C'est à peu près de la même époque que doit 
dater une complainte qui nous a été communiquée 
par M. Pelay, de Rouen. Elle se chantait sur l'air 
de Judith et était précédée de ces quelques lignes 
d'avertissement : 

FAMEUSE BANDE DE VOLEURS DC PAYS DE CAUX 

DISSIPÉE. 

Jugement notable du tribunal criminel séant à Rouen^ 
qui condamne neuf scélérats à la peine de m,orty un 
à seize ans de fers^ trois femmes à chacune vingt- 
quatre ans de détention. 

Nous nous bornerons à en donner deux cou- 
plets : 

Réjouissez-vous habitants 

Du pays de Gaux et de l'Eure, 

Une bande de garnements 

Vous volaient à toutes les heures, 

Ils viennent d'être jugés 

Et neuf à la mort condamnés. 

Atec un bruit épouvantable, 
Armés de fusils et bâtons, 
Rien pour eux n'était respectable. 
Chauffant les pieds aux occupants 
Pour dire où était leur argent. 

L'auteur de ces rimes est d'ailleurs sobre de dé- 
tails, mais ce qu'il nous a appris suffit pour indiquer 
que la bande jugée par le tribunal criminel était 
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bel et bien une bande de chauffeurs. L'exhortation 
finale, de rigueur dans les complaintes, ressemble 
à la moralité qui termine habituellement les do- 
cuments de ce genre : 

Jeunes gens qui avez reçu 
Une éducation honnête, 
Aimez, pratiquez la vertu, 
Car à vous perdre Ton s'apprête. 
Quand on suit Tavis des parents, 
Avec honneur l'on vit longtemps. 

C'est aussi de l'époque révolutionnaire que date 
la complainte composée sur le terrible assassinat 
commis sur la personne de la femme Letellier, 
demeurant en la commune de Pierrecourt, par 
Marie-Françoise Letellier, sa servante. 

L'exposé des laits, d'une grande simplicité, se 
clôt par un résumé des débats d'une concision 
tout à fait significative. 

Voici d'abord comment la condamnée raconte son 
crime : 

Elle (sa maîtresse) me menaçait de me mettre à la 
Je l'avais mérité, elle était la plus forte ; [porte : 

Je m'affermis sur l'heure, dans le fatal dessein 
Et d'une main barbare, de lui percer le sein. 

Un matin j'aperçus, devant la cheminée, 
Allaitant un enfant, ma maîtresse occupée ; 
T^'nne main intrépide je saisis le couteau, 

deux coups que je porte, je la mis au tombeau. 
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On voit ensuite que la fille Letellier essaie de 
nier et qu'elle est confondue par les magistrats. 

. Flattée d'un vain espoir qu'aux yeux de la justice, 
Je pourrais lui cacher ma parfaite malice, 
Je nie. On m'interroge, on me met en défaut, 
Et elle me condamne d'aller à Téchafaud (1). 

On pourrait en rapprocher les complaintes en 
l'honneur de Perrine Dugué, âgée d'environ dix- 
sept ans, assassinée le 22 mars 1796, « native de 
Thorigné, à deux petites lieues de Sainte-Suzanne ». 

Ces complaintes, au nombre de trois, avec l'orai- 
son qui les accompagne, ont été imprimées chez 
Jouanne, à Alençon, et chantées aux foires et 
marchés, dans le Maine, l'Anjou et la Basse-Nor- 
mandie. Elles sont devenues absolument introu- 
vables. 

M. de La Sicotière, qui les a publiées et réim- 
primées à la suite d'une étude sur Perrine Dugué, 
dans la Revue des provinces de VOuest (janvier 
1894), incUnait à penser qu'elles furent composées 
par l'abbé Fretté, curé constitutionnel de Thorigné, 
qui mourut réconcilié avec l'Église. Les raisons 
données à l'appui de cette manière de voir nous 
semblent décisives. 

Vorci le premier couplet de l'une de ces com- 



(1) Communiquée par M. Pelay, de Rouen. 
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plaintes. ' Elle se chantait sur Tair de YEnfanl 
prodigiie : « Je suis enfin résolu. » 

Chrétiens, venez écouter 
L'histoire dtf Perrine Dugué. 
Thorigné est son village. 
"^ Agée près de dix-sept ans. 
Cette belle fille sage 
Est réduite au monument. 

Mais c'est surtout à partir de 1818, date de l'exé- 
cution des assassins de Fualdès, que la complainte 
prit tout à coup une vogue extraordinaire. La com- 
position tragico-burlesque à laquelle cette cause 
célèbre donna lieu se débita partout à des milliers 
d'exemplaires. Sans exagération , on peut dire 
qu'elle fixa les règles et qu'elle resta pendant long- 
temps le modèle du genre. 

Dans son Histoire des livres populaires, M. Char- 
les Nisard a donné à la complainte de Fualdès une 
place d'honneur. Elle la méritait à coup sûr, mais 
le docte écrivain se trompe en affirmant « qu'il n'y 
€ a peut-être personne dans la génération présente 
« en état d'en citer un seul couplet. » 

Le début de la complainte notamment est resté 
dans toutes les mémoires : 

Écoutez, peuples de France, 
Du royaume de Chili, 
Peuples de Russie aussi, 
Du Cap de Bonne-Espérance, 
Le mémorable accident 
D'un crime très conséquent. 
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Mais OÙ l*auteur s*est surpassé, c'est dans le 
portrait des deux assassins de Fualdès, Bastide et 
Jeaussion, et aussi dans le récit de la mésaventure 
de Clarisse Manson. 

Bastide, le gigantesque, 

Moins deux pouces ayant six pieds, 

Fut un scélérat fiefifé 

Et même sans polilesse, 

Et Jaussion, l'insidieux, 

Sanguinaire avaricieux. 

Voilà pour Tesquisse des deux criminels ; oyez 
maintenant les deux couplets relatifs à la trop 
sensible Clarisse Engolras, femme Manson. Nous 
sommes à Taudience de la cour d'assises d'Albi, et 
le poète résume ainsi la déposition du témoin : 

De Clarisse Tinnocence 
Parut alors dans son jour ; 
Elle prononce un discours 
Que commande le silence. 
Elle n'aurait pas plus d'éclat, 
Quand ce serait son état. 

Dans cet asile du crime. 
Imprudente, et voilà tout: 
Pleurs, débats, j'entendis tout, 
Derniers cris de la victime, 
Me trouvant là par hasard, 
Et pour un moment d'écart. 



Impossible également de ne pas remarquer la 
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moralité ironique qui sert de conclusion au mor- 
ceau. 

Dernières paroles de Jaussion à sa femme : 

Ëpouse fidèle et chère 

Qui, par mon ordre inhumain, 

M'as si bien prêté la main 

Pour forcer le secrétaire, 

Élève nos chers enfants 

Dans tes nobles sentiments. ^ 

Comme il était naturel de le penser, Tinfluence 
de la complainte de Fualdès s'est fait sentir dans 
toutes les productions similaires qui parurent sous 
la Restauration, sous le gouvernement de Juillet 
et sous FEmpire. Le ton est toujours à peu près le 
même, les inspirations sont analogues, souvent 
l'imitation est flagrante et n'essaie pas même de se 
dissimuler. 

Les meilleures complaintes n'échappent pas à ce 
défaut d'originalité. 

Il y a cependant de bonnes choses à glaner 
dans la complainte de Fieschi : 

Qui aimait les femmes beaucoup 
Et Louis-Philippe pas du tout ! 

Ou dans celle d'Alibaud, scélérat fieflfé : 

Qui tramait ses noirs complots 
£n jouant aux dominos. 
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Notons aussi, en passant, la doiible complainte 
du sieur Edmond Gouty de La Pommerais, dont la 
vente sur la voie publique et le colportage furent 
interdits par l'autorité. Le poète choisi par le li- 
braire Egrot, pour narrer cette cause célèbre, 
rappelle les précédents judiciaires , cite laffaire 
Castaing, l'affaire DumoUard et use et abuse du 
calembour, ainsi qu'en témoigne le dernier couplet: 

Le châtiment dut attendre, 
La cour d'cassatîon jugea ; 
La Pommerais n'y trouva 
Pour sûr M'sieur Dupin tendre ; 
Un avocat général 
N'est pas tendre en général. 

C'est une veine curieuse à exploiter que nous 
signalons aux amateurs. 

La Basse-Normandie n'est pas restée étrangère 
au mouvement , et nous nous plaisons à constater 
que la plupart des grands crimes y ont obtenu, 
comme ailleurs, la consécration de la complainte. 
On peut citer, entre autres, les complaintes des 
affaires de Pont-l'Évêque, de Lemaire de Clermont, 
de Busnel, etc., etc. 

On a sur le procès de Lemaire de Clermont, se 
disant Poulain de Beauregard, le compte-rendu 
complet des débats, avec des mémoires et un por- 
trait publié par Mancel. Quant à la complainte, 
elle était en six couplets. Nous nous bornerons à 
en reproduire trois : 
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Du plus hardi des scélérats, 

Apprenez Texécrable histoire. 

Le crime eut pour lui tant d'appas 

Qu'il y voua sa vie entière. 

Ce malheureux, sortant des fers» 

A Caen fixa son domicile. 

Il étonnera TuniVers 

Jusqu'à son dernier asile. 

Avec adresse il s'introduit 
Chez une marchande pieuse, 
Puis il Tétrangle une nuit 
Et dépouille la malheureuse, 
L'enfouit sans un seul vêtement, 
De là s'en vient chez sa victime. 
Dieu, qui protèges l'innocent, 
Tu puniras un pareil crime ! 

Enfin, on Parrète à Saint-Lo. 
Sur la route, la foule abonde, 
On l'amène à Caen aussitôt, 
Aux acclamations du monde. 
De ce criminel endurci 
Les lois feront bientôt justice. 
Le trépas est trop doux pour lui. 
Que n'est*il un autre supplice. 



Dans cette affaire, qui fit un bruit considérable, 
l'arrêt fut rendu le 13 mars 1825. 

Une des plus réussies est à coup sûr celle de 
Pierre Marie, due, suivant le témoignage de Georges 
Mancel, à la verve de l'avocat Paulmier. Pierre 
Marie était un enfant naturel qui avait tué sa 

11 



/ 




162 LA COMPLAINTE JUDICIAIRE 

femme, Marie Roger, dentellière. Le procès fut 
jugé en 1828 ; le compte-rendu fut publié par 
Chalopin. La complainte n'a pas moins de vingt 
couplets. Le premier est parfait; c'est un exposé 
du. crime avec Tindicalion de son mobile , tout 
cela en quatre vers, ni plus ni moins. 

Pierre Marie, de sa femme 
Depuis longtemps s'ennuyait. 
Aussi conçut-il en Tâme, 
De s'en défaire le projet. 

Le récit du forfait n'est pas moins précis : 

4e COUPLBT. 

Il s'en alla faire amplette, 
Chez un armurier de Gaen, 
D'une mauvaise escopette 
Qu'il paya cent sous comptant. 
MaiSy remarquez en passant, 
Qu'il avait sa veste grise 
Qui ne le rendit pas blanc 
Au moment du jugement. 

9® Couplet. 

En arrivant il l'embrasse 
Et sur son cœur la pressant, 
Judas de nouvelle race 
11 la tire à bout portant, 
Et si près d'elle il était, 
Lorsqu'il lâcha la détente, 
Que du coup de pistolet 
Il lui brûla son bonnet. 



■ 
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Mais la complainte la plus connue est à coup sûr 
celle qui fut composée lors de l'exécution des 
assassins du malheureux Peschard. L'intérêt qui 
s'attachait à la victime qui appartenait à Tune des 
familles les plus honorables de la ville de Caen, l'au- 
dace des malfaiteurs, les liens étranges qui les 
unissaient avaient donné à l'affaire un intérêt 
considérable. 

Le retentissement des débats fut énorme et, 
aujourd'hui encore, on recherche avidement la bro- 
chure, avec portraits s'il vous plait, qui relate 
riniormation, les plaidoiries, le réquisitoire et le 
résumé. 

La complainte ne pouvait manque;^ à une pareille 
affaire. Il y en eut, parait-il, trois ou quatre ; la 
seule qui soit arrivée jusqu'à nous est à la hau- 
teur du sujet. On la trouve généralement jointe 
au récit du procès: elle porte le titre suivant: 

Complainte très lamentable 
Contenant succinctement 
Llûstoire et le jugement 
D'une bande redoutable 
Qui fut condamnée à Caen 
Pour maint crime conséquent. 

A Bayeux^ de l'imprimerie 

Du sieur Saint-Ange-Duvant, 

A Saint-Patrice se vend, 

A la grande librairie 

Du sieur Moularde. Prix doux : 

Vingt centimes: quatre sous!!! 



r 
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Une opinion assez accréditée attribue ce 
plainte à un avocat de Caen, homme d't 
défenseur de l'un des accusés. M* Deias; 
mourut procureur de la République à Lisiei 
là une erreur manifeste, et il suffit de lire 
plainte pour en avoir la preuve. 

M' Delasalle, en défendant Gratt, avail 
péroraison que le président des assises ju{ 
séante et qu'il releva assez vivement : 

a Prenez garde, avait dit le jeune défen 
« jurés, que vos nuits ne soient troublée 
s fantôme terrible ; que la tète sanglante 
« damné ne vienne se poser jusque sur 
€ conjugal ». • 

Cette éloquence risquée et quelque peu 
ne plut pas davantage à l'auteur de la cor 
qui se range très nettement au sentiment 
sident de la cour d'assises. 

Par un beau réquisitoire, 
Le procureur général 
Convainquit en général 
Juges, jurés, auditoire. 
Puis d'éloquents avocats 
Blanchirent ces scélérats. 

L'un entré autres plein d'ampoule 
Pour Graft lit de tels efforts 
Que les jurés les plus forts 
En eurent la chair de poule. 
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Maifl, hommes de conscience, 
Ils maîtrisent leur douleur 
Et narguent ce beau parleur, 
Quand rentrant à Taudience 
Leur chef lit d'un ton plaintif 
Un verdict affirmatif. 

M* Delasalle n'est donc pas l'auteur de la com- 
plainte. D'après des renseignements que nous de- 
vons à M. Gaston Lavalley, elle serait l'œuvre de 
M. G- G. de Bayeux. 

La dernière complainte caennaise que nous con- 
naissions a trait à l'assassinat de la jeune servante 
Adeline Jacqueteau, commis sur la plage de Ca- 
bourg le 27 septembre 1881 . 

Le placard, de l'imprimerie Adeline, contient le 
compte-rendu des débats et la complainte en vingt 
couplets. Elle ne manque pas, au début, de cer- 
taines velléités littéraires. 

Aux derniers jours de Tété, 
C'était le 26 septembre, 
L'air était tout embaumé 
De parfums ; sous la feuillée 
Les pinsons, les loriots 
Chantaient heureux dans les clos. 

Cette inspiration champêtre ne se soutient pas, 
et à dire la vérité, le factum présente assez peu 
d'intérêt. 

^ ' ces nous a fourni peu de complaintes. Ce 
la matière qui a manqué aux poètes, ce 
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sont les poètes qui ont manqué à la matière. Quel 
merveilleux sujet,' par exemple, que cette affaire 
d'empoisonnement venue de Saint-James, dans 
laquelle la découverte du crime fut amenée par 
Imtervention fantastique d'un honorable proprié- 
taire de TAvranchin, ancien officier dans la garde 
royale. Les incidents étranges de Taudience ont 
formé le thème d'une nouvelle, publiée récemment 
dans le Temps, sous le titre de : Le roman du ca- 
pitaine, mais il a manqué malheureusement à l'af- 
faire la consécration définitive de la complainte 
populaire. 

Nous avons pourtant mémoire de deux com- 
plaintes de provenance coutançaise : Tune était 
relative à un parricide commis en pleine rue par un 
tout jeune garnement; l'autre, au forfait épou- 
vantable de deux époux qui avaient, de complicité, 
assassiné une vieille femme aux environs de Saint- 
Hilaire-du-Harcouet. Que sont devenues ces deux 
complaintes, que chantaient avec succès dans les 
marchés de la Manche des spécialistes sous le 
légendaire parapluie rouge ? Perdues probablement, 
comme tant d'autres productions du même genre 
qui éclosent et disparaissent avec une égale ra- 
pidité. 

Plus heureux pour Alençon, nous avons entre 
autres la complainte de Trottet, duMesnil-Erreux, 
condamné le 16 mars 1832 pour avoir empoisonné 
un nommé Baudouin avec de l'arsenic, et la com- 
plainte de Jean Guittard, condamné le 21 avril 1834 
pour vol et assassinat. 
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La première, qui se chantait sur Tair : Aussitôt 
que la lumière, débute ainsi : 

Depuis longtemps ma commune 
M'accusait avec raison 
D'avoir beaucoup de rancune 
Et d'employer du poison. 
Sous prétexte d'être utile, 
Et de guérir les bestiaux, 
Dans le mal j'étais habile, 
Avec moi pas de repos ! 

Baudouin, ma triste victime, 
Était loin de se douter 
Que j'allais commettre un crime 
En l'invitant à dîner. 
J'ai Tair de lui faire fête 
Et de réparer mon tort, 
Mais un morceau de galette 
Va bientôt causer sa mort. 



La seconde est en sept couplets ; mais ait 
moment où rimprimeur allait la faire distribuer, 
comptant sur un large bénéfice, on apprit tout à 
coup que Guittard s'était pendu. L'éditeur ne se 
déconcerta pas pour si peu et ajouta à ses sept cou- 
plets le post-scriplum suivant : 

« Ce placard fut composé après la condamnation 
« et devait être vendu à grand nombre au moment 
« de l'exécution, mais en apprenant le rejet de son 
« pourvoi, le condamné, trompant la surveillance 
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« de ses gardiens, se pendit dans sa cellule le 
« le 31 mai 1834. » 

«r Déjà réchafaad était prêt : 
« Le peuple en grande impatience 
a Depuis fort longtemps attendait, 
« Lorsque le bruit s'est répandu 
« Que Tinfâme s'était pendu ». 



Le placard porte en tête : « Candamnationy mort 
violente r, et au milieu une mauvaise gravure sur 
bois représentant Jean Guittard, pendu à la grille 
de son cachot t sans penser à TÉternité. » 

A une date beaucoup plus rapprochée de nous, 
l'affaire Bassière, si compliquée et si dramatique, 
a donné lieu à deux complaintes. L'une avait été 
composée par un magistrat, l'autre par un membre 
du barreau. La seconde était la meilleure. C'était 
l'œuvre d'un homme d'esprit, qui avait suivile procès 
dans toutes ses phases et pour lequel les procédés 
des maîtres du genre n'avaient pasde secret. 

Si les complaintes de Bassière sont restées ma- 
nuscrites, nous avons en manière de compensation, 
presqu'à la même date, une complainte imprimée, 
en 22 couplets, chez Marguerith Dupré , sur le 
double assassinat commis à Vingt-Hanaps par un 
camelot, Martin Caignard dit le ZéphironleJoyeiiX. 
Malheureusement, ce factum est loin d'avoir la 
même valeur que les précédents. 

C'est une assez plate imitation des anciennes 
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complaintes, dont il suffira de transcrire ici les 
deux premiers couplets : 



I. 



Approchez, peuple fidèle, 
Approchez pour écouter 
Ce que je vais raconter 
D'un scélérat bien cruel. 
Qui, plus rusé qu'un renard, 
S'appelait Martin Caignard. 

II. 

Il n'allait pas à l'église, 
Au cabaret bien plutôt : 
De cognac et de vin chaud 
Tous les deux jours il se grise. 
Dans la campagne il allait 
Et les plats raccommodait. 

Nous avons recueilli quelques renseignements 
sur les complaintes judiciaires à Rouen et à Évreux, 
mais ils ne sont pas assez nombreux pour que nous 
songions à les utiliser en ce moment. 

Malgré leurs allures quelquefois ironiques et 
facétieuses, il ne faudrait pas croire que les com- 
plaintes populaires aient un simple intérêt de curio- 
sité, quelques-unes, les plus anciennes surtout, 
ont une véritable valeur historique; c'est la physio- 
nomie que présentent, même aujourd'hui, les com- 
plaintes si nombreuses sur les attentats anarchistes 
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que nous nous borneront à indiquer : d'autres peu- 
vent nous renseigner au point de vue de l'histoire 
locale, des habitudes et des mœurs. Dans tous les 
cas, quoiqu'on en ait dit, le genre n'a rien perdu 
de son crédit auprès du public spécial auquel il 
s'adresse; la complainte judiciaire n'est pas morte 
et il y aura encore des beaux jours pour les collec- 
tionneurs. 
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Lettre d'un Indépendant 
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Le mardi 6 août, quelques dignitaires de T Asso- 
ciation Normande firent, vers le soir, leur appari- 
tion dans les rues de Carentan. Ils étaient accom- 
pagnés de quelques confrères qui, prudemment, 
avaient pris les devants pour s'assurer un gîte 
convenable pendant la durée du congrès. La pré- 
caution n'était pas inutile. 

Beaucoup d'autres membres de la docte Société 
arrivèrent dans la matinée du mercredi; bref, la 
brigade était à peu près au complet, lorsque, confor- 
mément au programme, elle quitta l'hôtel de France, 
précédée par la musique municipale, et alla prendre 
part au vin d'honneur que lui offrait M. le Maire, 
entouré de ses adjoints et des membres du Conseil. 
Poignées de "^lins, discours de bienvenue, réponses, 
congratùlati *^s, toasls et vin de Champagne! Au 

.ques minutes, la glace officielle était 
'^^ commençait à prendre contact. 
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La promenade dans la ville, la visite aux monu- 
ments, la séance du soir fort intéressante, ne firent 
que confirmer ces bonnes dispositions. Pendant 
toute cette journée,- ma pensée ne se détacha pas 
du souvenir d'un des plus illustres citoyens de la 
' petite ville : Jean Loret, poète et gazetier. Comme 
il eût bien raconté cette mémorable visite de l'As- 
sociation, si la chose s'était passée de son temps! 
Jean Loret naquit en 1595, et mourut à Paris en 
1665, ce qui lui donnerait 70 ans au moment de 
son décès. Il est vrai que quelques auteurs le font 
naître seulement au commencement duXVII« siècle; 
la chose, du reste, est peu importante., ce qu'il y a 
à retenir, c'est que notre écrivain composa divers 
recueils de poésies, entre autres et surtout une 
gazette en vers. ' 

Ses ouvrages se trouvent ainsi indiqués dans les 
bibliographies : 

1" Poésies naturelles. Paris, Jean Dugort, 1633, 
in-8^ ; 

2** Poésies burlesques. Paris, 1647, in-4"i^ 

3° La muse historique ou recueil des lettres en 
vers, contenant les nouvelles du temps, écrites à 
Son Altesse Mademoiselle de LonguevillCy depuis 
duchesse de Nemours, ^656-^665, Paris, Chenault, 
1 vol. in-4** et 3 vol. in-8«. 

C'est à partir du 17 mai, que Loret commença 
à écrire les lettres adressées à M"^ de Longueville, 
le samedi ou le dimanche de chaque semaine, et 
qu'il continua avec régularité jusqu'au commence- 
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ment de 4665. La première lettre, tirée à 42 exem- 
plaires et portant le titre de Gazette en vers bur- 
lesques et la date du 29 septembre 4652, fut lobjet 
d'une contrefaçon sous ce titre, légèrement mo- 
difié, la Gazette du temps en vers burlesques. Cette 
contrefaçon qui attestait le succès du journal, dé- 
cida Loret à augmenter quelque peu le chiffre de 
son tirage. 

Les exemplaires de la Gazette n'en sont pas moins 
infiniment rares ; aussi, pour mettre ce document à 
la portée des travailleurs, MM. Ravenel et de La 
Pelouze en ont-ils donné une nouvelle édition avec 
introduction, explications et commentaires. 

L'ouvrage, en quatre volumes, a été traité avec 
les honneurs que l'on accorde d'ordinaire aux 
grands écrivains classiques. L'auteur a de plus été 
l'objet de notices biographiques de la part de 
MM. Pezet, Neveu, Léon de Laborde,Hatin,etc. Son 
portrait a été gravé par Michel Lasne et Nanteuil. 
Les Carentanais ont donné son nom à une de leurs 
rues. Qu'attendent-ils pour lui élever un buste? Ce 
pays favorisé, ou triomphent la race bovine coten- 
tine, Fherbe et le beurre, est assez riche pour 
faire l'aumône d'un peu de bronze à leur célèbre 
compatriote. Renaudot, le fondateur de la Gazette 
de France, a maintenant une statue ; nous croyoïîs 
que la demande d'un buste pour l'auteur de la Ga- 
zette burlesque n'a rien d'exagéré. Ce jour-là, le 
svmnathiaue préfet du département de la Manche 
"'* un beau discours, et à l'appel de M. le 
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Maire, les délégués de toutes les Sociétés savantes 
de Normandie, et de la presse locale et parisienne, 
se rendraient en foule dans les rues de Garentan. 
Ce n'est là qu'un rêve, il dépend des édiles de Ga- 
rentan d'en faire à peu de frais une belle et bonne 
réalité. 

La journée du mercredi fut splendide : le pro- 
gramme, qui portait excursion à Saint-Côme-du- 
Mont et à Sainte-Marie-du-Mont, ne fut pas exac- 
tement observé. Il reçut d'heureuses et importantes 
modifications. Quelques membres de la Société visi- 
tèrent Sain t-Côme, que l'Association Normande avait 
déjà étudié dans un précédent congrès ; d'autres 
prirent le chemin de Sainte-Marie-du-Mont, mais 
tous préalablement s'étaient rendus au château de 
Goigny et à la ferme-école de Coigny, qui eurent 
les honneurs de la journée. 

La visite a commencé par le château, que nous 
avons pu parcourir en toute liberté et visiter dans 
le plus grand détail, grâce à la courtoisie et à la 
complaisance du régisseur qui s'était mis entière- 
ment à la disposition de l'Association . Le plus 
grand ordre règne dans cette grande habitation, et 
tous les appartements pourraient être rapidement 
meublés et convenablement disposés si les maîtres, 
absents depuis longtemps, jugeaient à propos d'y 
revenir pour une courte villégiature. Tables, lits, 
tableaux n'ont pasquitté les appartements, etlerestCj 
soigneusement rangé et étiqueté, pourrait être remis 
en place au premier signal. Nous avons admiré quel- 
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ques beaux meubles, et remarqué des peintures de 
maitreset certaines toiles d'un réelinlérét historique. 
Mais, c'est égal, je ne connais rien de plus triste 
que ces grandes habitations désertes et abandon- 
nées qu'aucun bruit ne vient animer et qui semblent 
porter le deuil d'un passé brillant à jamais évanoui. 
Quand il visita le château, M Renault, l'auteur de 
la StatiUique monumentale de V arrondissement de 
CotUanceSy admira fort les écuries aménagées 
pour quarante-deux chevaux : 

c L'écurie du chàteau,^estinée à recevoir 42 che- 
« vaux, mérite d'être visitée. Au-dessus de chaque 
« stalle s'élève une tête de cert ayant en regard 
« une tête de biche; aux deux extrémités sont 
« placées des têtes de daim. Les bois qui cou- 
€ ronnent toutes ces têtes, faites en composition, 
« sont des souvenirs de chasse et proviennent d'aiû- 
« maux tués dans les bois du duché de Goigny » . 

Les choses n'ont pas changé de face et il est 
facile de reconnaître l'exactitude de la description 
tracée par le conseiller Renault. Il nous a semblé 
cependant qu'il y avait infiniment moins de cor- 
beaux. Ces oiseaux, classés aujourd'hui dans la 
catégorie des animaux nuisibles et malfaisants, 
avaient positivement agacé notre archéologue. 

« Lorsque je visitais le château de Goigny, je 
« remarquai, écrit-il, dans les arbres qui l'environ- 
« nent, des centaines de corbeaux et de corneilles 
« qui me parurent avoir depuis longues années 
a ét.abli leiiçs nids au sommet des arbres. Ils font 
«' sans cesse retentir Tair de leurs croassements. 
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c Peu habitué à cette mélodie, tout à fait assour- 
a dissante, je plaignis sincèrement les habitants 
« du château qui appartient aujourd'hui à M. le duc 
« de Coigny, ancien pair de France, d'avoir à 
« entendre un concert aussi rauque ». 

La grande illustration de la famille est Français 
de Franquetot, en faveur de qui le comté de Coigny 
fut érigé en duché en 1734. Il prit une part glo- 
rieuse aux campagnes d'Italie, et les victoires de 
Parme et de Guastella lui donnèrent une vraie cé- 
lébrité. Ce maréchal de France mourut en 1760; 
son cœur fut déposé près de l'autel et au côté droit 
de l'église de Coigny, ainsi qu'en témoigne une 
mention portée sur les registres paroissiaux, et 
ainsi conçue : 

« Le mercredi, 24® jour de septembre 1760, le 
« cœur du haut et puissant seigneur, monseigneur 
« François de Franquetot, duc de Coigny, maréchal 
« de France, commandeur des ordres du Roy, che- 
« valier de la Toison d'Or, gouverneur général des 
« provinces de Haute et Basse- Alsace et y com- 
« mandant en chef, ancien colonel général des dra- 
« gons de France, gouverneur et grand bailli gé- 
« néral des ville et château de Caen, a été déposé 
« et placé proche le cœur de Monseigneur le comte 
« de Coigny son père, dans l'église dudit Coigny, 
* au côté droit et au bout de l'autel du chœur de 
« la dite église ». 

Il est souvent question du maréchal de Coigny 
dans la correspondance du marquis de Lisle, mare- 
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chai de camp, inspecteur d'armée, qui fut tué à 
la bataille de Parme, remportée par les Français et 
les Sardes sur les Impériaux en 1734. Cette inté- 
ressante correspondance, insérée dans le Bulletin 
de la Société des Antiquaires de Normandie, a été 
communiquée au secrétaire de la Société par M. le* 
comte d'Osseville. 

C'est dans l'ancien château de Coigny, situé à 
quelque distance du château moderne, qu'a été 
installée la ferme-école. Malgré les changements 
opérés, on peut encore se faire une idée de la con- 
figuration primitive. 

On remarquait, dans une pièce du rez-de-chaussée, 
deux cheminées style Renaissance, d'une décoration 
assez soignée. La grande cheminée, située au pre- 
mier étage, est encore d'une ornementation plus 
riche et plus caractéristique. 

La pièce qui renferme cette belle cheminée est 
aujourd'hui à usage de musée scolaire; c'est là que 
le directeur de l'école avait fait dresser une table 
pour recevoir les membres de l'Association, avec 
les professeurs de l'école et quelques membres du 
Conseil d'administration. La visite du château de 
Coigny avait aiguisé les appétits, et tous les in- 
vités ont fait honneur à l'excellent menu de ce dé- 
jeuner improvisé. La réunion a été empreinte d'une 
grande cordialité ; on a bu à l'école de Coigny et à 
son directeur, à l'Association Normande et à la pros- 
périté de l'agriculture. 

M. le Directeur et les membres de l'Association 

12 
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Normande avaient tenu à se rendre compte par 
eux-mêmes de l'état de choses ; pour cela , ils 
avaient visité avec la plus grande attention les 
jardins, les bâtiments d'exploitation, les étables et 
en particulier la laiterie où fonctionne une écré- 
meuse mécanique. 

La fabrication du beurre joue en effet un très 
grand rôle à Coigny, qui est en même temps 
qu'une école d'agriculture une école toute spéciale 
de laiterie. 

A titre de document, nous reproduisons ici un 
fragment de prospectus relatif aux conditions dans 
lesquelles s'y exerce l'industrie beurrière. 

« L'École pratique d'agriculture de la Manche, dé- 
pendant de l'État et du département de la Manche, 
et installée à Coigny, au centre des meilleurs her- 
bages de la Normandie, en pleine contrée d'Isigny, 
a pour spécialité la fabrication du beurre résultant 
de ses vaches laitières, toutes de race Cotentine, 
et inscrites pour la plupart au Herd-Book Normand. 

« Le travail de laiterie est exclusivement exécuté 
par les élèves de l'École, sous la surveillance et la 
direction du professeur d'industrie laitière. 

« La fabrication du beurre se fait au moyen des 
appareils les plus récents et les plus perfectionnés. 
Il est inutile d'ajouter que les soins les plus minu- 
tieux de propreté sont apportés dans les différentes 
manipulations et que la main de l'homme ne touche 
jamais le beurre. 

« Ce dernier s'expédie en boîte à partir de 1 kil. 
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jusqu'à 2 kil.500 pour les colis postaux en gare 
ou à domicile, au prix unique et invariable de 5 fr. 
le kilog., plus le port ». 

M. Etienbled, actif, intelligent et avisé, a eu le 
grand mérite de faire cesser quelques abus et de 
remettre sur pied un établissement qui périclitait. 

Dans le rapport sur le fonctionnement de Técole, 
rédigé par M. Denis au nom du comité de surveil- 
lance (1), nous lisons ce qui suit : 

« Le bail de la ferme du Vieux-Château spécia- 
lement affectée à l'école, ainsi que des animaux 
domestiques, du matériel de culture et de laiterie, 
et du mobilier scolaire et de ménage la garnissant, 
qui avait été consenti à M. Etienbled, diretteur 
actuel, pour neuf années consécutives à partir du 
4®' octobre 1890, vient d'être modifié et prolongé 
jusqu'au 29 septembre 1902, pour les bâtiments et 
les terres en labour, et jusqu'au 25 décembre de la 
même année pour les herbages et les prairies. 

(1) Les membres du Comité de surveillance et de perfec- 
tionnement sont : 

MM. Prillieux, inspecteur général de l'enseignement 
agricole, attaché à la région, président ; Regnault, conseiller 
général et député de la Manche, maire de Périers ; Amiard, 
vice-président du Conseil général de la Manche, maire de 
Saint-Lo ; Denis, membre du Conseil général de la Manche, 
notaire àBarneville-sur-Mer; Savary,jugede paixàCerisy- 
la-Salle, propriétaire, agriculteur, à Montpinchon (Manche) ; 
Raulline, agriculteur et maire de Remilly-sur-Lozon (Man- 
"^asquelle, ingénieur agronome, professeur départe - 
d'agriculture de la Manche (secrétaire). 
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Dans ce nouveau bail, sont compris les terrains de 
la ferme de Hotto, qui devaient être échangés, après 
deux années de jouissance, contre d'autres terrains 
faisant partie de la ferme du Vieux-Château. 

« Les immeubles, composant aujourd'hui la ferme 
du Vieux-Château, ont une contenance de 47 hec- 
tares 32 ares 83 centiares. 

« Le Directeur vient encore de louer pour la même 
durée la ferme de Hottot, contiguë à la précédente, 
et qui présente une étendue superficielle de 36 
hectares 10 ares 36 centiares; en sorte qu'il se 
trouve aujourd'hui à la tête d'une exploitation de 
83 hectares 43 ares 19 centiares de terrains, dont 
quatre cinquièmes en herbages et un cinquième 
en labour. 

« Le prix de location annuelle de la ferme du 
Vieux-Château est de 9,140 francs, et celui de la 
ferme de Hottot est de 3,300 francs. 

<c La réunion de ces fermes améliore la situation 
de l'école qui manquait de bâtiments d'exploitation ; 
mais il est nécessaire de les relier entre elles par 
un chemin à ouvrir sur une longueur de 500 mètres 
environ, qui rendrait en même temps beaucoup 
plus facile l'exploitation de plusieurs pièces de 
terre faisant partie de la ferme du Vieux-Château. 

« L'enseignement est à la fois théorique et pra- 
tique ; à cet effet, le temps des élèves est partagé 
de façon que la moitié de la journée soit consacrée 
à l'étude et l'autre moitié aux travaux de la ferme; 
un roulement est établi de façon que les élèves 
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passent à tour de rôle dans les différents services. 

« Plusieurs des jeunes gens sortis de Técole ont 
été placés par les soins du Directeur, en qualité de 
commis de fermes, chefs de laiterie ou de vacherie ; 
trois _ont été admis aux jardins du Muséum de 
Paris, et deux d'entre eux se préparent à l'École 
nationale d'horticulture de Versailles. 

« Quelques-uns ont été admis aux écoles natio- 
nales d'agriculture, où ils figurent parmi les plus 
brillants élèves ; mais là n'est point le but princi- 
pal que nous cherchons à atteindre et qui consiste 
à donner aux jeunes gens du département qui se 
destinent à la carrière agricole, et doivent rester 
dans le département, en même temps que la con- 
naissance des meilleurs procédés en agriculture, les 
notions théoriques nécessaires pour pouvoir suivre 
utilement les progrès qui se font tous les jours, et 
appHquer eux-mêmes les méthodes que l'étude et 
l'expérience leur montrent comme devant produire 
de bons résultats. 

« Il ne faut pas se dissimuler que l'agriculture 
n'est plus une simple profession manuelle dont la 
pratique peut être abandonnée aux plus ignorants, 
mais bien une science qui demande des connais- 
sances aussi étendues que variées, afin de pouvoir 
lutter contre la concurrence étrangère. 

« Dans sa visite du 27 juin dernier, le Comité a 
eu la satisfaction de constater que l'École est bien 
tenue. 

« Le Directeur est digne des encouragements 
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qui lui ont été donnés ; il en mérite de nouveaux 
pour pouvoir continuer à marcher dans une voie 
d'amélioration et de progrès ». 

Un document, rédigé à la suite d'une inspection 
otficieille plus récente, est venu plus tard confirmer 
les constatations du comité de surveillance : 

« Un ancien élève de l'École de Grignon, M. Étien- 
bled, y lisons-nous, a apporté dans la marche delà 
culture et la tenue de Técole de très heureuses 
modifications. 

« L'effectif actuel des élèves est de 21, en deux 
promotions. Le travail se fait à Técole dans des 
conditions très réguHères, et la marche de l'ensei- 
gnement est pleinement satisfaisante. 

e L'étendue des terres exploitées par l'école est 
de 66 hectares ; elle se divise comme suit : 



Terres arables 


15 h. 


»» 




Prairies et pâturages . . 


50 


»» 




Jardin 





20 




Bâtiments, cours, etc. . . 





80 




Total. . . . 


66 h. 


»» 


"(1) 



« Les terres arables sont, pour la plupart, de très 
bonne qualité et sont bien cultivées. 

« L'Ecole est placée dans la partie du département 
de la Manche oii la production du beurre a la.plus 
grande renommée ; elle doit être particulièrement 
une école de laiterie. 

(1) Depuis, l'étendue des cultures a été portée à 65 hectares. 
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« La laiterie a été installée à Côigny très coûteu- 
sèment, au moment de la création de l'école; elle 
est bien organisée, et les élèves y trouvent les meil- 
leurs modèles d'instruments, et apprennent à s'en 
bien servir. 

« Une cinquantaine de bêtes à cornes sont tenues 
presque toute Tannée dans les hqrbages. Ce sont 
des animaux de pure race cotentine, dont plusieurs 
sont inscrits au Herd-Book normand. Le cheptel 
comprend, en outre, 3 juments, un troupeau de 25 
bêtes ovines et une demi-douzaine de porcs: 

« Durant la première année, l'École de Goigny 
était exploitée au compte de propriétaires anglais, 
d'abord par un sous-directeur, puis par un direc- 
teur placé sous le contrôle constant du mandataire 
des propriétaires. Le manque d'indépendance dans 
la direction des cultures a nui au bon fonctionne- 
ment de l'Ecole; cependant les élèves n'ont jamais 
manqué, et leurs études n'ont pas souffert des dif- 
ficultés qui se sont produites dans la gestion du 
domaine. Aujourd'hui, le directeur, M. Éteinbled, 
a une indépendance complète, il est fermier des 
propriétaires et exploite à ses risques et périls. 

« Depuis la création de l'École, 82 élèves y ont 
été admis, et 44 en sont sortis diplômés ». 

Le rapport de M. Denis regrette avec raison que 
l'école d'agriculture n'ait pas été pourvue d'un 
champ d'expériences. Nous ne croyons pas que 
r.c.\\c. lacune ait encore été comblée. 

'ïii les convives de M. le directeur, avec le ré- 
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gisseur sympathique du domaine <de Coigny, se 
trouvaient un des adjoints de M. le maire de Ga- 
rentan, M. Denis, conseiller général de Bameville, 
et M. Savary, juge de paix de Cerisy-la-Salle et 
poète à ses heures. Combien nous aurions été 
heureux d'entendre, sous forme de toast ou autre- 
ment, quelques-uns de ses vers si appréciés î Poète 
et juge de paix, pourquoi pas ! Nous avons en ce 
moment dans l'Orne un poète greffier, Charles 
Pitou, auquel Gustave Le Vavasseur vient d'adres- 
ser une bien originale ballade : 

Il descend la vie en rimant, 
De Noël à la canicule, 
Au bout de ses vers gentiment 
. Les syllabes font la bascule ; 
Mais gare à lui quand il calcule, 
Tout plaideur lui rapporte un sou, 
Un sou par chaque majuscule. 
— Pas si farceur, Charles Pitou. 

C'est égal, nous regretterons longtemps de n'avoir 
pas entendu quelques-uns des vers de M. Savary. 
L'excursion du jeudi nous avait conduit dans l'ar- 
rondissement de Coutances; celle du vendredi a 
eu lieu tout entière dans l'arrondissement de Va- 
lognes. Leprogramme indiquait Portbailet Carteret, 
deux petits ports d'aspect pittoresque du canton 
de Barneville, accessibles par chemin de fér. On 
considère généralement que Portbail est l'ancien 
Grannona/n, On y a trouvé des monnaies romaines, 
des poteries, des sarcophages et des restes d'aque- 
duc. Nous n'avons eu le temps que de jeter un 
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coup d'œil sur ses deux églises, qui renferment 
des détails intéressants d'architecture. Tout le 
inonde, depuis le roman de d'Aurevilly, connaît 
V enlèvement du chevalier Destouches, l'un des évé- 
nements les plus surprenants et les plus drama- 
tiques de l'histoire révolutionnaire de notre pays. 
Les émigrés réfugiés à Jersey communiquaient 
avec leurs partisans par Granville, Carteret, Port- 
bail. L'un des agents royalistes les plus audacieux 
était le chevalier Destouches , qui fut arrêté pour 
fait de correspondance avec l'étranger, conduit à 
Coutances, condamné à mort et enlevé de sa 
prison, par quelques hommes déterminés, la veille 
même du jour fixé pour l'exécution. Destouches avait 
été dénoncé par un marin dePortbail, nommé Michel 
Quintal, et c'est sur la plage de cette localité que 
se passa le premier acte de cette étonnante et 
tragique aventure. 

A Carteret, dont le seigneur figure à la conquête 
d'Angleterre, les excursionnistes furent accueillis 
par M. le Conseiller général de Barneville, qui s'était 
empressé de venir au-devant d'eux. C'est sous sa 
direction, après un déjeuner succulent, terminé 
par les toasts et les rasades ordinaires, qu'eut lieu 
la visite des grottes étranges et des falaises ro- 
cheuses, d'un aspect sauvage, qui contribuent à la 
réputation de Carteret, en train de devenir une im- 
portante station balnéaire. 

Le retour se fit par la vieille chapelle et le phare, 
d'où l'on peut contempler la mer s'étendant au 
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loin comme une nappe immense, à rextrémité de 
laquelle surgissent les îles anglaises. 

M. Denis ne s'en tînt pas à la visite de Gar- 
teret, il entraîna les membres du Congrès jusqu'à 
Barneville, où ils eurent le loisir d'admirer une 
très belle église romane, tout dernièrement res- 
taurée, et de voir, situé à quelque distance dans 
la campagne, le très pittoresque manoir de Graffard. 
Dans cette grande construction, abandonnée et à 
moitié démolie, nous avons remarqué une élégante 
porte de la Renaissance. Après un lunch qui leur a 
été gracieusement offert par M. Denis dans son 
habitation à Barneville, les membres de l'Asso- 
ciation ont pris congé de leur aimable cicérone et 
sont remontés en wagon pour regagner Carentan ; 
l'excursion du vendredi, qui laissera à tous les 
congressistes les plus agréables souvenirs, était 
terminée. 

Les excursions n'ont pas empêché les enquêtes 
agricoles et scientifiques de suivre leurs cours. De 
tout cela, les procès- verbaux de ces réunions rédigés 
par MM. de Longuemare et Emile Travers, disons 
ce qu'il convient de retenir.J'aurais pourtant grande 
envie d'insister un peu sur la nécessité, reconnue 
aujourd'hui par tout le- monde, de donner un côté 
pratique à l'enseignement primaire. Puisqu'il s'agit 
de futurs cultivateurs, de grâce un peu plus de no- 
tions d'agriculture élémentaire, voilà pour le côté 
des garçons ; et pour le côté des filles, qui ne 
peuvent pas devenir toutes institutrices et qui sont 
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appelées à faire de bonnes ménagères, pourquoi ne 
pas les instruire un peu de la tenue du potager, 
de la tenue de la basse-cour et des pratiques cou- 
rantes d'une cuisine saine et élémentaire. Le Petit 
Journal réclamait, avec beaucoup de raison, que 
Ton inculquât quelques notions de cuisine aux 
jeunes ouvrières; un enseignement de ce genre 
très simple, très pratique, sans exagération et sans 
vain pédantisme, serait également très bien ac- 
cueilli à la campagne et viendrait en aide aux 
leçons de choses que Tenfant peut recevoir dans 
sa famille. 

Dans l'enquête scientifique, une question nous 
a tout particulièrement intéressé, et nous croyons 
d^autant plus à propos d'y revenir que Ton s'en est 
préoccupé en dehors de la salle des réunions et que 
l'on s'en préoccupe encore aujourd'hui. Il s'agit de 
la question de l'emplacement de Grociatonum, que 
l'on cherche avec ardeur depuis le commencement 
du XVIP siècle et que Ton n'a pas encore jusqu'ici 
réussi à déterminer. 

Heureux privilège des questions de géographie 
ancienne qui passionnent d'autant plus qu'elles 
sont plus obscures, et combien l'Association Nor- 
mande a été bien inspirée en inscrivant celle-ci à 
son programme I Cela nous a valu d'abord une belle 
discussion à laquelle ont pris part MM. Travers, 
Gouville, Desprairies, de BaiUiencourt, et si le pro- 
blème n'a pas été résolu, les conditions dans les- 
^s il se pose ont été tout au moins détermi- 
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nées rigoureusement, si bien que Ton sait à peu 
près de quel côté il y aurait lieu de diriger les 
recherches, à l'effet de découvrir cet emplacement 
resté jusqu'ici si mystérieux. Nous avons entendu 
dire que M. de BaiUi encourt, l'honorable maire de 
Mortain, qui s'est fait depuis longtemps un spé- 
cialiste des recherches de ce genre, se proposait 
de prolonger son séjour dans le Gotentin pour 
étudier à ce point de vue les abords de la ville de 
Carentan et les environs. Or, un peu plus tard, un 
autre archéologue arrivait sur les lieux et décou- 
vrait ou ^ croyait découvrir, le 15 septembre, les 
vestiges de Grociatonum à Beuzeville-au-Plain 1 ! 

Voici, en effet, à la date du 28 septembre, ce que 
nous Usons dans le Journal de Carentan : 

« On vient de découvrir à Beuzeville-au-Plain, 
canton de Sainte-Mère-Église (Manche), les vestiges 
d'une antique cité nommée Grociatonum, et dont 
les archéologues cherchaient en vain la trace depuis 
longtemps. 

(( D'après les constatations qui ont été faites 
jusqu'ici à ce sujet, il paraît que, contrairement 
aux règles adoptées par les Romains dans le Go- 
tentin j la ville était couchée dans une plaine à peu 
de distance et pour ainsi dire au niveau de la mer. 

o: Ses substructions s'étendent sur une longueur 
d'environ 900 mètres et une largeur indéterminée. 

« Les sondages qu'on a fait permettent de croire 
que la ville fut autrefois un port assez important, 
qui communiquait par un canal naturel avec la mer. 
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« L'auteur de cette intéressante découverte, M. F. 
Liger, souhaiterait de voir TÉtat envoyer des ingé- 
nieurs pour organiser des fouilles et poursuivre ses 
recherches. 

« La découverte dont il s'agit va vivement inté- 
resser nos archéologues normands. La question de 
l'emplacement du Grociatonum des Romains a été 
l'objet de bien des discussions entre savants. On 
'sait que c'est à Saint-Gôme-du-Mont que l'on fixait 
la vieille ville romaine. 

« Lors du congrès de l'Association Normande, qui 
se tenait le mois dernier à Garentan, ce sujet figu- 
rait au programme de l'enquête archéologique ». 

Ces lignes étaient extraites textuellement du 
Petit Parisien, qui avait eu évidemment, par Tun 
de ses rédacteurs, la primeur de cette découverte. 
Dans le numéro du 2 novembre suivant, le Journal 
de Coutances revenait sur la question et donnait à 
ses lecteurs de nouveaux détails : 

« La ville de Grociatonum, disait-il, portée sur 
la table théodosienne, et depuis si longtemps cher- 
chée, vient d'être retrouvée à Beuzeville-au-Plain, 
à 3 kilomètres au Nord de Sainte-Mère-Église 
(Manche), dans un champ appartenant à M. Mouton, 
maire de cette commune. 

« Ses ruines existent sur une longueur de 900 
mètres et sur une largeur encore indéterminée. 
Leur disposition autour d'un infléchissement de 
terrain en forme de cuvette et la présence de cer- 
tains canaux déformés, dont un conduit à la mer, 
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semblent indiquer un ancien port, comblé par suite 
des piodifications de Testuaire de la Manche. 

c( Cette remarque peut avoir son importance, car 
le géographe Ptolémée mentionne le port des 
Unelles, dans ces parages, sous le nom de Crocia- 
tonum, sans qu'on en ait jamais trouvé trace, et 
ridentification du Crociatonum de la table théodo- 
sienne avec le Crociatonum de Ptolémée ne saurait 
être mise en doute. 

« Cette importante découverte, comme celle d'Ois- 
seau (Sarthe), est due à M. F. Liger, ancien archi- 
tecte divisionnaire de la ville de Paris, auquel on 
doit déjà de très nombreuses trouvailles archéolo- 
giques. 

« Les ruines de Crociatonum se trouvent sur la 
\oieà'Alauna{Ydi[ognes) à Augustodurum (Bayeux)', 
aux distances exactes portées sur la table, c'est-à- 
dire à 7 lieues gauloises i'Alauna et à 21 à' Augus- 
todurum. 

« M. F. Liger, qui a retrouvé à Alauna le cas- 
trum dont on ignorait l'existence, signale égale- 
ment, à Sainte-Mère-Église, une borne leugaire, 
avec inscriptions assez frutes, il est vrai, mais qui 
demande à être étudiée et surtout à être sauve- 
gardée par les antiquaires de la ^région. Nous 
croyons savoir, du reste, que M. F. Liger prépare 
le compte-rendu de ces intéressantes découvertes 
qui lui ont permis d'établir le tracé de la voie romaine 
de Bayeux à Valognes, voie magistrale traversant 
Crociatonum, que jusqu'à présent les topographes 
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ont confondu avec la voie du Mans aux Bourgs et 
à Garentan. Il est vrai que la voie de Bayeux 
suivait celle du Mans jusqu'aux Bourgs, mais à ce 
point, elle s'en détachait pour courir sur le Bignon, 
Beuze ville, la Chaussée, le Grand-Chemin et le 
Grand-Vey; là, elle traversait le golfe et les dunes, 
qui était alors terre ferme, et gagnait Bayeux en 
ligne droite ». 

Dans une publication récente. Les Curiosolites^ 
Reginea Fano-Martis et Coriallo, M. F. Liger a 
tenu à s'expliquer lui-même sur Crociatonum : 

€ La découverte des ruines de Crociatonum , 
dit-il, que nous venons, de faire (15 septembre 1895) 
à Beuzeville-au-Plain, au nord de Sainte-Mère- 
Eglise (Manche), n'est pas sans intérêt pour les 
questions de géographie gallo-romaine qui viennent 
d'être touchées. Elle fixe irrévocablement le tracé 
de la voie romaine en ligne directe entre Bayeux 
et le cap de la Hague par Alauna, dont l'intégrité 
ne pourra plus être affectée, puisque nous venons 
de retrouver le Castellum de cette importante ci- 
vitas^ qui fut incontestablement la capitale des 
Unelles ». 

M. Liger ajoute en note ce qui suit : 

« Dom Bouquet, qui n'a pas fait merveille dans 
ses études géographiques du pays, voyait Crocia- 
tonum à Saint-Côme. D'Anville qui, suivant Biseul, 
a infesté l'armorique d'erreurs, place la même ville 
Q Aïoima qu'il transporte vers Saint-Pair, au bord 
'^.er, en contradiction formelle avec la table, 




192 LE CONGRÈS DE CARENTAN 

le seul document qui en fasse mention. L'abbé 
Belley, dont les études sur le Gotentin sont trop 
Imaginatives, copie simplement ses devanciers. De 
Gaumont, de Gerville, le colonel Lapie, Reichard 
Walkenaer, A. Bertrand, de Kerviler, Le Ganu et 
de Potiche adoptent la théorie de dom Bouquet en 
initiant Grociatonum à Saint-Gôme. Desjardins, 
Longnon et le chanoine Pigeon préfèrent Garentan. 
Rostaing choisit Sainte-Mère-Église. Dans ces la- 
borieuses recherches, les auteurs se sont égarés en 
confondant la voie d'Alauna à Subdunum (Le 
Mans ) avec celle d'Alauna à Bayeux qui leur était 
inconnue. La voie du Mans. passe près de Sainte- 
Mère-Église à Saint-Gôme, Garentan, Saint-Lo au 
nord de la Vire, au Ghâtelier, Bagnoles, Saint- 
Georges, Mézières; La Ghapelle, Saint-Fray, La 
Milesse et Saint- Aubin. Elle a été fouillée sur une 
grande partie de son parcours. La voie de Bayeux 
court sur Beuzeville, la Ghaussée, le Grand-Ghemin, 
le Grand- Vey, tous noms caractéristiques, d'où elle 
gagne Bayeux en passant sur les dunes qui étaient 

alors terre ferme ». 

Nous n'avons pas l'intention d'intervenir dans 
cette mêlée confuse d'archéologues. Nous croyons 
d'ailleurs qu'il serait prématuré de discuter ici les 
opinions géographiques émises par M. Liger. Quant 
à présent, Tidée de placer à Beuzeville Grociatonum 
est une simple conjecture, dont la réalité est subor- 
donnée au résultat que pourront donner des fouilles 
méthodiques entreprises sur ce point. Jusqu'ici, le 
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sol de Beuzeville ne nous a révélé la présence 
d'aucun objet antique, et rien ne nous permet de 
soupçonner l'étendue et la configuration des subs- 
tructions que recouvre Therbe des champs de 
M. Mouton. Il nous paraît donc prudent de réserver 
notre opinion. Nous n'attendrons pas, paraît-il, très 
longtemps. M. Liger annonce en effet la publication 
d'une brochure sur Crociatonum, et il a tellement foi 
dans son idée qu'il a tenu dès maintenant à prendre 
position pour que, lorsque les murs de Grocia- 
tonum réapparaîtront au jour, on ne puisse pas lui 
contester la priorité de la découverte. Si les^ faits 
viennent lui donner raison, ce que nous souhaitons, 
ce serait là un épilogue bien curieux du Congrès de 
l'Association Normande. 

En attendant, le mercredi, vers 3 heures de 
l'après-midi, les membres de la Société, très heu- 
reux de Faccueil qui leur avait été fait et très 
touchés de la courtoisie empressée de M. le Maire 
et de MM. les adjoints, ont quitté la ville de Ga- 
rentan. Il y avait parmi eux bien des membres 
d'habitudes sédentaires qui n'étaient plus précisé- 
ment de première jeunesse. Tous avaient supporté 
allègrement les Bourses dans la campagne et sur le$ 
falaises, et, ce qui est plus difficile, les repas très 
longs agrémentés de toasts et dans lesquels l'eau 
pure, chantée par Pindare et anathématisée par 
Le Houx, était généralement remplacée par le 
Champagne des grandes marques. Les hommes de 
■"'^ volonté bénéficient évidemment d'une pro- 
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tection particulière, et les congressistes qui prêchent 
partout le progrès, la concorde, la pacification, 
méritaient à tous égards d*être rangés dans cette 
catégorie privilégiée. 

P. S. — Rendons justice à qui elle est due. M. le 
conseiller général Denis, qui a guidé TAssociation 
Normande avec tant de bonne grâce dans son canton 
de Barneville, est un protecteur zélé et vigilant du 
gibier qui tend à disparaître en France et de Tagri- 
culture dont les progrès intéressent tous les bons 
citoyens. Les petits oiseaux, si utiles aux cultiva- 
teurs, n'ont pas de défenseur plus convaincu et il 
poursuit avec la plus louable activité les animaux 
nuisibles et malfaisants. Il ne s'en est pas même 
tenu à la théorie, il est passé à la pratique et a 
fondé à Barneville une société ayant sa hiérarchie 
et ses statuts pour arriver à la destruction prompte 
et méthodique des animaux malfaisants. 

M. Denis a pubUé, en outre, une petite brochure, 
intitulée : « Moyens à employer pour avoir chaque 
année une bonne récolte de pommes ». On y trouve 
des indications pour arriver à la destruction de la 
chenille du pommier, de Vanthonome, du Rynchites 
Bacchus et de la Pyrale. Très pratique et très 
simple, ce petit manuel peut rendre de grands 
services. Nous avons plaisir à le recommander. 
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INVENTAIRE 

DIS MONUMENTS MÉGALITHIQUES 

du département de la àf anche 



Vat X. Léon GOtlTIL. ' 



ARRONDISSEMENT D'AVttANCHES. 
Canton d'Avranches. 

Saint-Senier-sous-Avranches. — Polissoir, — Un 
polissoir a été signalé par M. Bourdelet. 

Canton de Breoey. ' 

Lb Grand-Celland. — Dolmen. — On voit encore, 
dans celte commune, les trois supports d'un dolmen 
dont la table a disparu ; ils sont disposés en triangle. 

Menhirs. — Il existe aussi deux menhirs, signalés 
par l'Inventaire des monuments mégalithiques et 
par M. le chanoine Pigeon. Ils sont situés à proxi- 
mité des trois supports du dolmen, leur hauteur 
est de 2"*20 au-dessus du sol; Tun va en se rétré- 
cissant verp ^9 haut et, avant d'arriver au sommet, il 

rte de renflement. 
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Canton de GranviUe. 

Bouillon. — Menhir, — La Pierre-au-Diable se 
trouve sur le bord d*un chemin partant de la roule 
de Granville à Avranches, dit du Littoral, parce 
qu'il suit le bord de la mer; elle est distante d'en- 
viron 200 mètres de cette route. C'est un gros bloc de 
granit de forme cylindrique dont le sommet est aplati;" 
il mesure 3 mètres de hauteur et 6 mètres de circon- 
férence. Les carrières de granit sont distantes d'envi- 
ron trois kilomètres de ce point, et c'est le seul bloc 
de cette roche dans la région . La Société d'Archéologie 
d'Avranches a fait fouiller au pied de cette pierre, 
vers 1855; ce qui a permis de voir qu'elle se termi- 
nait en pointe et que la partie enterrée était pres- 
que aussi longue que celle qui émerge du sol. Un 
vieux calvaire en granit se trouvait jadis en face de 
cette pierre; il a été transporté dans le cimetière de 
la paroisse, à Tépoque oîi la Société d'Avranches 
exécuta ses fouilles au pied du menhir. 

M. de Gerville et M. le Chanoine Pigeon ont 
signalé ce menhir dans leurs travaux. Voir aussi une 
note dans le Dict. arch. de la Gaule, 1875, p. 183. 

Saint- Aubin- DBS -Préaux. — Bloc erratique, — 
La Pierre Taillehot est située dans le Val de La 
Roche (n*675. Section B. Plan cadastral); sa forme 
est très irrégulière, elle se rapproche de celle d'un 
prisme à base quadrangulaire; c'est un bloc erratique 
d'arkose mesurant environ 25 mètres de tour et 
dont la hauteur moyenne est de 4 mètr 
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Canton de Saint-James. 

Argouges. — Menhir, — L'Inventaire des monu- 
ments mégalithiques signale un menhir sur cette 
commune et M. le chanoine Pigeon un chroralech? 

Le Dictionnaire archéologique de la Gaule (1875, 
p. 78) indique les débris d'un menhir au village de 
Pierre- Plate. ^ 

Polissoir. — Dans une petite vallée, au lieu dit : 
Longue- Touche, se trouve un polissoir appelé la 
Pierre de Saint-Benoist, Il est situé non loin de 
l'église de Saint-Benoist et du village d'Auberoche 
ou Aubes-Roches (ce nom lui a été donné sans 
doute à cause des blocs erratiques de quartz qui s'y 
rencontrent). Le polissoir lui-même est formé d'un 
de ces blocs de quartz, placé horizontalement et 
mesurant ln»25 de longueur, sur 0"50 de largeur; il 
affleure le sol d'une prairie humide (Noë). Cette 
roche plate présente des rainures parallèles, au 
nombre d'une douzaine, avec dépression vers le 
centre et formant une sorte de cuvette. 

Les veines roses qui se voient dans la masse de ce 
bloc sont considérées par certains paysans comme 
les veines du saint, qui aurait été jadis pétrifié en 
cet endroit: aussi amène-t-on les enfants pour les 
guérir de la gourme (la rimphe) et le catarrhe 
(le calère). 

M. Le Héricher est un des premiers qui ait attiré 
l'attention sur ce polissoir ; il l'a décrit en 1881 
(Bull, des Ant. de Norm., t. IX, p. 167 à 173). 

Canton de Sartilly. 
'"LLY. — Dolmen, — Un dolmen en ruines, dont 
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il ne reste que la table, est signalé par M . le chanoine 
Pigeon, au hameau de la Vannerie. ^ une des extré- 
mités de celte table, on remarque deux rainures 
formant une sorte de T: leur longueur est de 3*15, 
la largeur 1"45 et la profondeur 0"08. 

Cakolles. — Menhir et bloc erratique. — L'inven- 
taire des monuments mégalithiques et le Dictionnaire 
de la Gaule (1875, p. 233) signalent un menhir et un 
bloc erratique. 

ARRONDISSEMENT DE GOUTANCES. 

Canton de Brehal. 

LoNGUEViLLE. — Menhir, - Entre Longueville et 
Granville existe un menhir qui porte le nom de 
Piere-Hu; il mesure 3"'35 de hauteur. C'est un bloc 
de calcaire siliceux, roche qui est abondante dans la 
localité. 

Canton de la Haye-du-Puits. 

Apprville. — Dolmen, — Une table de dolmen, 
aujourd'hui privée de ses supports, existe au lieu dit 
le Grand-Ferrey ; elle est inclinée vers le Nord et 
mesure 2™40 de longueur, 2° 20 de largeur et 0"40 à 
0"80 d'épaisseur. M. Ménage, propriétaire de cette 
pierre, a trouvé à côté, des ossements humains 
dans le sol. 

Cette table porte le nom de Pierre-Lée, elle est en 
marbe gris veiné de blanc et de rouge, roche qui 
est étrangère au pays. {Invent, des mon. mégaL, p. 
18. — Dict. arch. de la Gaule ^ 1875, p. 65). 
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Crbttkvillb. — Dolmen disparu. — Au lieu dit le 
Ckamp-de-la-Pierre se trouvait un dolmen qui ^ été 
brisé pour faire des matériaux de construction. 

Le Dictionnaire arch, de la Gaule (1875, p. 323) 
indique ce dolmen comme étant seulement renversé. 

Neufmesnil. — Chromlech,— M. le chanoine Pigeon 
a signalé la présence d*un chromlech près du chA- 
teau et de la forêt de Blanche-Lande {Diocèse 
d' A vr anches, t. II. p. 621-625). 

Varenguebbc. — Dolmen, — Sur le Mont-Êtanclin 
existe un dolmen sous lequel on a trouvé, vers 1854. 
des haches de bronze. 



ARRONDISSEMENT DE CHERBOURG. 

Canton de Beanmont-Hague. 

Beaumont-Hague. — Tumultes. — Trois tumulus 
existaient jadis sur cette commune. Le premier, si- 
tué sur la croupe de l'anse d'Écalgrain, a été fouillé 
en 1810. Le second, situé sur la lande des Hogues, a 
été fouillé en 1850 ; on y a trouvé des pointes de 
flèches en silex. Enfin, le troisième tumulus a été 
fouillé Tannée suivante, à proximité du précédent; 
on y a découvert une dizaine de pointes de belles 
flèches en silex à barbelures et une épée en bronze 
de 0"40 de longueur, sur 0"05 de largeur. 

.E. — Tumulus. — Sur la côte Ouest et au 
'^^'ansedeVauville se trouvent deux tumulus. 
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' JoBOURG. •— Dolmen, — La présence d'un dolmen 
a été signalée par M. de Gerville {Mém.des Ant. de 
Normandie t 1833). 

M. le commandant Jouan, qui a parcouru pied à 
pied toutes les communes des environs de Cherbourg 
pour en étudier les monuments mégalithiques, nous 
a affirmé que ce dolmen n'avait jamais existé, même 
en 1833, et que M. de Gerville aura voulu parler du 
tumulus fouillé, vers 1810, à la limite des communes 
de Jobourg et de Beaumont. 

Du reste, dans sa Description des monuments drui- 
diques de la Manche, publiée dans V Annuaire de 
la Manche de 1883, M. Pierre Liefillastre ne parle pas 
non plus du dolmen à Jobourg. 

Nacquevillb. — Menhir détruit. — Au hameau de 
Bosvy, à onze kilomètres et demi à l'O.-N.-O. de 
Cherbourg, plusieurs triages sont désignés sous le 
nom de Pierres-Levées, On voyait encore dans ces 
champs, vers 1840, plusieurs menhirs en granit, 
roche étrangère à cette localité : les vieillards du 
pays prétendent qu'il y en avait un certain nombre, 
mais qu'on les a détruits lorsqu'on défricha ces 
terres. 

Sainte-Croix-Hague. — Menhir, — A la limite de 
celte commune et de celle de Vauville, dans le voi. 
sinagede TÉpinette, prè^ d'un menhir assez élevé, on 
a découvert, en 1826, dans un vase ayant une sorte 
de col, plus d'une centaine de haches à douille en 
bronze de la fin du larnaudien; un exemplaire de 
ces haches existe au Musée de Cherbourf' 
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gueur est de 0°*012, le taillant de 0"^03; anneau laté- 
ral (de Gerville, Mém. des Ant. de Norm. , 18274828, 
p. 282.) 1 

Tombelle. — M. Vauquelîn, maire deBranville, a 
fait fouiller, vers i830, un petit monticule; il trouva, 
au centre, des pierres formant une sorte de voûte, 
sous laquelle était placée une urne en terre grossière 
et mal cuite qui renfermait des cendres ; sur le vase 
on distinguait des traces de rouille. Au-dessous de 
cette urne se trouvait un lit d'argile de fçrme cir- 
culaire, qui avait subi Taction du feu. En creusant 
auprès de cette voûte, il découvrit, à 1"'20 de pro- 
fondeur, une sorte de cist en pierres sèches de 1™94 
de longueur, rempli de cendres et de charbons (No- 
tice de M. Ragonde, Mém. de la Soc. acad. de Cher- 
bourg, 1833, p. 229). 

Saint-Germain-des-Vaux. — Menhir. — Il existe, 
au Musée de Saint-Lo, un dessin à la plume de 
M. Guillot, d'après un autre dessin de M. Parevy 
et qui représente un menhir situé dans des her- 
bages ; il mesure 2™ 15 de hauteur, sur î'^SO de 
largeur. 

Dolmen. — Non loin de là, si on en croit un autre 
dessin qui fait pendant au précédent et qui est dû à 
M. Houel, il existait une table de dolmen qui paraît 
à moitié renversée sur ce dessin. Il était situé au lieu 
dit: Derrière V Autel et s'appelait le Trou-des-Fées 
et aussi le Jogard. 

Vauville. — Monument détruit, — Au hameau de 
^^rge se trouvait, paraît-il, une allée couverte 
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qui n'a pu être retrouvée par une personne que nous 
avions prié de nous la décrire. 

Allée couverte. — A 500 mètres, vers le N.-O. du 
chemin de Beaumont à la mer, et à la même 
distance de la grève, sur le haut d'une lande qui a 
134 mètres d'altitude, se trouvent les vestiges de 
l'allée couverte, appelée les Pierres-Pouquelées ou 
les Pouquelayes ; son orientation est N.-O. -S. -E. 
Vers 1808, les dalles ayant été prises pour faire un 
pont^ le sous-préfet de Valognes les fit reporter, 
mais on oublia de les remettre en place, quatre 
supports seuls sont en place; presque toutes les 
pierres du monument sont en grès quartzeux, sauf 
deux qui sont en granit. Cette galerie est aujourd'hui 
complètement en ruines et en plus mauvais état que 
celle de la lande Saint-Gabriel, à Tourlaville. 

Canton d'Ck^teville. 

Bretteville-en-Sàire. — Allée couverte. — A huit 
kilomètres de Cherbourg et à un kilomètre de la 
limite de Bretteville et de Digosville, près du village 
de la Forge, dans un champ nommé le Clos-ès- 
Pierres, à 20 mètres environ à droite d'un mauvais 
chemin d'exploitation bordé d'une haie, se voit 
une belle allée couverte mesurant actuellement 15 
" mètres de longueur. Elle est orientée N.-O. et S.-E. 
Du côté Ouest, le mieux conservé, on compte encore 
neuf supports presque tous en place, tandis qu'à 
l'Est, il n'en reste que sept. La largeur du vestibule 
est de 0"80 à 1 mètre. Quatre tables sont encore 
en place et trois autres sont inclinées ou entièrement 
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tombées. La première, vers le N.-O., porte une longue 
fissure avec une douzaine de trous de mine; il est 
même surprenant que le projet de la briser n'ait pas 
été mis à exécution. Cette table seule est en 
granit, tous les autres blocs sont en aricose, sorte de 
poudingue très abondant dans le pays, sauf deux sup- 
ports qui sont en steaschiste quartzeui. Les tables 
mesurent entre 2"" 80 et 1"80 de longueur, et comme 
épaisseur de 0"40 à 0»60. 

Dê^ 1833, M. L. Ragonde, régent au collège de 
Cherbourg, publiait (Mém. de la Soc. royale acad. 
de Cherbourg, 1833), une note sur: « Les monuments 
celtiques situés sur les communes de Flamanville, 
Vau ville, Dlgoville, Bricquebec, Tourlaville, Mar- 
tin vast et Teurtevilie-Hague » (L'allée couverte est 
désignée sous le nom de Cist- Vean, parce que l'au- 
teur croyait que la dernière table avait toujours été 
une pierre branlante destinée pour des épreuves 
religieuses). 

M.. Bertrand Lachénée, qui a publié une notice sur 
la galerie couverte à Logan de Bretteville-en-Saire 
(p. 92, année 1861, des Mém. de la Soc. acad. de 
Cherbourg), relève Terreur de M. Ragonde, relati- 
vement au monument cité sur la commune de 
Digoville et qui se trouve au contraire sur la com- 
mune voisine de Bretleville-en-Saire. 

En 1854, M. de Gerville publia des Études géogra- 
phiques ef historiques sur le département de la 
Manche (Cherbourg, Feuardent.) Ces notes, écrites 
à l'époque où M. Ragonde publiait ses travaux sur 
les monuments mégalithiques des environs de Gher- 
contiennent quelques documents sur les 
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monuments mégalithiques etla préhistoire. Il signale, 
à Bretteville, le dolmen de la Pierre-Branlante, 
parce que la dernière table, au N.-O., paraît sus- 
pendue sur un support 

Le Dictionnaire archéologique de la Gaule (!875, 
p. 197) indique cette allée couverte au lieu dit Bret- 
tefey, et lui donne 18 mètres de longueur et 1 mètre 
de largeur (ces mesures sont un peu exagérées). 

La notice de M. le commandant Jouan est beau- 
coup plus exacte, mais elle attribue 20 mèli'es à 
l'allée qui n*en a réellement que 15. {Matériaux pour 
Vhist. prim. de Vhomme, 1881, p. 352)^. 

. Martainvast. — Dolmen, — Après avoir dépassé, 
sur la route de Cherbourg aux Pieux, le pont de 
Martainvast, jeté sur la Divette, et l'extrémité de la 
pittoresque vallée de Quincampoix, en suivant sur la 
gauche le chemin de VOraillCy on arrive à un mon- 
ticule rocailleux, le Hure, où Ton a reconnu un 
dolmen. C'est un énorme bloc de grès quartzeux, 
semblable aux rochers environnants et posé sur 
trois autres blocs de dimensions moindres. 

M. Jouan, auquel nous devons ces lignes, croit 
que ces pierres auraient été posées ainsi par la 
nature. Cependant, ce nom de Hure se raproche 
assez du mot Hu donnné à nombre d'autres monu- 
ments de la Manche, de l'Orne et autres localités ; il 
semble rappeler une origine antique. 

Le Mesnil-Auval. — Pierre à légende, ~ A 9 kilo- 
mètres au S.-E. de Cherbourg, presqu'au pied 4*^ 
versant Nord du plateau de Lorion, et à 500 *- 
au N.-N.-O. de la ferme de Lorion, sur u»^*'^'^^ ' 
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les plus élevés du département, dans 1^ bais de 
Mémont ou de Belleville, sur un terrain inégal par- 
semé de grosses pierres et de fondrières, on aperçoit 
la Table-deS'Fées. 

La Table-av^x-Fées a été décrite par M. Bertrand 
Lachénée (Mém. de la Soc. acad. de Cherbourg, 
1861) ; elle est un peu inclinée, bien unie au-dessus; 
sa longueur est de 3'*^60 à TOuest et de 3™30 à l'Est, 
sa largeur s^m milieu de â'^iO et son épaisseur de 
2 mètres; elle est en grès. Les supports, si toutefois 
il y en a, sont tellement enfouis qu'on ne les voit pas; 
seulement une petite roche, appuyée contre une 
autre, semble soutenir très faiblement la table à 
l'un des points de son extrémité Nord, où elle pose 
à peine sur la terre, tandis qu'à Tautre bout, elle 
y est complètement enfoncée. Les traditions qui 
s'attachent à cette pierre semblent lui assigner un 
certain intérêt, mais la forme de ce bloc qui paraît 
divisé dans le milieu par une fissure en deux tables 
superposées, Tabsence de supports, l'abondance 
des rochers tout à côté, tout paraît indiquer que ce 
n'est pas un dolmen et que ce bloc a toujours été 
ainsi. 

Au N.-O.rà 30 ou 40 mètres, il existe un assem- 
blage de deux gros rochers, séparés par un étroit 
couloir sous lequel coule une source appelée la 
F ontaine-auX'Fées;Y ensemble des deux rochers porte 
le nom de Roche-aux-Fées, 

Teurthbville-Hague. — Menhirs, — Dans le pitto- 
resque vallon du bois de Néret, à 6 ou 700 mètres au 
' de l'église, se voient deux beaux blocs à peu 
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près parallélipipédiques de grès quartzeux (roche 
qui constitue le sous -sol de la localité) ; leur 
hauteur est de 3 mètres environ et ils sont espacés 
de 22 mètres Tun de Tautre; autour de chacun d'eux 
se trouvent de gros blocs gisant dans un certain 
ordre. Ces deux menhirs font aujourd'hui l'ome- 
mentation d*up jardin. 

Plus loin, dans la pente du coteau qui limite le 
vallon, du côté de TOuest, est une source connue 
dans le pays sous le nom de Fontaine-des-Fées. 

Nous rappelons qu'au Mesnil-Auval se trouve 
aussi la Fontaine-aux-Fées. 

Ces menhirs on été d'abord signalés par M. de 
Gerville (Mém. de la Soc. des Antiq. de Normandie), 
ensuite par M. Le Fillastre (Annuaire des cinq dép. 
de la Normandie, 1833-1835), et enfin par M. le 
commandant Jouan (Mater, p.rhist.prîm. de l'homme, 
1881); ils portaient le nom de Pierres-Tournantes^ 
parce que, dans le pays, on supposait qu'elles tour- 
naient sur elles-mêmes, trois fois à la nuit de Noël. 

TouRLA VILLE. — Allée couverte, — Sur la Lande 
Saint-Gabriel, au S.-E. et à 800 mètres de Téglise 
de Tourlaville, sur les hauteurs qui dominent Cher- 
bourg, vers le Sud-Est, se trouve une allée couverte 
de 15 mètres de longueur, que l'on désigne par le nom 
de PieîTeS'Couplées ou Pierres-Encouplées. Ce nom 
rappelle celui de l'allée couverte de Vau ville, que l'on 
appelle les Pierres-Pouquelées, 

Le vestibule, qui est orienté O.-E., mesure actuel- 
lement i"" 10 à l'entrée ; mais on ne peut se baser sur 
cette largeur donnée seulement par deux pierres 
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qui ont pu être déplacées, cette largeur passant 
immédiatement à T^bO, dimension qui se retrouve '3 

dans toute la longueur et qui s'augmentait vers TEst, • 

puisqu'on retrouve 3" 50 de ce côté, soit 1 mètre 
de plus. 

Le côté Nord est bien conservé et se compose 
actuellement de buit supports^ tandis qu'à TEst, il 
n'en existe que cinq; ces blocs émergent du sol 
d'environ 0"80 à 1 mètre. Primitivement, il y avait 
quatorze supports de chaque côté. Un espace de 
6"50 reste privé de supports, dé côté Sud. Au fond, 
vers l'Est, se trouve une pierre posée verticalement 
à l'allée; elle mesure 1°40 de longueur et a pu 
servir de fermeture de ce côté. Toutes les tables ont 
disparu, sauf une que Ton voit vers le Nord-Ouest du 
monument! car celte pierre, à cause de ses dimen- 
sions, 2 mètres sur 1"*50, est beaucoup plus grande 
que tous les supports. Tous les matériaux employés 
dans cette allée sont en arkose, roche qui forme le 
sous-sol de la lande. 

M. Ragonde, régent au collège de Cherbourg, dont 
nousavonsdéjàsignalélanoticepubliéeenl8d3(Mém. 
de la Soc. acad. de Cherbourg, Monuments de Fia- 
manmlle, Vauville, Bretteville,Bricquebec, Martinvast 
et Teurtheville-Hague)y a également signalé ce monu- 
ment et contribué à sauver les pierres qui existent 
aujourd'hui, car lorsqu'il en fit la visite, les ouvriers 
qui creusaient le sol aux environs, pour se procurer 
des matériaux de construction, avaient trouvé plus 
simple de briser les tables, et ils s'étaient même 
attaqués aux supports, dont trois venaient d'être 
^^ 'îans la partie Ouest. 
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Dans une brochure intitulée; Études historiques 
sur Cherbourg, publiée à Lisieux, en ^873, sous le 
pseudonyme «la Tourelle » (P. de Chantereyne), Fau- 
teur rappelle qu'un plan de ce monument fut pré- 
senté, en 1773, à la Société académique de Cherbourg; 
c'est à cette époque que plusieurs des tables et que 
la partie Est de la galerie fut mutilée par des per- 
sonnes qui y cherchaient A%^ pierres à rasoir (haches 
en diorite ou en jade). On fouilla également aux 
environs, mais dans le compte-rendu de cette explo- 
ration, on ne dit pas que Ton ait trouvé quelque chose 
d'intéressant: on voit encore à TEst du monument 
une cavité circulaire produite lors de ces fouilles. 

Dans les Archives de Normandie (t. I, p. 160) se 
trouve une description de cette allée couverte, à 
laquelle on donne 16 mètres 25 centimètres. 

Menhir détruit. — M. de Gerville (loc. cit., p. 283) 
signale la découverte de haches à douille en bronze 
près d'un monument druidique, nommée la Pierre- 
Butée, monument détruit depuis une quarantaine 
d'années, c'est-à-dire en 1786. Dans la localité, se 
trouve une pièce de terre, près du château et de la 
ferme du môme nom, portant le nom de Couplets om 
Couplées^ ce qui indique la présence d'un monument. 

Canton des Pieux. 

Flaman VILLE. — Menhir. — Le Dictionnaire archéol 
de la Gaule (1875, p. 402) signale trois menhirs dans 
cette commune. 

M. le commandant Jouan en a signalé un mesu- 
rant 5 mètres de hauteur, il était enclavé ^ 
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mur en pierres sèches et se voyait encore, en 1880, 
près du dolmen la Pierre-Aurey ; il a disparu depuis 
celte époque. II y avait bien un menhir situé au sud 
du dolmen la Pierre-au-Rey : il se trouvait sur la 
commune des Pieux, au lieu dit la Percaillerie. 

« 

Quoique classé comme monument historique, il a 
été détruit dans ces dernières années, vers 1890 
(Voir commune des Pieux). 

Dolmen. — Dans un article publié par M. Ragonde 
(Soc. acad. de Cherbourg, 1833), l'auteur énumère 
et décrit les monuments mégalithiques qui se trou- 
vent dans les environs de Cherbourg, et il cite un 
dolmen « formé d'une pierre de granit, large de 
6 pieds (1^949), posé sur trois autres verticales et 
hautes de 3 pieds (0^974), ce qui donne au monu- 
ment une hauteur totale de 6 pieds (1"*95) ». Ce 
dolmen se trouvait vers l'extrémité méridionale des 
falaises de Flamanville, en un lieu qui porte le nom 
de Corby à 23 kilomètres, dans le S.-O. de Cherbourg. 
Nous ne saurions dire s'il existe encore, car M. Jouan 
Ta cherché en vain, en 1880, lors de son inventaire 
sur les mégalithes des environ de Cherbourg. 

Dolmen. — Vers le pQint le plus saillant de la côte 
Ouest du département de la Manche, au bord de la 
falaise granitique appelée le Nez de-Flamanville, 
laquelle s'élève à 90 mètres presque à pic au-dessus 
des flots, se trouve un dolmen qui porte le nom de 
ta Pierre-au-Rey ou Pierre- Auray ; elle se trouve 
enclavée dans le poste sémaphorique. Les guetteurs 
ont tenté de le faire disparaître, parce qu'étant 
juste à la hauteur du bureau oîi se trouvent les ap- 
''u sémaphore et les lunettes, ils ne peuvent 

14 
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embrasser tout Thorizon. Ils sont obligés à chaque 
instant de sortir et d'escalader la table pour faire 
leurs observations, môme au milieu de la pluie et 
du vent. Ne pouvant le supprimer, ils l'ont trans- 
formé : les intervalles des supports ont été bouchés 
et on a construit à l'extérieur des niches à lapins et 
à poulets ; quant à Tintérieur, il leur sert d'abri 
pendant les tempêtes. 

Ce dolmen est formé de trois supports de granit, 
enfoncés verticalement et dépassant le sol d'environ 
1"20. L'ensemble du monument s'élève à 2"65 au- 
dessus du sol. La table, formée d'un bloc ovoïde de 
granit, mesure i"90 de largeur, 1"*60 d'épaisseur. 
Du côté de l'Est se trouvent quelques pierres formant 
un vestibule d'un mètre de largeur; elles sont re- 
couvertes aujourd'hui, mais en 1833 M. Ragonde les 
a vues émergeant du sol. 

En 1833, M. Ragonde publia une note sur le 

dolmen de Flamanville, la Pierreà-Rey, dans les 

Mémoires de la Société académique de Cherbourg. 

Déjà, à cette époque, un poste de douaniers avait 

été installé près du dolmen ; c'est seulement en 

1859 qu'on y établit un sémaphore. 

* 

Les Pieux. — Menhir détruit. --On voyait encore 
dans cette commune, en 1881, un menhir qui a été 
enlevé vers 1890, bien qu'il fût classé comme mo- 
nument historique. Voici la description qu'en a 
donnée M. le commandant Jouan (Mal. pour l'hist. 
prim. de l'homme, 1881, p. 350.) : 

« Le Menhir 'des- Pieux est situé à 150 mètres 
environ de la mer, sur un terrain en pe ' 
descend vers le rivage, dans la partie ^^-^"-^ ' 
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de Sciotot, à 2.000 mètres et à TO.-N.-O. du hameau 
de la Per cailler ie, dans un site sauvage. C'est une 
pyramide quadrangulaire, irrégulière, qui, vue de 
la mer, paraît un peu inclinée vers le Sud; elle est 
en granit comme les roches environnantes et en- 
castrée par sa base dans un mur en pierres sèches 
qui sert de limite aux deux communes des Pieux et 
de Flamanville. La face N.-O., dont la base n'est pas 
masquée par le mur en question, a 3°» 50 de hauteur 
et 1"65 de largeur au centre; la face N.-E., la plus 
étroite, n'a que 0" 50 de largeur. La face S. -E. mesure 
en hauteur 2'"30, et en largeur l'"60. La face S.-O. 
a 3 mètres de hauteur. Du sommet, arrondi et un 
peu dentelé, descendent sur cette face quatre rai- 
nures inégales, la plus longue atteignant jusqu'à la 
moitié de la hauteur. Ces sillons, assez larges mais 
peu profonds, paraissent faits de main d'homme. Le 
menhir ne porte pas de nom particulier ; on le dé- 
signe sous le nom de Devise. » 

Tumulus, — Sur la lande des Pieux se trouvaient 
trois petits tumulus; deux de ces buttes ont disparu 
vers 1820, la troisième mesure actuellement 13 mè- 
tres à la base et 1"", 70 de hauteur. 

Canton de Saint-Pierre-Église. 

Garneville. — Menhir disparu. — M. Le Fillastre 
a signalé, sur cette commune, la présence d'un 
menhir portant le nom de la Longue- Pierre ou celui 
de la Devise: il a été utilisé, en 1840, pour faire la 
fontaine de la place de la Fontaine, à Cherbourg. Ce 

Jiolilhe de granit, transformé en un prisme, a lui- 

""'î quitté la Place qu'il occupait. 
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M. le commandant Jouan, en recherchant un 
autre menhir signalé par MM. de Gerville et Le 
Fillastre, en a trouvé trois sur la lande de la Devise 
(Devise signifie, dans le pays, une pierre debout). 

Menhir. — Le premier menhir est situé à l'endroit 
où le chemin, qui vient leplusjdirectement deTéglise 
de Carneville, débouche sur la lande. C'est tout sim- 
plement une petite pyramide quadrangulaire assez 
régulière, en granit très grossier, à peine haute de 
O^OO à 0™95 et près de laquelle on peut passer sans 
y faire attention, d'autant plus qu'elle est à moitié 
cachée par les ajoncs. 

Menhir. — Le deuxième menhir est à 40 ou 50 
mètres, vers le N.-O., dans le voisinage d'une haie, 
au milieu des landes; un peu plus grand que le 
premier, sa hauteur est de l^âO et son épaisseur 
moyenne de 0"25: c'est une sorte de dalle de granit 
très grossier dont le sommet est pointu. 

Menhir. — Le troisième monolithe a un aspect 
plus monumental par ses dimensions et sa situation. 
Il se trouve à un kilomètre de l'église de Carne- 
ville, à deiix kilonâètres dans le Nord et vers l'Ouest 
du clocher de Théville, au point de rencontre de 
deux chemins qui se coupent sous un angle très 
aigu, près du lieu marqué Chaude-Lande sur la 
carte d'État-Major. Il est isolé, bien dégagé et formé 
d'une pyramide tronquée, en granit très grossier 
comme les deux précédents et de forme plutôt trian- 
gulaire, car la face regardant l'Est n'a guère que 
0" 20 ou 0"" 25 de largeur. La plus grande hauteur 
au-dessus du sol est de !■" 50 à la face Ouest. Les 
côtés de la base mesurent O'^TO, O-^OO, 0°^60 et O'^SS, 
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L'épaisseur, vers le sommet, est de 0"^30. La face 
Nord est sensiblement verticale, la face Sud un peu 
inclinée vers cette dernière, ce qui fait paraître le 
monolithe un peu penché vers le Nord. 

Il est à remarquer que ces trois blocs de granit 
sont les seuls échantillons de cette roche sur la 
lande de la Devise. 

(M. H. Jouan, Mat. p. servir à Chist. de f homme y 
p. 345-347.) 

CosQUEViLLB. — Menhir, — Un beau menhir de 
granit, connu sous le nom de Pierre- Plantée, se voit 
à environ 500 mètres à TEst de Téglise de Cosque- 
ville et à 3 kilomètres environ au Nord de Saint- 
Pierre-Église, juste au milieu d'un grand clos de 
pommiers dépendant de la ferme de Gosqueville, 
situé à droite du chemin allant de Téglise et coupant 
la route de Saint-Pierre à Gosqueville. 

La face Ouest est verticale, un peu arrondie et 
plus large vers le sommet qu'à la base; elle mesure 
1"60. A partir du haut, jusqu'au tiers de la hauteur^ 
descendent sept sillons profonds de 2 à 5 centimètres: 
Le sommet se terminé par une sorte de tête gros- 
sièrement conique. La face Est, sensiblement plane, 
est inclinée sur la face Ouest, de sorte que, vu du 
Nord ou du Sud, le monument a la figure d'un coin ; 
cette face Sud mesure 0"90 de largeur et du côté 
Est 1"*30; la hauteur du menhir est de 3 mètres. 

L^ensemble de ces trois monuments, la Longue- 
Pierre et la Haute-Pierre, situés commune de Saînt- 
T»: ^o.ii^Q^ et i^ Pierre- Plantée, porte le nom de 

trois princesses ; d'après la tradition, on 
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avait êîîfoui, dans le triangie dont ils font les 
sommets, des sommes considérables d'or et d'argent, 
destinées à. constituer la dot des trois nobles « da- 
moiselles ». Il paraît qu'il n'y a pas encore long- 
temps, on a fait des fouilles pour retrouver ces 
trésors. 

En fouillant sous ce menhir, on a trouvé quarante 
haches à douilles en bronze {Dict, arch. de la Gaule, 
1875, p. 313.) 

Fermanville. — Menhir. — M. de Gerville a signalé 
une pierre branlante sur cette coraume et un menhir; 
« le plus considérable, appelé Pterre-au-Serpentj 
avait vingt-cinq pieds de hauteur (8™ 10 de hauteur) » 
(de Gerville, Études sur le département de la Manche. 
Cherbourg, Feuardent. 1854, p. 55.) 

Maupertus. — Menhir, — La carte d'État-Major si- 
gnale, à 350 mètres vers l'Est de l'ancienne église 
de Maupertus et à 2 kilomètres environ de la mer, 
la présence de la Pierre- Dolmen, Il y a là une er- 
reur: il s'agit d*un gros menhir en arkose, planté 
dans un talus de clôture ; il- mesure 4 mètres de 
hauteur, 2°»20 de largeur, 0"»55 d'épaisseur. Il est 
situé presque parallèlement à la haie de clôture et 
abrité par un gros frêne, ce qui le rend très difficile 
à voir. Il se trouve à gauche et à environ 100 mètres 
d'un chemin d'exploitation bordé d'arbres, qui prend 
naissance près du calvaire de Maupertus. Ce menhir, 
qui porte le nom de la Grande-Pierre, est orienté 
O.-E.; sa base est très large et il se termine en 
s'amincissant. 
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Menhir, — En cherchant ce menhir avec M. le 
commandant Jouan, gui nous guidait, j*ai décou- 
vert à droite et à 50 mètres du même chemin, à 
400 mètres de la Grande- Pierre et de Téglise de 
Maupertus» un autre petit menhir de 2 mètres de 
hauteur, presque carré, puisque ses faces mesurent 
O-'SO et 0»50 de côté : il est orienté O.-E. ou N.-S. 
et légèrement incliné vers l'Ouest. Il est également 
en arkose. Je n-ai pu interroger les habitants de la 
localité pour savoir sous quel nom ils désignent ce 
monolithe. 

Ces deux menhirs se trouvent en ligne droite avec 
une sorte de lumulus, situé dans un tournant de la 
route de Maupertus à Gonneville et sur lequel se 
voient les ruines d'une chapelle. 

Saint-Pierre-Églisb. — M. A. Jouan a signalé deux 
menhirs* dans cette commune (Mat. p. servir à 
rhist prim. de Thomme, p. 347-348). 

Menhir, — Le premier, qui porte le nom de la 
Longue- Pierre^ se trouve dans un terrain très bas, 
un mauvais pré qui borde, à main gauche, le che- 
min de Saint-Pierre-Église à la ferme du Plat- 
Douel, à 200 ou 250 mètres dans le S.-S.-O. de cette 
ferme et à environ un kilomètre au Nord du clocher 
de Saint-Pierre. On le voit du chemin, vers le côté 
Sud du pré, au-delà d'un petit ruisseau qui traverse 
ce dernier. C'est un grand bloc de granit, en forme 
de parallélépipède, incliné de 4 ou 5 degrés vers le 
Nord. La face Nord et la face Sud sont les plus larges; 
'« sommet est arrondi en forme de biseau vers le 
rd. Les quatre faces sonl sensiblement planes; 
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on dirait qu'elles ont été grossièrement taillées. A 
partir de celle de l'Est jusqu*au quart de la hauteur, 
il y a une dépression profonde de 8 à 10 centimètres, 
qui semble avoir été faite de main d'homme. La 
hauteur de ce menhir est de 4™ 20 ; la face Nord est 
de 1"»75; la face Sud, 1™40; laface Est, 1"05; la face 
Ouest, l'^SO. On remarque à TEst et au Nord de ce 
monolithe quelques blocs de granit épars. 

Menhir. — La Haute-Pierre est le-nom sous lequel 
on désigne le second menhir; peu éloigné du pré- 
cédent, il se trouve à 1,500 mètres dans le N.-N.-E. 
de Saint-Pierre-Église, à l'O. de la ferme et du 
hameau de Mémont, dans un champ de pommiers, 
situé à rouest du petit ruisseau qui coule auprès du 
hameau. C'est également un bloc de granit, dont la 
base forme un quadrilatère irrégulier et dont le 
sommet, moins large et découpé, est un peu penché 
vers le Nord. Deux rainures partent de la face Ouest 
et descendent vers la face Est, sur une longueur de 
un mètre. 

La hauteur de ce menhir est de 2'°90; la largeur 
de la face Est, à l'endroit le plus large, est de 1"20; 
la face Ouest de 1°»55, celle de la face Sud de 0°72, 
et enfin la face Nord est très étroite (Notice de 
M. H. Jouan, Matériaux, 1881, p. 347-348). 

ARRONDISSEMENT DE MORTAIN 
Canton de Barenton 

Barenton, — Dolmen, — M. le chanoine Pigeon a 
signalé, sur cette commune, la présence d'un dolmen 
en ruines, dont il ne reste plus que la table. 
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Saint-Cyr-de-Bailleul. — Polissoir. — M. Sauvage 
a signalé un poHssoir sur des rochers qui se trouvent 
au village de la Gévraisière. Ce monument porte le 
nom de Pierre-Sàint-Martin ; il est situé à un kilo- 
mètre du bourg, dans une ancienne lande convertie 
en prairie et inscrite sur le plan cadastral : section A, 
n"" 573, sous le nom de Lande-Saint-Martin. Il res- 
semble à la pierre Saint-Guillaume-de-Montenay« 
qui se trouve dans la Mayenne. 

Ce polissoir est un quartzite qui ressemble aux 
roches des coteaux de la Sélune; c'est un bloc 
erratique» car les roches dominantes de la localité 
sont le schiste et la diorite. 

La forme de cette pierre est celle d*un trapèze, elle 
émerge du sol de 0°*45 environ; à l'Est, elle mesure 
1"^20 de longueur; au Sud, 1*» 10; à l'Ouest, 0~90, et 
au Nord, 1"40. Elle est couverte de sept bassins ou 
cuvettes, de huit rainures pointues et parallèles, 
dirigées du Nord au Sud, sauf un seule. Leurs 
dimensions sont : 

Longueurs: 0°>28, 0™30, 0»35, 0"^38, 0°^40, 0™43, 
0^54, 0'»60et0»70. 

Largeurs: 0"03, 0"05, 0"055, O'-Oô et O-^iO. 

Profondeurs: 0"0i, 0"025, 0™03 et 0™035. 

Les bassins, au nombre de sept, sont plus larges 
et moins profonds que les rainures (0"06, O'"i0 de 
largeur, sur 0"02 de profondeurenmoyenne), forment 
les ÉcuelleS'dU' Diable ; tandis que les rainures, au 
au nombre de huit, plus étroites mais plus profondes, 
correspondent aux Pierres-Cochées ; elles ont O^'OS 
de profondeur en moyenne et sont faites à vive 
On y remarque aussi trois petites cuvettes 
sortes de trous de O^OS de profondeur, 
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destinées sans doute à contenir l'eau et le sable qui 
étaient employés au polissage. 

II est à remarquer que les cuvettes alternent avec 
les rainures. 

La légende veut que les rainures aient été pro- 
duites par des coups d*épée donnés par saint Martin. 

Ce polissoir avait été signalé par J. Le Cœur. 
M. H. Moulin a publié aussi une note sur ce polissoir 
(Bull, de la Soc. des Ant. de Norm.. t. IX, p. 441-460). 

Canton d'Ivignj. 

Les Biards. — Tiimuliis. — Sur un monticule 
rocheux d'un accès difficile, on voyait un camp qui 
a disparu au commencement du siècle, ainsi qu'une 
grotte, dite de Saint-Guillaume. 

Le long d'un chemin antique, en remontant vers 
réglise, se trouve un champ où Ton remarque des 
cavités et des saillies. 

En septembre 1881, le propriétaire voulut niveler 
une de ces buttes qui était plus élevée que les autres. 

Après avoir enlevé la terre qui la recouvrait, on 
trouva des cailloux ; au-dessous, une sorte d'édicule 
en pierres sèches couvert avec de larges pierres. 
Ayant enlevé celles-ci, on aperçut un vide de2mètres 
de longueur sur plus d'un mètre de largeur et 
d'une égale profondeur. Le sol était formé d'une 
poussière d'un blanc sale, composée de cendres et 
de charbon, sur lequel on remarqua des pierres 
polies et de diiïéreiites couleurs,, bleuâtres, grises, 
blanches ou verdâires : une vingtaine de ces pierres, 
les plus intéressantes, furent d'abord pr'^ 
propriétaire qui, n'y voyant pas un p" 
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les rejeta. Cependant, la description de ces pierres 
verd&tres polies, tranchantes d'un côté, pointues de 
l'autre, avaient attiré Tatteiition d'archéologues qui 
vinrent voir le propriétaire. Celui-ci retourna sur 
le terrain pour voir s'il n'en retrouverait pas et re- 
grettant d'avoir mis les autres dans le remblai. 11 
eut, en effet, la chance d'en retrouver une, qui est 
aujourd'hui entre les mains de M. l'abbé Pigeon : 
elle est en pegmatite de l'Avranchin, de couleur 
rosée nuancée de taches blanches et noires ; la pointe 
est brisée, ce qui donne seulement 0" 53 de longueur, 
au lieu de 0°090 qu'elle devrait avoir; le taillant 
mesure O'"045, et l'épaisseur 0"" 021, vers la rupture. 
Au village de la Poissonnière, on a trouvé, en 
1881, des haches en silex, d'autres endiorite verdâtre, 
ainsi qu'une sorte d'aiguisoir en schiste quartzeux 
jaunâtre. 

MoNTGOTBiER. — Menhir dispuru. — M. le chanoine 
Pigeon signale la disparition d'un menhir qui exis- 
tait sur cette commune, près du Mont Bouée. 

Canton de Mortain. 

Saint- Clément. - Menhir. - M. le chanoine Pigeon 
a signalé un menhir sur le territoire de cette com- 
mune. 

Saint- Jean-du-Gorail. — Demi-dolmen. — M. le 
chanoine Pigeon a signalé également, dans cette 
forêt, la présence d'un demi-dolmen, formé de deux 
pierres debout, recouvertes par un autre placée hori • 

► mont. 
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Tumulm. — Près du hameau de Bourberauge, 
dans la forêt de la Lande-Pourrie, existe un tumulus 
sous lequel on a trouvé des cendres, des charbons, 
deux haches polies dont une en diorite. 

Canton de Saint-Pois. 

Coulouvray-Bois-Benatre. — Menhir, — Au milieu 
du bois se trouve le menhir appelé la Pierre-au- 
Koque ou Pierre-du-Bois, C'est un bloc s'élevant 
verticalement et dont le sommet est rectangulaire: 
sa hauteur est de 2" 50. 

MoNTxoiB. — Menhir. — Dans sa notice sur le dio- 
cèse d'Avranches, M. le chanoine Pigeon signale un 
menhir dans cette localité. 

Canton du Teilleul. 

Saint-Symphorien-du-Teilleul. — Allée couverte. — 
A Textréraité du parc de M. de Rougé, on a décou- 
vert, vers 1870. utie allée couverte qui n*a pas élé 
déblayée complètement; elle mesure i9 mètres de 
longueur, le vestibule est de i3 mètres, puis se 
trouve une partie un peu plus large de 6 mètres; 
les tables mesurent 3 mètres en moyenne; cette 
allée est orientée du Sud, vers l'Ouest. On y a re- 
cueilli des silex taillés, des grattoirs, de nombreux 
débris de poteries grossières, qui sont la propriété 
de M. le comte de Rougé (Note de M. Moulin. Méra. 
de la Société du Cotentin). 
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ARRONDISSEMENT DE SAINT-LO. 
Canton de Rampan. 

Rampan. — Menhir détruit, — Dans le bois de St- 
Georges de Montcoq, au-dessus du lieu dit le Maupasy 
se trouvait une haulte roche élevée qui se trouve 
désignée dans de fort anciens titres de 1528 et de 
1530 sous le nom de Rocque à la serpent ou au ser- 
pent^ près de la carrière au serpent. Cette roche était 
peut-être un meulier ; elle a été détruite vers 1864, 
car il en est encore question dans les mémoires sur 
rhistoire du Cotentin et de ses villes sous le nom 
de caverne au serpent: cette appellation doit être 
très fantaisiste, car la roche en question n'a jamais 
passé pour être dotée d'une cavité importante. 

Au N.-O. de la commune de Rampan et à la partie 
supérieure d*un autre bois taillis dominant égale- 
ment la Vire, avant la construction du chemin de fer 
de St-Lo à Lison, se trouvait un roc appelé la Roche 
cocagne, sous lequel on a trouvé une hache de bronze 
qui existe au musée de St-Lo. 

D'après une tradition, des nains sortaient le soir 
pour danser en rond tout autour et faire des mé- 
chancetés aux voyageurs attardés. 

ARRONDISSEMENT DE VALOGNES 

Canton de Barneville. 

Les Moitiers-d'Allonne. — Dolmen, — A4 kilo- 
mètres de Barneville, dans une haie séparant deux 
'" terre nommées les Jans-du-Breuil (les 
.00 mètres du village du Grand-Breuil, se 
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trouve un dolmea, aujourd'hui bien mutilé, qui 
porte le nom de Dolmen-du-Breuil, Il est formé de 
blocs lisses de quartz. La table mesure 2"'40 de 
longueur, sur l'"20 de largeur; elle posait primili- 
venient sur cinq supports, mais elle ne porte plus 
que sur trois; un sixième support gît à plat, du 
côté de rentrée. Â droite et à gauche, se trouve le 
vestibule qui mesure environ 4 mètres. 

Dans la localité, on ne souvient pas que des 
fouilles aient été faites sous ce dolmen. 

Canton de Bricqaebec. 

, Ukigouebeg. — M. Le Flllastre a signalé trois allées 
couvertes, dès 1826, dans la partie N.-E. de cette 
commune. Tou^s trois sont situées sur une ligne 
droite, allant du N.-E. au S.-O. ; la première au pied, 
la deuxième un peu vers TOuest du sommet, la 
troisième sur la pente occidentale de la colline des 
Grosses-Roches. 

Cette colline a environ 100 mètres d'altitude, sur 
une longueur de 1,800 à 2,000 mètres, du N.-E. au 
S.-O.; elle est composée de- grès quartzeux et do- 
mine le cours de la Douve qui coule vers TEst. 
Le hameau du Chatillon (ainsi nommé à cause 
des vestiges du camp romain situé près de Tétâng 
Bertrand) est bâti sur le haut de ce plateau, à 3 
kilomètres de la station de Sottevast. Cinq gros amas 
de rochers dominent le niveau général de la colline; 
ce sont, en allant du N.-E. au S.-O., le Saut-du-Cerf, 
le Haut-de-la-Bruyèrey la Rocheau-Chat^ la Petite- 
Roche et la Grosse-Roche, Du haut de c^s rnr:hftps. la 
vue s'étenrj tout autour sur un vaste h^_ 

m 

Le menhir de Nègreville, dont il ser« "-" 
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loin, se trouve à TEst et dans le voisinage de la 
Galerie-des-Forges^ située vers le Nord. Ces cinq 
monuments, le Menhir- de -Nègreville, la Table^ 
aux-Fées et les trois galeries se trouvaient, en 1826, 
d'après la description de M. Le Fillastre, dans la 
forêt de Bricquebec qui s'étendait sur la colline des 
Grosses-Roches. Mais, depuis cette époque, cette 
forêt a été défrichée et on voit encore autour de ces 
monuments de nombreuses excavations indiquant 
les places où se trouvaient de grands arbres. 

!• La Petite-Boche, dit M. Le Fillastre (Annuaire 
du département de la Manche, 1833), se compose de 
blocs énormes, séparés par des couloirs à ciel 
ouvert. (( Entre deux rochers, on voit une grosse 
roche suspendue... mais il est douteux que les 
hommes Talent érigée ». Cependant, on ne saurait 
douter que ce ne soit une allée couverte : elle mesure 
20 mètres de longueur. Comme elle appartient au- 
jourd'hui à la commune du Grand-Hameau, nous la 
décrirons ci-après. 

A 300 mètres au S.-E., on voit à l'extrémité de la 
colline^ au milieu d'un bois, un beau rocher conique 
{la Grosse-Roche) qui s'élève au-dessus des arbres. 
On y remarque un couloir de un mètre de longueur, 
ayant un coude, et sur lequel sont suspendues quatre 
roches moyennes; on peut voir, dans le rocher, la 
place qu'elles occupaient auparavant. 

2" Vallée couverte des Forges est située plus au 
Nord, au pied de la colline et au bord d'un chemin 
appelé La Chasse-des-F orges. Si on n'était pas pré- 
venu de son existence en cet endroit, on aurait 
'^up de peine à la trouver; les blocs qui la. 
ent ont été pour la plupart dérangés; une 
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haie en masque la plus grande partie, ainsi que le 
lierre, Therbe et les brousailles qui recouvrent les 
pierres. Les arbres qui se sont développés ont, en 
outre, disloqué le monument, depuis 1826. . 

L'allée est orientée à peu près E.-O. ; sa longueur 
est de 16 mètres, la largeur et la hauteur, à Tinté- 
rieur, d'un mètre environ- 

3* Vallée du Gatillon^ située à 4,500 mètres vers 
leS.-O., est longue de 17 mètres; son orientation 
est N.-E. et S.-O. ; on Ta utilisée pour former une 
clôture. Elle a aussi beaucoup souffert des dégrada- 
tions, depuis la description de M. Le Fillastre. L'en- 
trée du N.-E., formée d'une pierre horizontale posée \ 
sur deux supports, s'est encore écroulée. 

Quelques rares vieillards connaissent ces trois mo- 
numents sous le nom de : Les Prêches. \ 

Le Dictionnaire arch. de la Gaule (1875, p. 198) ^ 
contient une note assez vague sur ces monuments. 

M. le commandant Jouan a seul donné des rensei- 
gnements précis sur ces monuments [Matériaux, 
1881, p. 353-356). 

On a trouvé, en 1872, près de Tallée couverte des 
Grosses-Roches, dans la forêt de Bricquebec, une* 
hache polie en silex cireux, mesurant 0"*25 de lon- 
gueur, 0"'075 au taillant et 0°^075 au sommet (Musée 
de Cherbourg). 

Le Grand-Hameau. — Allée couverte, — Vallée cou- 
verte de la Petite-Roche^ qui fait partie des trois mo- 
numents de la colline des Grosses-Roches, appartient 
depuis peu à la commune du Grand-Hameau ; nous 
en donnons séparément la description. 

Elle est située au bas du versant occidental de la 
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colline des Grosses-Roches et formée actuellement 
de six tables en grès quartzeux dont cinq sont encore 
en place, de quatorze supports au Nord et de quinze 
au Sud. Tous ces blocs sont plus ou moins disloqués, 
sauf les cinq premiers supports, vers l'E.-E.-S. La 
longueur de Tallée est de 20 mètres, sa largeur inté- 
rieure de 1 mètre. 



DIMENSIONS DES TABLES 


DIMENSIONS DES SUPPORTS 


t3 s 


^I 






73 S 




u O 


u _ 






Sn o 




o 
ÇA <i 


rgeu 
d au 


Epaisseur 


Hauteur 


kl 


Epaisseur 


La 
l'Est 


2 o 


" 




La 

l'Est 




B.—i-ao 


l-'SO 


0"55 


NO 1 


1™»» 


0«45 


0»40 


C — 2»40 


0»75 


l-SO 


» 2 


0»80 


0™70 


0™60 


D.— 1»20 


4-70 


Enterrée 


» 3 


0°>90 


O^TO 


0»45 


E.-1»80 


Ira p 


0'»45 


» 4 


In»»» 


1"»»)) 


0"45 


F.— QmgO 


i^eo 


^o^eo 


» 5 


0»95 


1»10 


0'°45 



Nègrevillb. — Menhir ? Au pied de la colline des 
Grosses-Roches, près de la rivière de la Douve, à 4 
ou 500 mètres du chemin de fer, à 2,200 mètres vers 
le S.-E. de Téglise de Sottevast et à l'Est de Vallée 
couverte des Forges, se trouve un menhir ayant la 
forme d'un prisnie triangulaire ; sa hauteur est de 
1"»60 et son épaisseur de 1™30 ; il a été signalé pour 
la première fois par M. Le Fillastre (Annuaire du 
dép. de la Manche 1833 et 1835). 

Glmton de Montebourg. 

Montaigu-la-Brisette. — Menhir. — M. de Ger- 
*" Études géogr. et hist, sur le département 

» (Cherbourg, Feuardent, 1854, p. 55), 

15 
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cite un menhir sur cette commune. Il y avait aussi 
un dolmen, mais ces deux monuments ont été 
détruits, vers 1870, pour empierrer un chemin. 

QuETTEHou. — Menhirs f -— Près du château de 
Grenneville, endroit où Ton a voulu placer Gran- 
nona, on aperçoit un monument mégalithique^ 
auquel on doit attribuer une certaine attention; il 
porte le nom de Pierres- Jumelles, Ces pierres sont 
situées sur le versant d'une colline opposée à la ; 
batterie construite en 1890, et dont elles ne sont 1 
séparées que par un ruisseau. Ces roches, de di- 
mensions respectables, disparaissent au milieu des \ 
ronces, du lierre et autres plantes parasites. M. le i 
commandant Jouan, qui est allé les voir en 1890, n'a | 
pu bien les observer, mais il ne croit pas cependant i 
que ce soient des menhirs. \ 



Canton de Valognes 

Brix. — Mégalithe, — Un monument mégalithique 
a été signalé sur cette commune, vers 1839, par 
M. de Gerville [Études géogr, et hist. sur le départe- 
ment de la Manche y Cherbourg, Feuardent, 1854). 

HuBERviLLE. — Menhir f — Sur le sommet du 
Mont de Huberville, h quatre kilomètres environ 
vers TEst de Valognes, on voit une roche pyramidale, 
haute à peu près de 1"70. Ce bloc de grès quartzeux, 
qui porte le nom de Grosse-Roque^ a été signalé, pour 
la première fois, par M. le commandant Jouan 
{Matériaux pour servir CC Vhist, prim, de F homme ^ 
1891, p. 351)- 
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ADDITION AU COMPTE-RENDU DU BANQUET (page 60) 



Quand nous avons imprimé le comple-rendu du banquet, 
nous avons eu le regr^ de ne pouvoir y insérer le toast 
en vers de M. le comte de Pontgibaud qui ne nous avait pas 
été remis. Nous avons aujourd'hui la satisfaction de pouvoir 
combler cette lacune, en donnant ici ce toast qui nous parvient 
à rinstant. 11 aura, nous en sommes convaincu, auprès de nos 
lecteurs le succès qu*il a déjà obtenu auprès de ceux qui l'ont 
entendu. Les vers du flU évoquent d'ailleurs le souvenir du 
père, qui fut l'un des membres les plus sympathiques de notre 
société, l'un des amis les plus dévoués et les plus fidèles de 
notre fondateur, M. de Gaumont. 



TOAST DE M. LE COMTE DE PONTGIBAUD 



Au train ralentissant et bientôt s'arrètant 

Tout à rheure à la gare, on criait : a Garentan ! j> 

— Quarante ans, dit le chef, pour moi, c'est le bel âge ! 

— Un voyageur sourit: Pour moi, c'est le laitage! — 
Le train siffle et s'enfuit. Ce mauvais calembour^ 
Écho de la barrière ou propos de faubourgi 
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Me hantait la cervelle en traversant la ville 
Où l'on nous accueillait de façon fort civile ; 
Et puis je comparais notre vert Cotenlin 
Au Paradis terrestre, au plantureux jardin 
Arrosé par un fleuve et de lait et de crème. 

— A Carentan, Messieurs, !la richesse est la même!... 
Et si quelqu'un doutait de cette vérité. 

Je le mènerais voir au hout de la cité, 
Maison Lepelletier, ces montagnes de heurre 
Que Ton y fait entrer chaque jour, à toute heure. 
Je 1« mènerais voir, avant qu'il soit midi, 
Les animaux rangés au marché du lundi : 
Ces veaux à la peau fine ondoyante de graisse, 
Ces porcelets soyeux que l'on transporte en caisse, 
Ces bœufs, vrais éléphants, dont les pas sont si lourds 
Que Ton peut, entre deux, prononcer un discours. 
Ces génisses enfin dont la mamelle éclate 
Par la force du lait qui gonfle et qui dilate ; 
Je le mènerais voir des vaisseaux sur la mer, 
Des files de wagons sur les chemins de fer 
Enlever le trop plein des dépouilles opimes. 
Renaissantes, sans cesse, et toujours richissimes. 
Car tel est sous les yeux le spectacle tentant 
Offert au voyageur traversant Carentan. 

— Isigny, de tout temps fier de son territoire, 
S'est fait de uos produits un renom illusoire : 
Le beurre d'Isigny, c'est un fait bien certain, 
N'est autre que celui de tout le Cotentin. 
Montebourg, Careûtan se montrent débonnaires 
Envers leurs bons voisins quelque peu plagiaires. 

— Mais je vois s'animer un regard de travers : 
Il ne faut pas troubler la paix de l'univers, 
Laissons donc là le beurre et le lait et la crème, 
Abordons, s'il vous plait, un autre théorème. 
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Si le bidet normand que nous avons connu, 
Que Ton montait à bât et souvent à poil nu, 
Si le bidet normand ne semble plus de mode, 
Si le cabriolet vous parait plus commode, 
Grâce à Dieu ! nous avons de vigoureux coursiers, 
De rapides trotteurs, d'excellents carossiers. 
Des filles d'Hair of Linné à légère encolure, 
Des fils de Lavater à la brillante allure. 
N'avons-nous pas Harlay ? le fils de Phaéton ? 
Reynolds et Fontenay ? Cent autres, me dit-on ! 
Domino? Colporteur? Le charmant Ministère^ 
Dont la tête si noble a tant de caractère ? — 
Quiconque parlerait de bicycle en ces lieux 
Risquerait qu'un Normand vînt lui crever les yeux. 
Tout le monde aujourd'hui court après la Fortune; 
En croyant la flatter, souvent on l'importune. 
Phidias, je le sais, burinant son portrait, 
La plaçait sur un cycle où le Grec l'adorait. 
Mais prenez garde, ô vous, qui montez sur la roue, 
Que la Diva ne passe en vous faisant la moue, 
Qu'elle ne vous préfère un hardi cavalier 
Domptant le palefroi sorti de son hallier I 

J*ai parlé de TÉden, du pays où nous sommes : 
Vous attendez de moi quelques mots sur les pommes, 
Sur cette liqueur d'or dont nos verres sont pleins. 
Et qui porte à l'oubli des plus cuisants chagrins. 
Parlons-en — ou plutôt élevons notre verre 
Pour remercier le ciel qui féconde la terre ! 
Buvons aux bons Normands, nos enfants, nos aïeux ! 
Que leurs fronts soient toujours et sereins et joyeux ! 
Qu'ils aient le rire franc et sonore des Gaules 
Et le cœur haut placé de Robert aux Épaules, 

idmire à Sainte-Mary du Mont 
•ft avis, mon collègue Prémont ?) 
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Buvons à nos voisins du Bessin, de la Plaine, 
Buvons à leur santé, chantons à perdre haleine : 
Vivent les Bas-Nonnands de tout le Cotentin, 
Qu'ils soient lassés le soir et dispos le matin ! 
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La qoéstioB de l'écrémante. 

Dans un pays où la production du beurre a une 
importance capitale^ la question de Técrémage pré- 
sente un intérêt qu'il est inutile de démontrer. 

A rheure actuelle, les procédés d'écrémage sont 
au nombre de trois : 

1* L'écrémage à Tair libre, le plus ancien, le plus 
répandu ; 

2'' L*écrémage en vases clos et à température dé- 
terminée, ne dépassant jamais 12 à IS"" centigrades; 

3° L'écrémage mécanique. 

Du premier mode d'écrémage, le plus généra- 
lement pratiqué, nous n'avons à dire qu'une chose : 
c'est que pour donner de bons résultats, il exige 
des soins minutieux pour l'entretien à l'état de 
rigoureuse propreté des récipients dans lesquels 
s'opère la montée de la crème. 

Quant au procédé d'écrémage en vases clos, il est 
pratiqué avec succès en Danemark. 

« Le procédé de Swartz, lisons-nous dans un 
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rapport de la Société d'Agriculture de la Seine-Infé- 
rieure, est un procédé d'écrémage spontané, mais à 
très basse température. C'est la caractéristique de 
la méthode d'agir par le froid. Introduit et préconisé 
en France par iM. Tisserand, directeur de Tagricul- 
ture, qui Tavait vu fonctionner en Danemark et en 
Prusse, il a été à peu près abandonné ». 

Nous l'avons vu cependant fonctionner dans d'ex- 
cellentes conditions à la ferme de Bois-Roussel, 
dans l'Orne, chez M. le comte de Rœderer, et les 
renseignements pris sur place attestent les résultats 
satisfaisants que l'on en a obtenu. Mais il faut ob-. 
server que l'établissement d'un système d'écrémage 
de ce genre entraîne de grands frais et exige l'emploi 
d'une grande quantité d'eau courante, condition 
essentielle qui ne se rencontre pas dans la plupart 
des exploitations. Ce mode d'écrémage, suscep- 
tible d'être pratiqué avec avantage dans de grands 
domaines ayant l'eau à disposition, n'est pas appelé 
à se généraliser. 

Le procédé Dicterle, rappelant un peu le procédé 
Gooly et Swartz, est dû à M. Georges Dicterle, qui 
s'occupe avec le même succès de peinture et d'agri- 
culture. M. Dicterle a mis son systèrtie en usage, 
non seulement à Criquebeuf près Fécamp, mais 
dans un domaine plus élendu situé près de Bernay. 

A-ussitôt après la traite, le lait est versé dans des 
flacons en verre^ fermés par une calotte en caout- 
chouc , que l'on immerge dans une citerne-bac 
remplie d'eau, dont la température varie de 10 à 15° ] 

suivant la saison. j 

M. Dicterle estime les frais d'établissement de la 
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citerne, avec couvercle et récipients, à 520 francs. 
En somme, c'est peu de chose, et cependant, malgré 
les rapports favorables des Sociétés, d'agriculture, 
malgré Texcellence de ses produits, il ne semble pas 
que jusqu'ici M. Diclerle ait eu beaucoup d'imi- 
tateurs. 

L'écrémeuse mécanique a pris beaucoup plus de 
faveur Dans le rapport de M. Philippe, lors de Tins- 
pection de la ferme de Garville, située à Darnetal, 
nous lisons ce qui suit : 

a L'écrémage mécanique, qui ne date que de Tannée 
1870, repose sur la propriété bien connue des élé- 
ments des corps composés, subissant un mouvement 
rapide de rotation, de se séparer en couches dis- 
tinctes, suivant leur densité. Sous Tinfluence d'une 
rotation de 2,500 à 5,000 tours par minute, les glo- 
bules gras de toutes dimensions s'amassent au 
centre oîi ils trouvent un tuyau d'échappement, 
tandis que les autres éléments du lait plus denses 
gagnent la circonférence et s'écoulent par un tuyau 
de sortie. 

« L'écrémage mécanique a cet avantage apprécia- 
ble de supprimer tous les récipients indispensables 
pour Técrémage du lait et de permettre de res- 
treindre notablement les dimensions de la laiterie. 

« Tout d'abord, les écrémeuses centrifuges n'ont 
été employées que par la grande culture disposant 
d'une force motrice quelconque, puis les construc- 
teurs ont imaginé des types beaucoup plus simples, 
d'un prix moins élevé et d'un fonctionnement plus 
facile. Ce sont les types employés dans certaines 
*«nnp.s de la Seine-Inférieure. 
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Les commissaires chargés de la visite de la ferme \ 
de M. Formage ajoutent dans leur rapportées obser- \ 
valions, sur lesquelles nous appelons Tattention : \ 

« L'emploi des écrémeuses est encore trop récent | 
a pour que Ton puisse se prononcer avec certitude ] 
« sur les avantages qu'elles présentent. L'écrémeuse j 
« augmente certainement avec la même quantité de | 
« lait la quantité de beurre obtenue; quant à la I 
c qualité, il ne nous a pas été signalé de supériorité ] 
« marquée. Les éleveurs ont constaté que le lait l 
« sortant de l'écrémeuse est moins nutritif que celui . 
« obtenu par Técrémage à l'air libre ; la mortalité 
< des veaux existe dans la même proportion qu'avant i 
« récrémeuse centrifuge, qui ne Ta ni augmentée, ] 
« ni diminuée. Les inconvénients les plus reprochés j 
« aux écrémeuses sont d'abord leur prix très élevé, 
« puis l'obligation après chaque écrémage, c'est-à- 
« dire trois fois par jour, de démonter et nettoyer 
« l'appareil ». 

Il est un autre point dont il y a lieu de se préoc- 
cuper. Il est ainsi exposé dans la Gazette des 
Campagnes : 

« L'écrémage par les écrémeuses a le mérite incon- 
testé de séparer complètement la crème du lait et 
de laisser le lait écrémé à l'état de lait doux. — Le 
beurre produit de cette façon est fin et doux, exempt 
d'acidité, surtout lorsqu'il est baratté peu de temps 
après le crémage. 

« En revanche, on reproche à ce beurre son 
manque de sapidité. Il lui manque surtout ce goût, 
dit de noisette, auquel les beurres d'Isigny doivent 
Jeur réputation. 
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« Quelques fermiers ont renoncé pour cette raison 
à récrémage pour revenir aux procédés tradition- 
nels >. 

Nous avons pu vérifier par nous-mème, lors du 
Congrès de cette année, à Carentan, l'exactitude de 
celte dernière remarque. Si nous avons vu fonc- 
tionner sous nos yeux avec plein succès une écré- 
meuse mécanique à la ferme- école de Coigny, nous 
avons appris en même temps, de la bouche de plu- 
sieurs cultivateurs du pays^ que dans beaucoup de 
fermes on avait renoncé à T usage des écrémeuses 
après l'avoir expérimenté, parce que le beurre ainsi 
produit manquait de sapidité et n'avait plus ce 
fameux goût, dit de noisette^ recherché par les 
amateurs. Des marchands de beurre, fort intéressés 
dans la question, ont exprimé le môme sentiment. 

Sans contester le fait, le rédacteur de la Gazette 
des Campagnes conclut en ces termes : 

« Nous croyons que Técrémage par la machine peut 
donner un beurre à la fois fin et sapide tel que celui 
d'Isigny. 

« Pour cela, il suffit de n'écrémer le lait que le len- 
demain de la traite, c'est-à-dire lorsque l'acide lac- 
tique commencée naître. Car il n'est pas douteux que 
c'est à cet acide naissant qu'est dû ce goût si re- 
cherché, dit de noisette. Au reste, dans le Bessin 
récrémage ne se fait que le lendemain de la traite 
en été, et au bout de plusieurs jours en hiver » . 

Nous serions porté à être du même sentiment. De 

toutes ces constatations, il résulte toutefois que 

1a p.rAmftffA à l'air libre sera longtemps encore la 

--le, et que les inconvénients qu'il pré- 

i singulièrement diminués si les mé- 
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nagères, auxquelles incombent le soin de la laiterie, 
se pénétraient bien de cette vérité que la propreté 
la plus minutieuse est la condition sine qua non de 
la fabrication du beurre de bonne qualité. 



La plantation de« pommes de terre. 

Gomment faut-il planter les pommes de terre? Il 
paraît que la solution du problème n'est pas sans 
quelques difficultés, car beaucoup de publications 
spéciales s'en occupent, et il s'en faut que toutes le 
résolvent de la môme manière. 

Voici d'abord comment une feuille du Midi s'ex- 
prime à ce sujet: 

« SaveZ'Vous planter les choux, à la mode de chez 
nous? dit une vieille chanson. Ce problème reste 
posé aux générations qui se succèdent, et il n'est 
pas moins malaisé de savoir bien planter la pomme 
de terre si française de goût. Le poète Ta dit : 

Je ne t'oublirai pas, légume salutaire, 

Délice des enfants, douce pomme de terre, 

Qui, sans cesse, apparais, en mille plats nouveaux!... 

« Avant tout, sachons bien planter les pommes 
de terre. Voici les conseils que nous donne à ce 
sujet le directeur de l'École pratique d'Avignon, en 
Avignon : 

« On divise les tubercules, grosou moyens, en « tail- 
lons » de 15 à 40 grammes, portant chacun un ou 
deux bons yeux, et l'on plante ces pommes de terre 
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sectionnées en lignes distantes de 60 centimètres, 
en espaçant chaque « taillon » à 10 centimètres sur 
la ligne. 

« Ce système diffère de la méthode en usage dans 
quelques contrées pauvres, où Ton plante seulement 
les yeux avec un fragment adhérent, afin d'utiliser 
le reste du tubercule à Talimention, car chaque 
morceau de tubercule ne doit pas peser moins de 
15 à 20 grammes. 

«D'après les essais comparatifs de l'école d'Avignon 
et les expériences faites en divers points, variés en 
tant que nature de terrain, des départements de 
Vaucluse, du Gard, des Hautes-Alpes, ce mode de 
plantation aurait donné un rendement supérieur de 
15 0/0, avec la pomme de terre Canada, la Richter's 
imperator et la Chancellor, à celui fourni par la 
plantation des tubercules moyens entiers ï>. 

La pratique préconisée par M. Aimé Gizord, con- 
sistant à recommander la plantation des pommes 
de terre par tubercules de grosseur moyenne mais 
entiers, est en contradiction avec la pratique suivie 
à la ferme-école d'Avignon. 

Mais voici bien autre chose : tous les spécialistes 
qui estiment que l'on peut obtenir de bons résultats 
par le sectionnement des tubercules, à la condition 
que les fragments aient une certaine grosseur (de 
15 à 20 grammes) et portent deux bons germes, ont 
grand soin d'ajouter que l'œil doit être placé en 
haut, dans la direction qu'il prendra au cours de 
végétation. « Eh bien I pas du tout, dit la Gazette 
des Campagnes; voici un troisième docteur en pomme 
de terre sur la plantation par fragments portant un 
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4 

œil, mais il conseille de placer Toeil ea bas et la 
coupure en haut, afin, dit-il, que les yeux adhèrent 
à la terre de dessous ». 

Sans entrer dans de longs développements, nous 
croyons quil convient de planter la pomme de terre 
par tubercules entiers, quand les tubercules sont 
de petite grosseur ou par taillons de 25 à 30 grammes, 
avec un bon œil ou deux yeux. Nous pensons, en 
outre, que les yeux doivent être autant que possible 
à la partie supérieure du taillon. Cette pratique est 
la plus rationnelle, à la condition toutefois que l'œil 
soit enfoui assez profondément pour ne pas être 
desséché par Tair extérieur avant la pousse. 



Un enneiul du chaa. 

Voici le traitement qu'on recommande de l'autre 
côté de l'Atlantique contre la larve de VAnthono- 
myia Brassicœ, qui cause souvent de grands dégâts 
en Europe. On mélange 10 litres d'eau et 10 litres de 
pétrole avec un peu de savon noir, et cette émulsion 
diluée dans 180 litres d'eau pure sert à traiter le sol 
des champs infectés. La façon de procéder est très 
simple: au pied de chaque plant, on fait avec un 
bâton pointuun trou assezprofondpourallerjusqu'au 
niveau des racines, et on le remplit de la solution. 
Au besoin, si le sol est très sec, on fait deux trous 
sur deux côtés opposés de la tige, et tout contre 
celle-ci. Le mélange ne fait aucun mal à la plante 
et tue les larves. 



1 



{ 



t 

4 



DE l'industrie BT DBS ARTS. 239 

Gesse Tivace des bote améliorée ûe "Wa^oer 
(Latyraa Sylveatrla Wagnerl). 

Cette plante fourragère est maintenant considérée 
comme de tout premier mérite, par sa rusticité, sa 
vigueur excessite, qui lui permet de vivre sans 
aucun engrais pendant 50 ans et plus dans le sol oii 
elle a été plantée. C*est surtout dans les terrains 
légers, siliceux calcaire (les sables maigres), qu*elle 
croît avec vigueur; ses racines très nombreuses s'y 
enfoncent de 3 à 5 mètres^ tant qu'elles ne rencontrent 
pas trop d'humidité (qui lui est nuisible) ; ce n'est que 
la troisième année que cette plante commence à 
produire abondamment et alors de plus en plus par 
la suite. Elle ne redoute nullement la sécheresse, ne 
supporte pas de fumier et ne demande que des 
sarclages très superficiels: elle est constamment en 
végétation, excepté en hiver. C'est la plante par 
exellence pour les terrains les plus pauvres, pour 
les talus, les terres enpente rapide où ses nombreuses 
racines retiennent le sot. Tous les animaux mangent 
de la Gesse des bois améliorée. On peut planter dès 
le mois de février ou dès les premiers jours d'avril 
(après avoir préparé le sol par un bon labour), en 
lignes espacées de 40 à 45 centimètres et de 30 à 35 
centimètres sur la ligne. Entre chaque plante, faire 
une rigole, planter dans cette rigole, afin que le collet 
de la jeune plante soit bien enterré (2 à 3 pouces 
de terre au-dessus ne nuisent pas). 

C'est la plante par excellence pour abriter le 
firîbier. 
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Les Donveaux fonrrag^es. — Le trèfle de 

Pannoaie. 

On s'occupe beaucoup en ce moment du trèfle de 
Pannonie. Voici quelques renseignements précis qui 
pourront intéresser nos lecteurs et que nous em- 
pruntons à la brochure : Les plantes nouvelles, de 
M. Denaiffe^ le marchand grainier bien connu de 
Carignan : 

c( Sur un bon sol, ce trèfle atteint la hauteur d'un 
mètre et donne deux coupes par an. La qualité du 
fourrage est à peu près celle du trèfle violet. 

« Pour bien prospérer, le trèfle pannonien demande 
un bon sol frais, profond, bien fumé. 

« Pendant la première année, les jeunes plantes se 
développent très lentement, comme cela a lieu pour 
toutes les papilionacées de longue durée. Ensemencé 
au printemps, il ne forme pas toujours de tiges 
complètes dans l'année, même sur le meilleur sol, 
mais seulement des touffes de feuilles. C'est pourquoi 
les mauvaises herbes doivent être enlevées soigneu- 
sèment la première année, sans cela le trèfle 
pourrait disparaître. 

« Le .trèfle de Pannonie étant vivace rembourse 
largement les frais de sa première année de ,végéta- 
tion ; mais les agriculteurs qui ne veulent pas faire 
ce sacrifice au début n'ont pas besoin d'essayer sa 
culture, le jeune trèfle sera fatalement étouffé par 
les mauvaises herbes. 

« La seconde année,ilfournitdéjà deux coupes; de 
même, les années suivantes. La première coupe doit 
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se faire assez tôt, quand les premières fleurs s^épa- 
Douissent: dans ce cas^ le fourrage est meilleur et 
la deuxième coupe beaucoup plus forte. Dans nos 
cultures de Carignariy en première coupe et en 
vert, le rendement moyen a été de 18,200 kilos par 
hectare. 

« Comme le trèfle violet, le trèfle de Pannonie peut 
être sem^ dans une céréale, ainsi que pour le trèfle 
violet, mais à la condition que le sol soit très propre. 
Malgré cela, après la récolte de la céréale, le trèfle 
n'est pas aussi beau que s'il avait été semé seul. 

<i Si Ton veut récolter la graine, il faut la prendre 
sur la première coupe, parce que celle de la deuxième 
coupe ne mûrit pas dans la plupart des climats. La 
récolte se fait comme pour le trèfle violet et donne un 
rendement d'environ 120 kilos de graine par heictare. 
« Le trèfle paiinonien supporte très bien les 
hivers rigoureux, même à Taltitude de 1,800 mètres 
à laquelle le D' Stebler Ta expérimenté au champ 
d-essais. 

« Mais nous insistons encore à ce sujet, que le 
trèfle pannonien demande un sol fertile et des soins 
pendant la première année. Celui qui ne dispose pas 
d'un bon terrain et manque de temps pour donner 
les soins nécessaires pendant la première année 
n'obtiendra pas les résultats désirés. 

« Poids de l'hectolitre: 80 kilos. Quantité à semer 
à ^hectare: 30 kilos. » 

Depuis quelques années, des plaintes très sé- 
rieuses se produisent sur la mauvaise qualité des 
firraines de trèfle violet livrées au commerce. Des 
sont faits en ce moment pour arriver à un 
"'•bonnement des graines de trèfle violet. 

16 
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lia léfft«latl«ii soir les veatea d'anlnaiix 

Pour empêcher la propagation des maladies con- 
tagieuses du bétail, la loi du 21 juillet 1881 édictait, 
dans son article 13, Tinterdiction absolue de mettre 
en vente des animaux atteints ou soupçonnés d'être 
atteints de maladies contagieuses. 

Dans la pratique, cet article donna lieu à une 
foule de décisions divergentes; mais, en 1892, un 
arrêt de la Cour de cassation fixa la jurisprudence, 
en décidant, par application de Tarticle 18 de la loi 
du 20 juillet 1881, que les animaux atteints de ma- 
ladies contagieuses était hors du commerce, il 
n'y avait pas lieu de rechercher si le vendeur était 
ou non de bonne foi, mais seulement si la maladie 
existait ou commençait d'exister au moment de la 
vente. 

C'est pour consacrer cette interprétation qu'une 
modification importante a été introduite dans la loi 
de 1802, sur la proposition de M. Darbot. La situa- 
tion nouvelle faite aux cultivateurs est .ainsi expli- 
quée, dans la République française, par M. Saussier: 

a Cette loi ajoute à l'art. 13 de la loi de 1881 un 
paragraphe ainsi conçu : « Si la vente a eu lieu, elle 
est nulle de droit, que le vendeur ait connu ou 
ignoré l'existence de la maladie dont son animal 
était atteint ou suspect ». Ce paragraphe donne une 
sanction légale à l'arrêt de la Cour de cassation. 

« Mais l'application de cet arrêt avait suscité, depuis 
trois ans, une foule de déboires et d*'^'" 
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le cas de cultivateurs poursuivis pour avoir vendu, 
plus d'un an auparavant, des bètes reconnues comme 
tuberculeuses après leur immolation dans un abattoir; 
il n'a pas été tenu compte des intermédiaires, parfois 
nombreux, par les mains desquels ces animaux 
avaient passé, et les cultivateurs ont été condam- 
nés à restituer le prix de la vente. Il était inipos- 
sible, en introduisant dans la loi le principe de la 
nullité des ventes d'animaux atteints ou soup- 
çonnés de maladie contagieuse, de ne pas admettre 
un délai autre que celui de la prescription ordinaire, 
sans quoi on eût laissé les vendeurs de bonne foi à 
la merci de tous les événements et même des 
fraudes les plus criminelles. 

« C'est ce que le Parlement a compris avec grande 
raison. Il réduit à 45 jours la limite de la prescrip- 
tion, c'est-à-dire le délai dans lequel l'acheteur peut 
réclamer la nullité de la vente. La période d'incu- 
batioq de presque toutes les maladies contagieuses 
est beaucoup moins longue. Par conséquent, l'ache- 
teur a toute garantie, en même temps que le ven- 
deur retrouve sa sécurité. ' 

<c II ne pouvait y avoir de difOiculté qu'en ce qui 
concerne la tuberculose, qui est, en fait, la cause 
presque unique des procès en nullité de vente. 
L'incubation naturelle de la maladie est beaucoup 
plus longue que le délai inscrit dans la nouvelle 
loi. Mais on possède aujourd'hui, comme chacun le 
sait, dans la tuberculose, un réactif qui permet de 
diagnostiquer si un animal est atteint de cette 
*"*>!îdie. Il suffit dès lors à l'acheteur de soumettre 
«'ïîmaux qu'il a acquis à l'épreuve de la tuber- 
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culîne, pour pouvoir exercer son action en résilia- 
tion de vente, si ces animaux ont réagi à cette 
épreuve. 

a Mais ici la nouvelle loi renferme une disposition 
fort sage. La revendication de l'acheteur ne serar 
recevable qu'à la condition qu'il ait fait la déclara- 
tion prescrite par la loi de 1881 sur la police sani- 
taire et que l'animal ait été soumis k la séquestra- 
lion ordonnée parles autorités compétentes. C'est 
une garantie précieuse pour le vendeur; c'est éga- 
lement une garantie pour l'hygiène, puisque cette 
mesure a pour effet de retirer de la circulation 
toute bête reconnue comme étant tuberculeuse. 

« Le législateur a eu pour objet de mettre un frein 
aux nombreux procès engagés depuis trois ans, 
après l'arrêt de la Cour de cassation que nous avons 
rappelé. Quelques-uns de ces procès ont été vrai- 
ment scandaleux. La nouvelle loi ne supprime pas 
la responsabilité des éleveurs et des cultivateurs, 
mais elle leur apporte des garanties qui leur man- 
quaient; elle les soutraira, dans l'avenir, aux tenta- 
tives et aux actes de chantage dont ils ont été parfois 
les victinîes. 

a L'article 2 de la nouvelle loi supprime de la liste 
des vices rédhibitoires trois maladies : la morve, le 
farcin et la clavelée. Le motif est que ces vices sont, 
en même temps, des maladies contagieuses. 

« Les vices rédhibitoires n'entraînent que la résilia- 
tion de la vente, à la condition qu'il'- "'^'ent dénoncés 
dans un délai de neuf jours. Qua. lux maladies 
contagieuses, elles rendent la vent, nllp- ^.oTYinrip 
on l'a Vu plus haut, quand elles '^"^ 
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dans un délai de quarante-cinq jours. Jusqu'ici, 
quand des procès s'engageaient à propos d'animaux 
atteints d'une des trois maladies en question, les 
tribunaux étaient fort embarrassés pour savoir s'ils 
devaient appliquer la loi de 1881 ou celle de 1884. 
Désormais, cetleincertituden'aplusderaison d'être». 



En^rAi* chimlqiies 

Le savant directeur de la station agronomique de 
la Seine-Inférieure donne aux cultivateurs les con- 
seils suivants : 

M En principe, il est indispensable de mettre en 
azote, acide phosphorique et potasse, la dose de 
restitution, quand la terre a la composition d'un sol 
fertile. Autrement, si Ton se contentait, dans un but 
d'économie, de ne restituer à la terre qu'un des 
éléments fertilisants enlevé par la récolte, on Tépui- 
serait. 

« Une conséquence des résultats fournis cette an- 
née par le champ de démonstration, c'est que, par 
remploi de Yengrais chimique complet, il a fallu, 
pour obtenir une récolte de blé rémunératrice, faire 
au sol une avance de 200 fr. par hectare. 

a Les bonis ont été considérables^ et l'opération a 
été une excellente affaire. Mais enfin, il faut bien 
reconnaître que cette avance de 200 fr. n'est pas à la 
portée de tous les cultivateurs. 

« Jusqu'à nouvel ordre, un esprit judicieux hésite- 
rait à conseiller au petit cultivateur, encore novice 
*^* de distribuer les phosphates, les nitrates et 
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les sels ammoniacaux, de faire d'emblée une avance 
de 200 fr. d'engrais par hectare, Il faut commencer 
en petit Tapplication de ces ingrédiens, si Ton veut 
éviter les mécomptes qu'on observe parfois dans les 
premiers essais. 

« La nature de ces engrais et leurs doses, qui doi^ 
vent être appropriés à la culture qu'on entreprend, 
leurmélange intime, leurépandage uniforme, exigent 
des soins élémentaires qu'on n'obtient qu'avec la 
pratique. C'est imprudent d'en faire l'apprentissage 
avec une avance d'argent trop forte. Dans toute 
innovation, il y a la période des tâtonnements. Il 
faut donc commencer sur de petites surfaces pour 
opérer avec économie. 

« Ce^i pour répondre à ce besoin des petits culti- 
vateurs que nous leur conseillons de restreindre 
leurs sacrifices h obtenir seulement de leur terre 
un peu plus de rendement. 

« Sans augmenter leur production de fumier, limitée 
aussi par le bétail qu*ils élèvent ou qu'ils emploient, 
ils peuvent, avec peu de dépenses, enrichir leur fu- 
fumier de principes fertilisants: acide phosphorique 
et azote. 

« Pour cela, ils n'ont qu'à ajouter par jour et par 
tête de bétail 1 kil. à 1 kil. 1/2 de phosphate fossile 
en poudre fine, titrant environ 16 0/0 d'acide phos- 
phorique et coûtant 2 fr. 50 les 100 kil. par wagon 
de 5,000 kil., frais de transport en plus. Le blé cultivé 
avec ce fumier résistera bien plus à la verse que 
celui venu sur fumier ordinaire. 

a D'ailleurs, le phosphate ajouté ne disparaît pas; 
l'année n'aurait-elle pas été favorable • 
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tares suivantes le retrouveraient dans le sol. G*est 
une avance^ ce n'est jamais une perte. Le phosphate 
fossile apporte, en outre, Télément calcaire, qui est 
toujours utile aux plantes ; il est même indispensable 
d'en ajouter clans les sols qui n'en contiennent pas 
ou qui en ont été apprauvis par les récoltes. De là 
Torigine du chaulage et du marnage. Pas de car- 
bonate de chaux, pas d'assimilation de l'azote des 
engrais organiques ni môme du sulfate d'ammo- 
niaque. Des sols même. calcaires, mais ne résistant 
pas à la sécheresse par suite de la faible profondeur 
de la couche arable, sont exposés à ne pas faire uti- 
liser par les plantes tout l'azote épandu sous forme 
organique ou de sel ammoniacal. Dans ces cas, 
l'emploi du nitrate de soude est tout indiqué, mais 
seulement en épandage au printemps ». 



L'ea «liage ûem betterave* 

Une fois les betteraves arrachées, il s'agit de les 
conserver aussi saines que possible pour servir à la 
consommation de l'hiver. 

Certains cultivateurs ont la bonne fortune d'avoir 
de grands appartements ou des caves dans lesquels 
il ne gèle pas. Ceux-là auront la précaution de ne pas 
tasser les betteraves également dans la superficie de 
l'appartement, mais de laisser, de place en place, une 
sorte de couloir qui laisse, pénétrer l'air. 

Ceux, et c'est le plus grand nombre, qui ont des 
appartements bas et humides feront bien de faire 
silos. 
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C'est le mode le plus suivi et c*est le meilleur. 
Voici, d'après le Bulletin du Syndicat agricole du 
Calvados, le meilleur système pour bien réussir un 
silo : 

« Une fois arrachées, on dispose les betteraves en 
tombes pyramidales sur la terre nue; on les recouvre 
de paille, puis on enveloppe le tout d'une couche de 
terre. 

« Ainsi garanties, elles peuvent braver pendant des 
mois la pluie et les gelées plus sûrement que dans 
des appartements, où elles finissent toujours par se 
détériorer. 

(( La paille ayant surtout pour but d'empêcher la 
terre de salir les betteraves, il suffit d'en mettre une 
couche très légère. 

f II en est autrement de la couche de terre; une 
épaisseur de 25 à 30 centimètres est nécessaire. Ex- 
cès de précaution ne nuit jamais. 

« Les dimensions de la tombe n'ont rien de fixe: 
les plus commodes, toutefois, tant pour l'exécution 
du silo que pour la consommation journalière, sont 
de 2 à 3 mètres de largeur à la base et de 1 à 2 
mètres de hauteur. 

« Le mieux est de prendre la terre au pied de la 
tombe» de façon à creuser tout autour une large 
rigole qui en prenne toute l'humidité ». 



Bolterlc de» vaches 



Dès qu'on s'aperçoit qu'une vache commence à 
boiter, soit d'une patte, soit de toutes les quatre, 
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ce qui arrive le plus souvent, il faut lui administrer 
matin et soir, dans du son mouillé, vingt grammes de 
phosphatedechauxprécipité;dèslatroisièmejournée^ 
on peut monter de vingt grammes k trente-cinq, et 
continuer jusqu'à la guérison, qui peut commencer à 
se manifester dès le huitième ou dixième jour. 

Cette guérison se fait d'autant moins attendre que 
le traitement aura été commencé à une époque plus 
raprochée du début de la maladie. 

Le phosphate de chaux entrant pour une large 
part dans la formation des os, et ce corps étant 
enlevé au sol par la succession des récoltes fourra- 
gères et autres, sans lui être restitué par les amen- 
dements dans une égale proportion, il s'ensuit un 
appauvrissement du sol, et alors les fourrages ne 
contenant plus une quantité suffisante de phosphate, 
les os n'en reçoivent plus, dans la répartition des 
divers éléments composant le chyle, la quantité qui 
leur serait nécessaire; de là résulte une faiblesse 
dans le squelette de l'animal. 

On obvie à cet inconvénient en administrant di- 
rectement le phosphate de chaux. 

Les regains contiennent le phosphate en moins 
grande proportion que les foins de première coupe; 
c'est dire que, dès qu'une bête est atteinte, il faut 
s'abstenir de lui en donner. 



Les oldrea qui •• tneot. 

Le cidre se répand un peu partout. La preuve : 
f^^irnaldes Débats, M. deParville, le critique 
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scientifique bien connu, rapportait que tout récem- 
ment on lui avait vendu 3 piastres une bouteille de 
cidre mousseux, d*origine américaine. 

La fabrication du cidre bouché, dont on s'occupe 
beaucoup à Francfort, et qui parait être en grande 
prospérité dans certaines villes d'exportation en 
Allemagne, ne doit pas seule réclamer notre atten- 
tion. Il faut aussi s'occuper et s'occuper sérieusement 
de la bonne préparation et au besoin de l'améliora- 
tion des cidres de boisson usuelle en fût. 

Une des maladies les plus fâcheuses des cidres 
de cette catégorie est le changement désagréable de 
la couleur de la boisson après quelques instants de 
séjour dans les carafes, qui fait dire, pour employer 
une locution vulgaire, que le cidre se tue. 

Grâce aux recherches de MM. Léon Dufour et 
Lucien Daniell, nous savonsmaintenantàquoinousen 
tenir sur les causes du noircissement des cidres. Cet 
aspect désagréable du cidre est dû tout simplement au 
tanin. Plus le cidre est riche en tanin, plus il noircit 
vite. Les cidres acides, au contraire, ne noircissent 
pas. De cette donhle observation découle une règle 
très simple dont l'application remédie immanquable- 
ment à l'inconvénient signalé. Lorsqu'un cidre se 
tue ou noircit, il convient de l'additionner de 10 à 
15 grammes d'acide citrique par hectolitre : la dose 
peut être portée à 25 grammes et même à 50 grammes 
pour des cidres exceptionnellement riches en tanin 
et qui se tuent par conséquent exceptionnellement 
vite, d'une manière intense. 

Le cidre, même à cette dose, n'est pas désagréable, 
et M. de Parville ajoute même qu'il doit être hygié- 
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nique, l'acide citrique jouissant de propriétés bacté- 
ricides de premier ordre. Il n*est donc plus permis 
de servir du cidre noir, puisqu'avec un petit cristal, 
d'un prix insignifiant, on peut conserver à notre 
boisson nationale cette couleur d'un jaune doré si 
agréable à Tœil. 



L*eBf ralsMneBt des volaille*. 

On a longtemps, trop longtemps dédaigné les ani- 
maux de basse-cour, traités généralement dans les 
exploitations comme une quantité négligeable. Dans 
presque toutes les enquêtes de l'Association, les 
soins à donner à la basse-cour ont été recommandés; 
mais s'il y a eu quelques progrès réalisés, le plus 
souvent on est réduit à constater que Fétat des 
choses dans les ferjnes de Basse-Normandie reste 
stationnaire et que les améliorations se produisent 
avec une regrettable lenteur. Dans certaines régions, 
on engraisse avec succès et profit les oies qui attei- 
gnent souvent un poids considérable, dont le prix 
est rémunérateur, et qui se vendent facilement et en 
grandes quantités pour la consommation intérieure 
et surtout pour l'exportation. 

Le canard, dont Télevage est si facile, n'est pas 
aussi développé qu'il devrait l'être dans la plupart 
des fermes; l'engraissement des poules et poulets 
n'existe pas ou est encore en enfance. Et pourtant il 
y aurait là une source de profits qui ne serait pas à 
dédaigner. 

"~ règle générale, les ménagères s'occupent des 
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poules uniquement au point de vue de la production 
des œufs, et l'on ne rencontre sur les marchés que 
des poules hors d'âge, propres à être mises au pot, 
suivant la formule célèbre de Henri IV, et des poulets 
jeunes et maigres. Les cuisinières gui les achètent 
doivent les mettre en mue un certain temps avant 
de les livrer à la consommation. Quant aux chapons 
dits de faisance, leur qualité a singulièrement baissé 
depuis quelques années. Les sujets sont souvent 
mal choisis par les fermiers, et leur engraissement 
un peu sommaire laisse presque toujours beaucoup 
à désirer. Le sujet à engraisser doit être jeune, et il 
fautse défier des grands coqs, coureurs, haut perchés, 
qui absorbent beaucoup de pâtées sans récompenser 
le cultivateur de ses peines. . 

Un spécialiste, M. Roussier, directeur d'une école 
régionale d'agriculture, donne à cet égard les rensei- 
gnements suivants : 

« La nourriture des poulets peut être variée. Mais 
il faut remarquer d'abord que tous les jeunes poulets 
ne sont pas aptes à être engraissés, ce sont notam- 
ment les poulets de ferme qui vivent au hasard dans 
les cours et dans les champs. On peut mettre ceux- 
là en chair, mais ils ne donneront point cette chair 
fine des poulets élevés par la graisse. 

« Leur nourriture peut être variée et se composer 
de pâtées, de grains d'avoine, de maïs, de blé, de 
sarrazin, etc. Il faut avoir soin de renouveler cette 
nourriture trois fois par jour, en enlevant celle qui 
est restée d'un repas sur l'autre, et il faut donner à 
boire aux volailles. 

< Dans les environs de Houdan, on commence à 
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engraisser à trois mois et demi, mais alors les vo- 
lailles ont toujours été nourries à discrétion et sont 
déjà très en chair; mais pour les poulets mal nourris 
et livrés à eux-mêmes, il faut attendre à quatre mois 
et demi ou cinq mois. Dans la Sarthe, on attend aussi 
un peu plus et l'engraissement dure beaucoup plus 
longtemps 5). 

Le même procédé peut être appliqué aux dindons, 
aux oies et aux canards, avec cette observation que 
le canard, très vorace de son naturel, exige cinq 
repas par jour. Le grand principe en matière d'en- 
graissement de volailles, c'est de tenir toujours les 
mues propres et de nettoyer exactement les auges 
après chaque repas, de manière que des parcelles des 
p&tées anciennes ne se mêlent pas à la nouvelle 
pâtée. 

On doit aussi considérer comme certain que le 
régime des aliments bouillis donne généralement 
des résultats excellents. 



Le canard 



Le plus facile à élever de tous les animaux de 
basse-cour est le canard, et, par une singularité que 
nous ne nous chargerons pas d'expliquer, c'est peut- 
être le plus négligé. Il importe que les sociétés 
d'agriculture réagissentcontre cette apathie contraire 
aux intérêts des cultivateurs. 

On s'imagine généralement qu'on ne peut songer 

h «SiipvAr des canards que lorsqu'on a un cours d'eau 

position. Il n'en est rien. Nous avons d'abord 
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Texcellente espèce de canards Labrador qui se passe 
parfaitement de l'élément liquide. 

Quant aux autres, il suffit à leur bonheur d'une 
mare de fort peu d'étendue; avec cela et un clos 
planté de pommiers comme il y en a autour de toutes 
nos fermes, où la bande puisse prendre ses ébats, 
canes et canetons peuvent prospérer sans qu'il en 
coûte grand chose aux cultivateurs. 

Le canard, en effet, fait ventre de tout. D'où il 
suit que, élevé sur de vastes espaces, il trouve suffi- 
samment à se repaître d'herbes, d'escargots, de 
hannetons, de vers, de chrysalides, etc. Et, alors, il 
peut se passer de la provende qu'autrement on se- 
rait obligé de lui offrir en abondance. 

Si le canard est élevé à la basse-cour, on peut le 
nourrir de débris de cuisine : viandes, légumes, 
croûtes de pain, épluchures, etc. 

Une réflexion à ce propos : quand on le nourrit de 
grains, il convient de les lui distribuer par masses, 
c'est-à-dire mouillées, adhérentes entre elles et for- 
mant comme une sorte de pâtée, — car la confor- 
mation du bec de cet oiseau ne lui permet pas, 
comme aux autres oiseaux de la basse-cour, de se 
saisir des graines éparpillées sur le soL 

On peut aussi, quand il a longtemps stationné aux 
environs des bâtiments, le conduire aux champs; 
mais à cet égard il est très inférieur aux oies qui ne 
vont jamais qu'en troupe et ne se quittent guère. Le 
canard est vagabond et indépendant; sur le bord 
d'une rivière, il suit volontiers lefll de l'eau et s'égare 
loin de son habitation, au grand dôsesi^'^î^ f^f* «'^'^ 
propriétaire ; il montre le même se«"^"''^ 
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cipliae dans les champs. Le plus simple et le plus 
sûr est de le garder dans l'enclos. 

Le canard est un animal précoce, très précoce 
même. 

Dès le mois de janvier, il « entre en amour >, 
pour parler le langage des éleveurs. Encore qu'il soit 
monogame» à Tétat sauvage, le mâle peut féconder, 
en domesticité, de sept à huit femelles. La ponte est 
plus ou moins active, suivant la race, la température, 
l'alimentation. 

La cane commune donne de trente à quarante 
œufs par an, tandis que les canes de grosse race peu- 
vent donner jusqu'à cent œufs et plus. 

On a beaucoup disserté sur les meilleures espèces 
de canards et, depuis quelque temps, l'attention s'est 
portée sur le canard de Barbarie, originaire de 
l'Amérique du Sud et désigné sous le nom de canard 
musqué, canard d'Inde, canard de Guinée (c'est le 
plus grand canard connu) : il atteint jusqu'à 80 cen- 
timètres de long. Il a d'ailleurs un aspect original, 
présentant un bec rouge traversé par une bande noire 
et entouré à la base de caroncules pendants d'un 
rouge .vermillon. La femelle, très féconde, est dé- 
pourvue de cet ornement. 

Malheureusement ce volatile, si bien partagé du 
côté de la taille et de la production des œufs^ a un 
tout petit défaut : à raison de son odeur de musc, 
sa chair est absolument immangeable. On peut, 
paralt-il, parer à cet inconvénient en lui coupant la 
tète. Dans tous les cas, les produits que l'on ob- 
tient en croisant le canard de. Barbarie avec une de 
"espèces communes ne conserve pas ce parfum, 
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et Ton lira avec profit les renseignements que nous 
donne à ce sujet M. Gustave Percheron : 

« Le mâle s'accouple volontiers avec la cane com- 
mune pour donner naissance à un métis qu'on dé- 
signe sous le nom de « mulard y^, à cause de son 
infécondité. 

* En dépit de cet inconvénient, le mulard, qui a 
perdu le goût du musc, est comme poids, comme 
rusticité, comme facilité d'élevage et d'engraisse- 
ment, même comme délicatesse de chair, bien supé- 
rieur à tous ses congénères. Sa graisse est d'une 
finesse exquise et son foie engraissé sert à faire les 
terrines fameuses de Toulouse et de Nérac. 

« Aussi faut-il s'étonner grandement de ne pas voir 
le canard de Barbarie se répandre davantage en 
France. Car on ne l'élève guère, pour la production 
des mulards, que dans quelques-uns de nos dépar- 
tements du Midi, particulièrement aux environs de 
Toulouse. 






« Le mulard est un métis sexué, mais infécond, de 
canard musqué et de cane commune ou, inversement, 
de canard ordinaire et de cane musquée. 

« Mais, qu'on le sache bien, les plus beaux métis 
résultent, incontestablement, du premier mode de 
croisement, parce qu'ils héritent toujours de la taille 
du père. 

a De même, les œufs de la cane mularde sont très 
gros, très délicats, et, comme je l'ai déjà dit, se con- 
servent plus longtemps^ cela en raison de leur infé- 
condité ». 
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Le topinambour. 

Une culture facile et qui est à recommauder est 
celle du topinambour qui, convenablement traité, 
peut donner de très beaux rendements. 

Nous ajouterons encore que le cheval se montre 
gourmand de topinambours et que son usage, nous 
parlons bien entendu des chevaux de culture et non 
des trotteurs, leur est très profitable. On a été 
jusqu'à dire que le topinambour remplaçait Tavoine, 
c'est là tout simplement de l'enthousiasme non jus- 
tifié par les faits. Le topinambour constitue une 
excellente nourriture pour les chevaux. Ceux qui en 
ont fait Tessai ne me démentiront pas ; mais je ne 
pense pas que beaucoup soient disposés à aller 
jusqu'à cette affirmation que le topinambour vaut 
l'avoine. 



c 

Li'eiif^raio«emenl; doo prairie»» 

De nombreuses expériences démontrentclairement 
que les engrais minéraux à base de chaux convien- 
nent aux prairies basses à sol tourbeux et un peu 
humides. Le plâtre seul fait exception; en s'hydra- 
tant, il subit une nouvelle cristallisation qui le rend 
absolument inefface et même nuisible. 

Les phosphates de chaux, de quelque nature qu'ils 
soient, opèrent par leurs deux éléments, peut-être 
encore plus par leur chaux que par leur acide phos- 
phorique. 

•*^Mt l'expliquer aisément : la chaux, alcali mi- 
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néral, neutralise quelques acides provenant deThu- 
mus et, en même temps, aide puissamment à la 
nitrification des substances azotées du sol et ainsi 
réchauffe ces terrains froids par eux-mêmes. 

Il suit de là qu'un chaulage produirait d'excellents 
effets dans ces prairies basses. Un marnage sérieux 
opérerait peut-être moins promptement, mais il les 
transformerait aussi en quelques années. 

Un effet analogue est produit, bien qu'à un degré 
moindre, par la tangue qui agit surtout en couver- 
ture sur les prairies. 

En combinant le p&turage constant par Tespèce 
chevaline et bovine avec les amendements calcaires, 
on peut obtenir d'excellentes prairies là oîi, jusqu'à 
ce jour, n'ont poussé que les carex, les joncs, ou 
d'autres plantes n'ayant guère plus de valeur. 



Arbres froitiers. 

Un spécialiste bien connu, M. P. Wagner, s^élève 
avec raison contre l'insuffisance de la fumure des 
arbres fruitiers. Gomme nous, il voit dans l'emploi 
judicieux des engrais un moyen très efficace de 
combattre le dépérissement des arbres de nos jardins 
par la sécheresse, les attaques des insectes et les 
affections parasitaires. 

Pour les arbres isolés, dont la couronne, mesurée 
à un demi-mètre au-dessus des plus hautes branches, 
couvrirait, par sa projection, une surface dl 25 mè- 
tres carrés, il recommande par pied d^^-' — ^-^ *"" 
mure suivante: 
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500 grammes superphos- \ 

phate double, ou 1,400 gram- j Ou 570 grammes de phos- 

mes superphosphate à 16 0/0, / phate de potasse, 100 grammes 

400 grammes chlorure de po- t de chlorure de potassium, 500 

tassîum, 500 grammes de ni- \ grammes de nitrate de soude, 
trate de soude. 

On répand cet engrais sur le sol en novembre ou 
dans le cœur de Thiver, on laboure à la bêche, en 
enfouissant Tengrais à une profondeur qui dépend 
de la nature du terrain et des dimensions de Tarbre. 

Pour les vergers, on peut employer, à l'hectare : 

200 kilog. superphosphate \ ^ ^oa ui ^ u u * 
^ ,^, %-.«;.. i Ou 230 kilog. de phosphate 

double ou 5o0 kilog. super- f , ^ w/v, -, ^ i_, 

. .« />,.x ;««,.. / de potasse et 40 kilog. de chlo- 
phosphate à 16 0/0, 160 kilog. i ^ ^ , . * 
, , , . ] rure de potassmm. 

chlorure de potassmm. ^ 

Cette fumure est donnée de novembre à février 
et, le cas échéant^ en mars ou avril on laboure le 
sol, et au printemps on sème, à la volée, 200 kîl. de 
nitrate de soude. 



Le nitrate de aoade. 

Dans une brochure intitulée: L'importance du ni- 
trate de soude en horticulture, nous relevons les pas- 
sages suivants : 

De quelle façon doit-on employer le nitrate de 
soude ? 

)n peut employer le nitrate de soude : 

1** En le répandant sur la surface de la terre à 
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cultiver et en le mélangeant légèrement à celle-ci, 
au moyen de la bêche ou du râteau ; 

« 2« En le répandant sur la surface et en le lais- 
sant pénétrer dans la terre par la pluie ; 

« 3« En le faisant dissoudre dans Veau et en arro- 
sant les plantes de ce mélange. 

« Pour la fumure répétée des plantes durant Tété, 
il est suffisant de répandre le nitrate sur la terre en 
la ratissant ensuite. La pluie ou l'arrosage à Veau le 
dispersera suffisamment dans la terré. Si on veut se 
donner la peine de faire dissoudre le nitrate dans 
reau et d'arroser les plantes de cette solution, on 
verra que ce procédé donne les meilleurs résultats. 
La solution la plus efficace est celle qui contient un 
gramme de nitrate de soude pour un litre d'eau, soit 
100 grammes par hectolitre. A l'aide de cette solu- 
tion, on arrose abondamment la terre jusqu'à ce que 
celle-ci soit humectée à 20 centimètres de profon- 
deur ». 

La fumure des carottes, navets, radis, scorsonères 
et plantes semblables par le nitrate de soude : 

« Au moment de semer ces légumes, il est à re- 
commander de leur donner 20 grammes de nitrate 
de soude par mètre carré et de ratisser ensuite légè- 
rement la terre. Deux ou trois semaines après la 
levée des graines, on donne la même quantité de cet 
engrais, et on renouvelle cette opération après un 
nouvel intervalle de trois semaines ». 

La fumure des pommes de terre par le nitrate de 
soude : 
« On donne aux pommes de terre, au moment de 
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les planter, une fumure de 20 grammes de nitrate 
de soude par mèlre carré. Le nitrate doit être répandu 
régulièrement et ne doit pas être enfoncé à l'aide du 
râteau. On donnera encore comme surplus 15 gram- 
mes un peu avant le premier sarclage de la terre, et 
la même quantité un peu après le second sarclage. 
5f On donnera aux pommes de terre d'espèce forte 
et de très grand rapport de 20 à 30 grammes pour 
chacun de ces derniers emplois ». 

La fumure des concombres et des oigno7is par le 
nitrate de soude : 

« Avant de semer, on engraissera la terre avec 10 
grammes de nitrate de soude par mètre carré; 15 
jours après la levée de la graine, on donnera encore 
la même quantité de quinzaine en quinzaine. Après 
fin juillet, on n'engraissera plus les oignons, pour ne 
pas nuire à la maturité ». 

La fumure de la laitue par le nitrate de soude : 

« La laitue est fort sensible à la fumure du sal- 
pêtre; il est donc à conseiller de donner seulement 
10 grammes de salpêtre par mètre carré, aii moment 
de planter la salade. Quelques semaines après le re- 
piquage, on répandra la même quantité et on renou- 
vellera de trois en trois semaines, même de deux en 
deux semaines par un temps favorable ». 

La fumure des fraisiers par le nitrate de soude: 

« Au mois de mars, lorsqu'on nettoie les fraisiers, 

-^pand 10 grammes de nitrate de soude par mètre 

' et on l'enfonce tant soit peu avec le râteau. 
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a Après la floraison, lorsque les fruits sont noués, 
on arrose plusieurs fois avec une solution d'un demi- 
gramme par litre d'eau et, quand les fruits sont 
cueillis, on donnera encore 10 grammes par mètre 
carré. Au commencement du mois d'août, on peut 
encore répéter la même opération ». 

La fumure des asperges par le nitrate de soude : 

« On donnera au lit d'asperges, après le temps de 
la coupe, 50 grammes de nitrate, et on introduit 
celui-ci dans la terre au moyen de la bêche ou du 
râteau; quatre semaines plus tard, on peut encore 
donner 30 ou 40 grammes du même engrais ». 

On peut noter d'une manière générale que le ni- 
trate de soude s'emploie au printemps et en été, 
jamais en automne et à plus forte raison en hiver. 



Les ceusins, 



JJUnion agricole consacre aux diptères, ennemis 
de l'espèce humaine et de l'espèce animale, une 
étude des plus intéressantes. Nous lui empruntons 
quelques passages de sa monographie d'un des dip- 
tères les plus désagréables et les plus communs, hé- 
las ! le cousin. 

« Le remède contre la piqûre des cousins peut 
s'appliquer contre la piqûre de tous ses congé- 
nères. 

« Qui de nous, en effet, n'a pas été victime du 
cousin {Culex pipiens)^ ce tout petit dip*'' 
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aussi sous le nom de moustique ou maringouin, 
qui entre le soir dans les chambres en faisant en- 
tendre, lorsqu'il passe près des oreilles, un petit 
piaulement tout particulier. Tout à coup, le piaule- 
ment cesse ; prenez garde, c'est que le cousin en- 
fonce sa trompe dans un vaisseau sanguin ; puis il 
aspire violemment en faisant jouer les suçoirs, les 
lancettes et les scies de sa trompe. On ressent alors 
une piqûre violente comme le ferait une aiguille ou 
une gouttelette d'huile bouillante sur la peau; et si 
on a la patience de le laisser festoyer, on voit cet 
insecte se gonfler peu à peu et, en l'écrasant, il sort 
de son corps une gouttelette de sang. 

« Les femelles sont surtout avides de sang; les 
mâles préfèrent voltiger sur les fleurs : ils ont des 
goûts beaucoup plus raflinés, comme beaucoup 
d'autres animaux du reste. 

« Pendant le jour, les cousins, mâles et femelles, 
se reposent dans des endroits frais; mais, au crépus- 
cule et à l'aurore, tout ce petit monde se réveille et 
se hâte de rechercher sa nourriture et de procéder 
au grand acte de la reproduction. 

» Ce n'est que pour subvenir à leur nourriture 
que ces insectes sont nuisibles à l'homme. Notre 
peau, facile à percer et contenant en dessous des 
vaisseaux sanguins très nombreux, est très recher- 
chée des cousins (j'allais dire des cousines, puisque 
ce sont principalement les femelles qui se gorgent 
de notre sang); aussi, dans tous les pays chauds, les 
naturels leur font-ils une chasse impitoyable. Daas 
1» midi de l'Europe, on entoure les lits d'un grand 

do-manger en gaze ou en tulle, appelé mousti- 
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quaire ; dans le nord, on se graisse ]a peau avec de 
l'huile de poisson infecte, pour se préserver des 
moustiques ; dans Tlnde, on prend son repos au- 
dessus d'un feu de feuilles vertes dont la fumée 
éloigne ces vilaines bêtes; aussi les Indiens ont une 
telle horreur des cousins qu*ils mettent au nombre 
des joies du paradis le fait d*en être à jamais dé- 
barrassés. 

« Les cousins subissent plusieurs métamorphoses 
avant de revêtir la forme dans laquelle nous les con- 
naissons. Les femelles, après l'accouplement, vont 
sur la surface des marais, des mares, et surtout des 
tonneaux placés sous les gouttières pour recueillir 
l'eau destinée à l'arrosage; là elles se placent sur un 
corps léger et flottant et pondent 200 ou 300 œufs 
environ. Ces œufs sont agglutinés ensemble et for- 
ment une espèce de nacelle qui flotte comme un 
petit bateau. Au bout de quelques jours, le soleil 
ayant échauffé ces œufs, il en sort de petites larves 
noirâtres ayant une grosse tête et un corps allongé 
à la façon des têtards qui pullulent dans les eaux 
stagnantes ; on les voit alors en grande quantité venir 
respirer à la surface où ils se tiennent la tête en bas ; 
c'est qu'en effet, ces larves respirent par la partie 
postérieure de leur corps; puis, au moindre bruit ou 
au moindre mouvement de l'eau, on les voit se pré- 
cipiter au fond en décrivant une série d'arcs de cercle 
avec leur corps. 

« Lorsqu'après plusieurs changements de peau les 
larves sont arrivées à leur entier développement, 
elles se changent en nymphes, très curieuses elles- 
mêmes par leur organisation; la partie contenant la 
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tête est repliée sous le corselet, lequel est surmonté 
de deux cornets servant à la respiration ; les anneaux 
du corps sont mobiles, et le dernier beaucoup plus 
long que les autres se termine en queue de poisson. 
Ces nymphes, très agiles, viennent à la surface de 
Teau pour prendre Tair, mais à la moindre inquié- 
tude se précipitent et disparaissent au fond. 

<( A.U bout d'une huitaine de jours, le thorax se 
sèche et se fend, pour donner passage au cousin qui 
apparaît frêle, transi, mouillé et ressemblant bien 
peu à rinsecte alerte que nous voyons voltiger le 
soir ; c'est qu'en effet, il lui faut de très grandes pré- 
cautions pour sortir entièrement et sans accidents 
de son enveloppe de nymphe ; lorsque la tête et le 
corps sont sortis, la coque vide dans laquelle il était 
enfermé lui sert de vaisseau, il flotte sur son an- 
cienne dépouille; puis, ouvrant timidement ses ailes, 
il forme ainsi un véritable bateau à voile qu'un doux 
zéphir conduira sur la rive où il pourra grimper et 
se sécher tout à son aise, pour prendre ensuite son 
essor et vaquer à ses affaires. 

« L'insecte a de six à huit générations par an, ce 
qui fait qu'un couple de cousins peut avoir à la fin 
de l'année cinq millions de milliards de descendants. 

« Ces chiffres formidables feraient frémir si d'abord 
une grande quantité de ces insectes ne périssait 
dans les circonstances que nous venons d'indiquer, 
et ensuite si nous ne possédions, pour nous débar- 
rasser du nombre encore énorme des survivants, 
d'auxiliaires dévoués ; nous citerons au premier 
rang les hirondelles et les chauves-souris qui en font 
consommation énorme, ainsi qu'une foule d'in- 
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sectes aquatiques qui se nourrissent des larves de ce 
diptère. 

« Le remède le plus efficace, d'après Boisduval, 
contre la piqûre des cousins, consiste à laver la partie 
gonflée ou douloureuse avec de Teau fraîche, dans 
laquelle on mélange quelques gouttes de vinaigre 
ou d'extrait de saturne. 

< Les cousins ne sont pas les seuls diptères qui 
s'attaquent àThomme; nous avons à redouter aussi 
la mouche aux yeux d'or {Chrysops cœcutiens), assez 
commune dans les parcs et les jardins^ et qui, pen- 
dant les mois de juillet et d'août, se jette sur les 
mains et le visage, et enfonce^ avec la rapidité de 
l'éclair, son dard dans la peau ». 



DE l'industrie ET DES ARTS. 267 



Une conférence sur le cidre 



Par M. le comte de MAHSY. 



Tout récemment, Térainent directeur de la Société 
française d'Archéologie, M. le comte de Marsy, a 
fait à la Société d'Horticulture une conférence sur 
le cidre et le pommier, à propos de la nouvelle édi- 
tion du Traité célèbre du vin et du cidre, du méde- 
cin Julien Le Pautmier, publiée par M. ÉmileTravers, 
pour la Société des Bibliophiles normands. 

Nous reproduisons quelques passages de cette 
causerie, d'abord parce qu'elle est intéressante et 
fort agréablement tournée, étant donné le nom du 
conférencier, ensuite parce qu'elle est instructive 
et toute à l'honneur de notre boisson nationale. 

M. le comte de Marsy débute par un aperçu pitto- 
resque de l'aspect de la ville de Gaen au moment de 
la pilaison. 

« Nous ne voyons pas en ce moment, dit-il, nos rues 
de Compiëgne comme celles de Caen, que je trouvais 
il y a peu de jours à derai-barrées par les pressoirs 
mobiles et les concasseurs, les baquets et les autres 
outils qu'apportent les ouvriers qui viennent s'ins- 
taller devant les maisons, broyant dans des cuves les 
pommes déjà à moitié fermentées, les écrasant dans 
cylindres et finalement les empilant sur le près- 
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soir en couches séparées par des lits de paille, 
régu lièrement formées et rognées au couteau , comme 
s'il s'agissait de quelque gâteau aux tranches séparées 
par des confitures. Un grand tour de vis sur la plaque 
carrée qui pèse sur cette composition, et, sous l'in- 
fluence de la presse, le jus de la pomme coule dans 
les baquets, dans les tonneaux et quelque peu aussi 
dans la rue. 

a Malgré la vigilance de quelques vieillards, coiffés 
d'un képi portant l'inscription salubrité, les rues 
sont encore plus sales pendant la fabrication du 
cidre que dans le reste de Tannée ; on parle de la 
malpropreté des Marseillais et des Bretons, nous 
voudrions pouvoir garder le silence sur ce que nous 
voyons dans les principales voies de Caen et aussi 
dans ces vieilles cours, situées au fond de noires im- 
passes, et qui recèlent de délicieuses lucarnes, de 
charmants escaliers de la Renaissance, et sont rem- 
plies d'amas de haillons à faire reculer le plus hardi 
des chitfonniers. 

« Une fois brassé et mis en tonneaux, le cidre est 
bu à petits coups par ses propriétaires, et les rues, 
balayées hebdomadairement, n'en deviennent pas 
plus propres. Ajoutons, dès maintenant, que la po- 
pulation qui vit dans ce milieu de décomposition ne 
s'en porte pas plus mal, et que les gens du bas 
quartier du Vaugueux ont la prétention dç vivre 
autant que ceuxqui sont sur la colline de Vaucelles. 
« Ce n'est guère qu^à la fin du XV* siècle que le 
cidre devint d'un usage général en Normandie et 
dans le nord de la France, où il parfit avoir été 
introduit de la Biscaye et de la N?""' 
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boisson était depuis longtemps répandue sons le 
nom i^Q pommade. 

« Le cidre a été Tobjet de nombreux ouvrages, 
mais le plus ancien et à coup sûr le plus célèbre, 
bien qu'à cause de sa rareté on ne puisse dire qu'il 
a été le plus répandu, est le De Vino et Pomaceo, 
traité en deux livres, publié à Paris, en latin, en 
1580, par un médecin normand, Julien Le Paul- 
mier; ce volume fut traduit en français Tannée sui- 
vante, sous le titre de Traité du vin et du cidrCy par 
son ami et ancien élève, Jacques de Cahaignes, pro- 
fesseur et médecin de Caen, connu par diverses 
autres publications et notamment par les Éloges de 
ses concitoyens. 

• Aujourd'hui, notre ami M. Emile Travers, an- 
cien président de l'Académie de Caen, archiviste 
de l'Association Normande, vient de donner, pour 
la Société des Bibliophiles normands, une nouvelle 
édition de cette traduction, précédée d'une préface 
sur la vie et les ouvrages de l'auteur et d'une ana- 
lyse du Traité du vin et du cidre. » 

Nous laisserons de côté la vie de Le Paulmier, 
très mouvementée et dont l'éditeur a fort bien élu- 
cidé les obscurités, et nous arrivons à l'ouvrage 
■proprement dit, qui seul peut intéresser les agri- 
culteurs de notre temps. 

Paulmier débute par un parallèle contre la bière, 
le vin et le cidre. Il repousse absolument la pre- 
mière de ces boissons et, comme il tient à être im- 
partial, il admet la supériorité ou la préférence du 
sur le cidre, < mais seulement pour les malades 
nnt besoin d'être eschauffés et desséchés ». 
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« Depuis cette époque, il paraît avoir conçu I*idée 
de le répandre dans le public d'une manière plus 
étendue par une traduction française, et il confia ce 
soin à son élève Jacques de Gahaignes. Celui-ci para- 
phrasa plutôt qu'il ne traduisit le livre de son maître 
et il Tenrichit d*un certain nombre de remarques, 
dont les unes sont le fruit de ses observations 
personnelles, tandis que les autres paraissent être le 
résultat des nouvelles réflexions de Le Paulmier, qui 
mourut pendant l'impression de ce nouvel ouvrage. 

(( Je passerai sur les premiers chapitres du livre 
dans lesquels Le Paulmier établit un parallèlle 
entre la bière, le vin et le cidre. H repousse abso- 
lument la première et n'admet la préférence du 
vin sur le cidre que pour les malades qui ont 
besoin d'être « eschauffés et desséchés »• Quant au 
cidre, il est bon pour tous et à tout âge ; mais pour 
les enfants et les jeunes gens, il doit être trempé 
d*eau, et c'est seulement aux personnes âgées de 
plus de cinquante ans qu'il est permis de boire du 
bon cidre sans eau, « en sobriété toutefois, tant 
excellent soit-il. » 

« Si les procédés de fabrication n'ont guère changé 
depuis trois siècles, et s'ils se bornent surtout à 
des perfectionnements dans les appareils, et à une 
meilleure disposition des machines et de leurs 
rouages, il est un point fort intéressant que traite 
Le Paulmier avec de grands détails, c'est le choix 
des pommes. Il n'en énumère pas moins de soixante- 
quatre espèces, et ce n'est pas un des moindres 
intérêts de la préface de M. Travers, que cette liste 
remise par lui en ordre alphabétique et d"-'^ 
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il s'est livré, à l'aide des travaux de M. de Brébisson 
et de Louis Dubois, à une identification de ces 
variétés, désignées le plus souvent sous des noms 
vulgaires, et qui parfois ne sont pas les mêmes 
dans des localités différentes et éloignées seulement 
de quel ques lieues. 

€ Nous y trouvons ainsi avec leurs qualités et leurs 
provenances, car il en est des crus de cidres comme 
des crus de vin, TAcoup- Venant, la Pomme d'Adam, 
FAmelot, l'Amer-Doux, TAmeret ou Dameret et le 
Bequet avec lequel il offre de grandes ressemblances, 
la Barberie ou Biscaye, produit des greffes introduites 
du pays basque, au commencement du XVI* siècle, 
dans le Cptentin, par Guillaume Dursus, qui y acheta 
le flef de Lestre et dont les greffes prirent le nom de 
greffes de Monsieur de Lestre, et même simplement 
de greffes de Monsieur, \q Capendu et le Goqueret, le 
Blanc-Doux, le Freschin, encore très estimé de nos 
jours, THérouet, le Marin-Onfroy, très répandu dans 
toute la Normandie et l'Ouest, le Muscadet, < le plus 
plaisant à boire, et qui ne ressent aucunement la 
pomme, réjouit et nourrit autant que le vin pour le 
moins », TOzane, la Peau de Vieille, la Roussette ou 
Oignonnet, le Trochet, le Saint-Gilles, le Tard- 
Fleury ; j*en passe et non les moins bons. 

«c Le Paulmier ne laisse pas aussi que de parler 
du poiré, mais il est loin de le priser autant que le 
cidre. « Le meilleur poiré, dit-il, n'est pas moins 
éloigné de l'excellence des meilleurs cidres, qu'est 
la meilleure bière des bons vins. » 

• Aussi ne le permet-il aux hommes d'État et de 

1res qu'au premier tiers du repas. Mais, il le re- 
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commande aux goutteux, avec modération toutefois, 
car « l'ivresse produite par le poiré est plus longue 
et beaucoup plus fâcheuse que celle du vin ou du 
cidre. » 

« Gahaignes, en commentant ce chapitre, a donné 
des indications utiles sur les espèces de poires qui 
sont employées pour faire cette boisson, et M. Travers 
a fait un travail analogue à celui que nous avons 
cité, en dressant la liste des poires avec des identi- 
fications actuelles. 

« Je me ferais honnir parles bouilleurs de cru si je 
ne rappelais que, dès celte époque, on brûlait son 
cidre pour en faire cette eau-de-vie, si estimée 
encore aujourd'hui dans toute la Normandie sous le 
nom de Calvados, que Ton apprécie quand on la 
connaît, et dont le petit verre atteint, dans les hôtels 
et les restaurants de Gaen, des prix que n'obtiennent 
pas toujours à Paris les plus vieilles eaux-de-vie de 
la Charente. 

« Le Paulmier fit mieux que de recommander le 
cidre comme traitement médicinal dans ses ouvrages: 
il en fit venir à Paris, en mit en bouteilles, en y 
ajoutant quelques drogues pharmaceutiques, telles 
que le séné, et en fit un élixir qui devait guérir 
toutes les maladies. Peut-être alla-t-il trop loin dans 
cette voie, aussi sa conduite lui attira l'envie et la 
critique de quelques-uns de ses confrères. Guy Patin, 
notamment/ qui fut l'un des plus spirituels, mais 
aussi des plus malicieux médecins du commence- 
ment du XVIIP siècle, en a tracé le portrait suivant : 

« Ce Paulmier était un Normand qui avait servi 
Fernel pendant douze ans et qui, en récompense, le fit 
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passer docteur... C'était le même qui était un Nor- 
mand dessalé et qui avait bon appétit et se vantait 
ici que Fernel, en mourant, lui avait commis force 
secrets, sed hoc de patriâ (c'est ici un trait de son 
pays), car vous savez mieux que moi qu'un homme 
qui est Normand de nation et médecin de profession 
a deux puissants degrés pour devenir fourbe ». 

« Quel que soit le jugement porté sur lui par ses 
contemporains, Le Paulmier a vu juste dans la 
question de l'emploi du cidre pour la guérison de 
certaines maladies et notamment des affections des 
reins et de la vessie. 

« Un médecin caennais de grand mérite, le docteur 
Denis-Dumont, mort il y a peu d'années, a remis en 
valeur les vertus curatives du cidre et il a jugé favo- 
rablement en ces termes l'œuvre de son devancier : 

« Cet ouvrage, écrit il y a plus de trois cents ans, 
est plein de vues ingénieuses, d'appréciations justes, 
de préceptes excellents et qui frappent d'une pénible 
surprise quand on songe aux préjugés de tout genre 
et aux détestables pratiques que nous conservons 
encore malgré ces trois siècles écoulés. 

« Le vieux livre n'a qu'un défaut, celui de faire du 
cidre une boisson incomparable, une espèce de pa- 
nacée, douée de toutes les vertus ; exagération 
excusable, en somme, de la part d'un homme qui, 
pour combattre une foule de préventions ridicules, 
avait à lutter contre la Faculté tout entière. 

« Il est un autre nom normand qui a plus d'une 
fois tenté ma plume en écrivant ces lignes, c'est 
celui du sire de Gouberville qui, dans la seconde 
partie du XVP siècle, a fait faire de grands progrès 

18 
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à Tagriculture et à rhorticuUure. Si vous vous êtes 
intéressés à Julien Le Paulmier, je vous demanderai 
une autre fois la permission de vous parler de ce 
gentleman-farmer, qui a laissé un curieux journal, 
et que M. Eugène de Beaurepaire a su faire revivre 
dans une élude des plus attachantes ». 



> 

I 
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Une Circulaire de M. Méline 



£q vue de parer aux inconvénients de la séche- 
resse, M. Méline a adressé aux professeurs départe- 
mentaux d*agriculture une circulaire où nous re- 
levons les passages suivants, d'une application 
pratique et générale : 

« Le rendement des céréales et des pommes de 
terre surtout a augmenté dans, des proportions qui 
méritent de fixer Tattention. 

a Ainsi la culture du blé qui^ pendant la période 
décennale de 1872 à 188f, a donné une moyenne de 
100,295,000 hectolitres de grain, a fourni une récolte 
moyenne annuelle de 107,098,000 hectolitres pen- 
dant la période de 1882 à 1891, et une de 112,827,000 
hectolitres de 1892 à 1893. 

c( Pour l'avoine, la production moyenne annuelle, 
qui a. été de 75,105,000 hectolitres de 1872 & 1881, 
s'est élevée dans la période de 1884 à 1893 à 
87,100,000 hectolitres ; le rendement des pailles 
s'est accru dans la même proportion. 

« La culture de la pomme de terre a donné des 
ré&ultats encore plus beaux que les céréales. De 
81,500,000 quintaux métriques de tubercules par an 
pendant la période de 187:2 à 1881, le rendement 
moyen a monté à 105,000,000 quintaux pendant la 
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période de 1882 à 1891, et à plus de 127,320,000 
quintaux de 1892 à 1893. 

(( Mais ce n'est pas tout de produire, il faut que 
le cultivateur puisse tirer un parti avantageux de 
cet accroissement de récoltes, et, malheureusement, 
les prix du marché ont baissé considérablement et 
menacent de ne plus être rémunérateurs; les dé- 
bouchés ne paraissent plus suffisants, il faut donc 
en créer de nouveaux. Le bétail peut devenir un de 
ces débouchés. 

€( Des expériences récentes ont démonlré, en 
effet, qu'en faisant consommer des graines ou des 
pommes de terre dans la ration d'un bœuf ou d'un 
mouton, le cultivateur pourrait réaliser, pour ses 
graines et ses pommes de terre, un prix supérieur 
à celui du marché actuel : dans un engraissement 
bien conduit, on a obtenu plus de 20 fr. par quintal 
de blé ensemencé; 22 fr. par 100 kil. de tourteaux; 
18 à 19 fr. des 100 kil. de seigle, et 4 à 3 fr., et même 
plus, des 100 kil. de pommes de terre. 

(( Ces prix peuvent s'élever encore par une asso- 
ciation intelligente des produits de la ferme qui, 
trop souvent, sont délaissés ou mal utilisés. Intro- 
duire dans la ration de la vache laitière et du porc 
les graines, la pomme de terre, les tourteaux et les 
issues de grains, peuvent donner autant d'avantages, 
sinon plus. Leur emploi permet même la suppres- 
sion complète du foin, et leur remplacement par de 
la paille hachée, poids pour poids, en ajoutant à la 
ration la quantité de graines de tourteaux ou de 
racines nécessaire pour compléter sa teneur en 
principes nutritifs. 
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c Dans une exploitation bien conduite, toutes les 
pailles devraient être utilisées pour la consommation 
des animaux dans les années de sécheresse, sauf à 
être remplacés comme litière par des substances 
moins chères : fougères, bruyères, joncs, sciure de 
bois, tourbe, amendement, etc. » 

A citer encore, dans la même circulaire, un inté- 
ressant aperçu sur les progrès de l'agriculture en 
Danemark : 

« Les agriculteurs de ce pays, a dit M. Méline, ne 
se contentent pas de fournir à leurs bestiaux les 
fourrages de leurs prairies et de leurs pâtures, ils 
leur donnent tous les grains qu'ils produisent, au 
lieu de les vendre à vil prix ; ils en importent même 
dans ce but des quantités considérables et utilisent 
tous les déchets des moulins et des huileries; 80 à 
100 millions de kilog. de tourteaux^ 140 millions de 
kilog. de sons et issues s'ajoutent ainsi aux grains, 
aux fourrages et à la paille, et accroissent consi- 
dérablement de la sorte la quantité des denrées 
alimentaires consacrées à la nourriture des animaux. 
Mais aussi ce petit pays, guère plus grand que la 
Bretagne, parvient à entretenir 400,000 chevaux et 
1,700,000 têtes de gros bétail, dont 1 million de 
vaches laitières et près de 1 million de porcs; il est 
arrivé à exporter, Tan dernier, pour 140 millions de 
francs de beurre et pour 57 raillions de viande de 
porc. 

« La France, avec son excellent climat, avec sa 
production grandissante de céréales et l'abondance 
de ses récoltes de pailles et de pommes de terré et 
''tendant, n'exporte que pour 60 à 70 millions 
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de francs de beurre avec ses 6 millions de vaches 
laitières, pourrait certainement aspirer à atteindre 
des résultats égaux. Il y a là, en tout cas, un grand 
enseignement donné dont il importe de profiter, et 
des améliorations considérables à réaliser ». 

Contentons-nous d'ajouter que les expériences si 
précises et si concluantes de M. Girard ont dé- 
montré surabondamment que les. bovjdés et les 
moutons consomment avec grand profit les pommes 
de terre, et que cette transformation du tubercule 
en viande donne à cet aliment une valeur supé- 
rieure à celle de sa vente sur le marché. 

« C'est une richesse, dit avec raison M. Girard, 
que ces résultats donnent à l'agriculture : c'est pour 
les régions fertiles, où l'élevage et l'engraissement 
sont déjà en honneur, le moyen d'augmenter le 

m 

nombre des animaux que l'on y prépare pour les 
boucheries ; c'est pour les contrées pauvres oîi la 
culture des fourrages herbacés est difficile, où la 
pomme de terre prospère au contraire, le moyen 
d'entrer en lice et de concourir avec grand profit à 
l'augmentation de la production de la viande dans 
notre pays ». 



^ 
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Le progrès en Horticulture 



A moins d'avoir une tournure d'esprit essen- 
tiellement pessimiste, il est impossible de ne pas 
être frappé des progrès qui, dans l'ordre matériel 
tout au moins, s'opèrent un peu partout. Pour nous 
en tenir au point de vue agricole et horticole, que 
d'améliorations réalisées non seulement par Taccli- 
matation de nouvelles espèces, mais par la transfor- 
mation radicale d'espèces anciennement cultivées. 
La sélection des semences a augmenté la qualité et 
le rendement des céréales, et dans les racines four- 
ragères, que de changements profonds! Les navets, 
les betteraves , les carottes cultivés aujourd'hui 
ressemblent assez peu au type primitif, et que de 
variétés nouvelles ilans la pomme de terre, qui ne 
rappellent plus que de loin le modeste tubercule 
préconisé par Parmentier. 

Que serait-ce si, quittant les plantes de grande 
culture ou de culture maraîchère, nous arrivions 
maintenant à la culture florale qui joue dans la vie 
moderne un rôle si considérable. 

On reste confondu en assistant aux expositions 
d'horticulture. Ici, le progrès est continu et indéfini, 
et cette impression que l'on éprouve aux grandes ex- 
positions de Paris, on la ressent également aux plus 
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modestes expositions de province. Tout récemment 
nous avons admiré de merveilleuses corbeilles de 
feuillages d'ornement à l'exposition de Carentan, et 
des collections splendides de chrysanthèmes aux 
expositions de Rouen et de Caen. Par ses apports de 
chrysanthèmes, si variés de couleurs et si exubé- 
rants de formes, M. Rosette méritait véritablement 
l'attention. 

Quelle distance entre les jardins de nos pères et 
ceux que nos fleuristes peuvent aujourd'hui étaler à 
nos yeux ! Ce que Ton ne sait pas assez, c'est que la 
plupart de nos fleurs sont des importations étran- 
gères et que les autres ont subi de telles modifica- 
tions, dues à la culture et à de savantes manipu- 
lations, qu'elles n'ont plus conservé que des rapports 
bien éloignés avec les types dont elles procèdent. Ce 
sont des parents riches ayant gardé un souvenir très 
affaibli de l'humilité de leurs origines. 

La rose et l'œillet peuvent être considérés comme 
plantes indigènes; mais la fleur modeste de l'églan- 
tier chantée par les poètes, si elle a le mérite de la 
simplicité rustique, ne peut pasjutter avec la rose 
de nos jardins, et le caryophylhis agrestis est encore 
en plus mauvaise posture auprès de nos œillets 
multicolores et de parfum si pénétrant. Et dans ces 
deux genres, quelles variétés ! on ne se con- 
tente plus du vulgaire armelin et du gros œillet 
rouge qui fleurissait la boutonnière de nos grands- 
pères, voici maintenant les tribus des. Flamands, 
des Avranchins, sans parler des autres. Quant aux 
roses^ il faut renoncer à toute tentative d'énumé- 
ration ; qu'il nous^ suffise de savoir que la reine des 
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fleurs j qui comptait à peine vingt yariétés au 
XVIIP siècle, nous en offre aujourd'hui, s'il faut en 
croire les catalogues, plus de 8,000 1 

Les géraniums viennent du Cap de Bonne-Espé- 
rance ; leur importation date du siècle dernier. 

Les rhododendrons se trouvent à Tétat sauvage 
dans l'Amérique du Nord et en Asie-Mineure. 

Les azalées, que Fon rencontre en quantité en 
Chine et au Japon, n'ont fait leur apparition en 
France qu'à la fin du siècle dernier. Leur vogue est 
d'une date infiniment plus récente. 

Les hortensias, qui reprennent aussi faveur au- 
jourd'hui, sont également une importation japo- 
naise du siècle dernier. 

Quant à la reine-marguerite, que Ton serait tenté 
de considérer comme autochtone, elle paraît avoir 
été rapportée de Chine par les missionnaires il y a 
près de trois cents ans. Toutefois, comme elle ap- 
paraît dans les monuments figurés bien avant cette 
date et quelle semble une dégénérescence de 
rhumble pâquerette, nous ne donnons cette affir- 
mation que sous toutes réserves. La seule chose que 
Ton puisse affirmer, c'est que sa culture ancienne 
en Chine est un fait hors de contestation. 

Est-il utile de parler des chrysanthèmes, dont la 
culture et le commerce ont pris un si prodigieux 
développement ces temps derniers. Encore une im- 
portation japonaise dont nous n'avons qu'à nous 
féliciter! 

Bien que nous possédions dans nos prairies, à 

l'état sauvage, d'innombrables variétés de la famille 

'chidées {Orchis et Epipactis)^ nous ne faisons 



/^ 



28i2 



NOUVELLES DE L AGRICULTURE, 



aucune difficulté pour reconnaître que ces fleurs de 
formes si étranges, dont la culture tend à se vulga- 
riser, nous viennent des régions tropicales de T Amé- 
rique. Leurs variétés se comptent à Theure actuelle 
par milliers et se vendent en assez grande quantité 
comme fleurs coupées chez nos grands horticulteurs. 

£n résumé, plus des neuf dixièmes des plantes et 
des fleurs, vivaces ou annuelles, cultivées aujour- 
d'hui pour notre agrément sont des importations 
étrangères, améliorées et transformées quelquefois 
au moyen d'ingénieux procédés de fécondations. 

L'importation étrangère, la bonne sélection des 
graines, les soins donnés à certaines espèces, la 
fécondation artificielle de quelques autres, ont con- 
tribué également à Tenrichissement et à la transfor- 
mation de notre culture maraîchère. 
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A propos de pommes. 



La récolte des pommes, d'une abondance excep- 
lionnelle Tan dernier, a donné lieu à un mouvement 
de transports sur les chemins de fer qui a pris Tad- 
ministralion au dépourvu, et qui était absolument 
sans précédents. Presque partout, les wagons ont 
manquéetles transports à faible distance ontéprouvé 
des retards considérables. Quand de pareilles récoltes 
viendront à se reproduire, il y aura lieu, pour l'ad- 
ministration, de prendre des mesures pour servir 
plus exactement le public et éviter des recours en 
dommages-intérêts qui ne font l'affaire ni des trans- 
porteurs ni des destinataires. 

L'extension prise par le commerce des pommes a 
été certainement très avantageuse et il faut convenir 
que si nos cultivateurs n'avaient pas pu brûler leurs 
vieux cidres, ni expédier par le chemin de fer une^ 
grande quantité de leurs pommes, l'abondante ré- 
colte de 1895 aurait été sans profit pour eux. 

On a remarqué avec une certaine surprise que des 
quantités considérables de pommes avaient pris le 
chemin de l'Allemagne et, comme ce pays n'est pas 
sur le point d'abandonner l'usage de la bière pour 
l'usage du cidre, on s'est demandé quel était le but 
de cette considérable importation. Des renseigne- 
ments, qui paraissent sérieux, nous ont fait connaître 
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A propos des Salons. 

Les disparus : MM. Ribot, Chaplin, Berthelémy, Fouace de 
Réville, Désiré Langée, de Petiville. — La mésaventure 
des tableaux du Musée de Caen. 



Nous ne publierons pas cette année le compte- 
rendu que nous avions Thabitude de consacrer aux 
salons. Sans être dépourvus de valeur, ces exposi- 
tions ne présentaient, au point de vue normand, 
qu'un intérêt limité, et il nous a paru d'ailleurs que 
nous pourrions y revenir en nous occupant plus 
tard des salons de 1896. Gela nous permettra de 
grouper plus d'œuvres ensemble et d'émettre un 
jugement mieux motivé sur les tendances de nos 
peintres et de nos artistes provinciaux, ainsi que sur 
la physionomie générale de l'art contemporain. Les 
salons de 1895 ne se distinguaient par aucune œuvre 
saillante à l'actif de notre région ; il n'y avait à enre- 
gistrer aucun succès éclatant, mais hélas 1 nous 
avions à constater bien des vides, bien des dispari- 
tions d'artistes aimés, enlevés à l'estime des connais- 
seurs, en pleine force et avant d'avoir achevé leur 
tâche. Depuis, de nouveaux deuils de sont ajoutés 
aux anciens, et elle serait longue, si elle devait être 
complète, la liste des morts que nous aurions à 
dresser. 
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Parmi ces disparus, dont la Normandie avait le 
droit de s'enorgueillir, nous citerons en première 
ligne, Théophile Ribot, qui descendait en ligne di- 
recte, par la manière et le procédé, des peintres 
espagnols et en particulier de Ribera. Les jeux delà 
lumière et de Tombre, les effets de clair obscur 
Tattiraient tout particulièrement et répandaient sur 
ses peintures une sorte de teinte sépulcrale qui fai- 
sait dire de lui qu'il peignait toujours dans une cave. 
Mais, quelle vigueur dans les physionomies, quels 
reliefs puissants, quelles colorations étranges et sai- 
sissantes. L'artiste est un consciencieux dans le genre 
Souche, mais c'est un grand artiste. 






Au Congrès de l'Association Normande des An- 
delys, nous avons assisté à Tinauguration du buste 
d'un des peintres de femmes les plus séduisant : 
Chaplin. 

M. Armand Sylvestrea défini le caractère spécial de 
son œuvre avec une telle supériorité que nous ne 
nous hasardons pas à rien ajouter. Au. Salon de 1800^ 
M. Chaplin avait envoyé deux toiles qui rallièrent 
tous les suffrages : Portrait de M"° H., Vâge d'or, 

€ M. Chaplin , est-il un portraitiste véritable ? 
» Nous laissons à de plus habiles que nous le soin 
« de résoudre ce problème, en nous bornant à cons- 
« tater le charme infini de ces étonnantes variations 
c sur le rose et le blanc où le rêve transfigure la 
« réalité ». " 

ind peintre et grand charmeur. Voilà en défini-* 
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tive tout Chaplin, et en termes différents, M. Armand 
Sylvestre n'a guère dit aux Andelysiens autre chose. 



* 



C'est par un avis banal, annonçant la vente des 
toiles de son atelier, que nous avons appris la mort 
de M. Berthelémy, hôte assidu des plages de Lan- 
grune et de Bernières, qui étudia avec tant de soin 
et de scrupule les scènes de la vie de nos pécheurs 
et de nos ruraux. Nous connaissons de lui des inté- 
rieurs de ferme normande, d'une bonne couleur et 
d'une exactitude remarquable. Parmi les tableaux 
de genre, ces paysanneries, d'une tonalité juste et 
d'une touche sincère, méritent une place à part que, 
depuis longtemps, du reste, des juges assez difficiles 
leur avaient assignée. 






Dans tous nos comptes-rendus depuis un certain 
nombre d'années, toujours nous avons rencontré le 
nom de M. Fouace de Réville et toujours nous avons 
essayé de mettre, de notre mieux, en évidence le 
mérite hors ligne de cet artiste consciencieux dont 
à juste titre la Normandie est en droit de s'enor- 
gueillir. 

Dans notre revue du Salon de 1886, nous écri- 
vions : « Les natures mortes sont peu représentées. 
« Nous ne voyons à noter que les Prunes de 
« M^*® Mazeline, les Confitures et VOie aux marrons 
« de M. Fouace. Il est vrai que ces deux petits ta- 
« bleaux sont des chefs-d'œuvres de virtuosité. Nous 
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a connaissions déjà de M. Fouace une merveilleuse 
« Dinde rôtie et les Apprêts du festin^ exposés en 
a 1885. Les deux toiles de cette année ne leur sont 
« pas inférieures. Les poêlons et les bassines de 
« notre compatriote flamboient littéralement, les 
« bouteilles qui les flanquent ont des transparences 
« de bon aloi; quant à Toie plumée^ hérissée encore 
« d'un léger duvet, aux chairs grassouillettes et au 
« col bizarre et tordu, elle est d'un relief et d'une 
« sincérité de rendu qui fait plaisir à voir ». 

Mous connaissons de M. Fouace des tableaux de 
genre très réussis, et nous avons eu l'occasion de voir 
au Salon de 1890 une très gracieuse statuette en 
marbre d'un tour très distingué. 

(( Il y a longtemps, disions-nous à ce sujet, que 
<( nous avons appelé l'attention sur les productions 
• de cet artiste qui traite avec aisance les genres les 
<( plus divers et qui, cette année, comme pour nous 
< édifier sur son étonnante flexibilité de talent, 
« abordait la sculpture en exposant une charmante 
« statue en marbre, intitulée le Dernier sommeiL 

« M. Fouace n'en est pas moins resté Adèle aux 
f( natures mortes, et nous lui en faisons notre très 
« sincère compliment. 

« Personne mieux qiie lui ne saisit les teintes va- 
« riées des fruits, la physionomie des poissons et 
« des crustacés, et ne rend avec un brio plus étour- 
(I dissant les couleurs éclatantes des casseroles, les 
« joyeuses transparences du sauterne dans les bou- 
« teilles. Les tableaux de M. Fouace mettent les 
<t yeux en liesse et réveillent les instincts gastrono- 
'^aues qui sommeillent d. 

19 
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Enfin, dans Tarticle consacré aux Salons de 1894, 
dans le dernier Annuaire, à l'annonce de la mort de 
M. Fouace, frappé en pleine force de talent et en 
plein succès, nous résumions en ces termes nos im- 
pressions et son jugement : 

a Jamais nous n'avons essayé, disions-nous, de 
« dissimuler Tadmiration sincère que nous inspirait 
« le talent si franc, si complet de M. Fouace, un très 
<v grand artiste dont nous avons appris tout récem- 
« ment la mort. Pendant plus de dix ans^ nous 
« avons célébré sur tous les tons la maestria incom- 
« parable de ce peintre qui régnait sans conteste 
« dans la nature morte. 

« Ses dindes rôties ou simplement plumées 
« avaient des aspects alléchants. Il traitait le poil 
« aussi bien que la plume; toutes les variétés de 
« poissons et de crustacés étaient également fami- 
(( lières à son pinceau. Je me rappelle deux toiles se 
« faisant pendant : Déjeuner gras et Déjeuner maigre^ 
« qui étaient de pures merveilles. M. Fouace était 
« capable de faire bien autre chose que des natures 
« mortes, mais sa réputation était établie dans ce 
« genre. Ses homards, ses langoustes, ses bars, ses 
« crevettes, ses pièces de gibier, ses bouteilles de 
fc Sauterne avec leurs transparences joyeuses et 
« toiles d'araignée authentiques se plaçaient à mer- 
« veille, et, comme avant tout il faut vivre, notre 
« compatriote n'a fait que de rares infidélités à la 
« nature morte y>. 

Aujourd'hui, les tableaux de M. Fouace décorent 
les panneaux des salles à manger aristocratiques, 
mais on en chercherait probablement en vain dans 
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les musées de Normandie. Le musée de Caen, qui 
possède une toile de Ribot, n'a absolument rien de 
Fouace, et nous ne saurions trop regretter cette 
lacune. 



* * 



Au moment même où nous écrivions ces lignes, 
Tari normand faisait deux nouvelles pertes. Nous 
apprenions, en effet, la mort de Tun de nos peintres 
de genre les plus distingués, M. Désiré Laugée, et 
d'un paysagiste bien jeune encore, mais dont les 
œuvres attiraient déjà très justement, M. Henri de 
Petiville. 

M. Laugée (François-Désiré) était né à Marorame 
(Seine-Inférieure), en 1823. Il avait obtenu une pre- 
mière médaille en 1861 et avait été décoré en 1863. 
Son /Oeuvre est diverse et considérable; elle com- 
prend des dessins, des portraits, des tableaux de 
genre, des tableaux d'histoire et de grandes pages 
de décoration. En 1894, M. Laugée avait exposé deux 
toiles d'une physionomie très différente : Les com- 
mensaux de saint Louis et Fin d'une journée^ qui 
furent fort remarquées. Le talent du peintre n'avait 
pas fléchi, son dessin était resté aussi net, et ses 
compositions bien conçues étaient toujours traitées 
dans d'heureuses tonalités de couleurs. 






M. de Petiville a été enlevé au début, pour ainsi 

dire, de sa carrière. Il n'avait encore franchi que les 

miers échelons. Paysagiste habile, observateur 
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passionné de la campagne viroise, il en avait rendu 
les beaux sites avec une vérité pénétrante. Une de 
ses toiles lui avait obtenu une mention honorable et 
de plus hautes récompenses lui étaient réservées* 
lorsque la mort est venue faire tomber le pinceau de 
ses mains. 

Nous nous rappelons de lui les Bois de Roullours, 
YÉtang de la Graverie, Fin d'automne à Fiers de 
rorney eiun petit tableautin, de couleurs plus gaies 
et plus claires, qui figura à la dernière exposition de 
Caen. Depuis la mort de Legrain, M. de Petiviile 
était le plus brillant représentant, avec le sculpteur 
Legueult, de Fart virois. Il progressait tous lés jours 
et il est mort en laissant une suite de très inté- 
ressants paysages, mais sans avoir encore donné 
toute sa mesure. Il nous paraît regrettable qu'un 
homme de cette valeur disparaisse sans qu'ui^ de 
nos musées possède au moins une de ses œuvres. 
Après cela, il en est presque toujours ainsi, et, par 
une bizarrerie étrange que nous ne nous chargerons 
pas d'expliquer, c'est presque toujours dans les mu- 
sées normands que les artistes normands sont le 
moins représentés. 



* * 



Ce qui se passe démontre malheureusement que 
nos musées sont loin d'être un asile sûr pour les 
tableaux et les autres œuvres d'art qui y ont été re- 
cueillis. Les révélations relatives à la ville de Caen 
sont à la fois inattendues et tristement significa- 
tives. Il y a des tableaux, et non des moins inté- 
ressants, qui, après avoir élé quelque te' 
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en belle lumière, ont élé plus tard relégués loin des 
regards dans Tombre délétère des greniers muni- 
cipaux. Une exposition récente nous a montré ce 
que deviennent ces malheureux tableaux après 
quelques années de séquestration. Dans ces lieux 
d'exil, réservés tout d'abord aux proscrits de la poli- 
tique, on voyait le portrait de Louis-Philippe à côté 
de ceux de Charlotte Corday, de TEmperéur et de 
rimpératrice; V Entrée à Caen du duc de Berry en 
i814f et la Réception de Napoléon JIl par le Conseil 
municipal. On y remarquait également pas mal de 
sujets religieux, dont un magnifique Restout, qui 
avaient cessé de plaire, ou qui, les salles du musée 
étant assez exiguës, avaient dû céder leur place à 
des toiles nouvelles, œuvres protégées spécialement 
par l'administralion. On y reconnaissait encore, dans 
quel état, grand Dieu! toutes les belles dames dont 
les portraits formaient autrefois la galerie de Se- 
grais, léguée par M. Lair à la ville de Caen. Fatale 
générosité! les toiles sont maintenant en lambeaux, 
déplorablement écaillées, et leur sort eût 'été bien 
préférable si elles avaient été vendues aux enchères. 
Quelques-unes, au moins, auraient eu la chance 
d'être achetées par un amateur d'antiquités ou par 
un honnête bourgeois en quête d'ancêtres déco- 
ratifs : aujourd'hui elles sont vouées à une destruc- 
tion prochaine et irrémédiable. 

Éclairée par les impressions du public et par les 

réflexions des visiteurs, la ville de Caen, espérons-le. 

tiendra à honneur de sauver quelques épaves de ce 

lanrxentable naufrage. Quand l'exhibition à laquelle 

s avons assisté n aurait eu d'autre résultat que 
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d'assurer la conservation de quelques toiles histo- 
riques, de quelques peintures caennaises et surtout 
de cette page magistrale du Lavement des pieds par 
Restout, il n'y aurait qu'à se féliciter de la campagne 
de presse dite des « Greniers de THôtel-de-Villç de 
Caen ». 
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Assises de Caumont, à Rouen 



Les assises de Caumont, gui ont eu lieu à Rouen 
du 15 au 18 juin 1896, intéressaient TAssociation 
Normande tout au moins par leur côté agricole. 
L'honneur de leur organisation revenait au bureau 
des assises et en particulier au président de ce 
bureau, M. Pierre Le Verdier, président de l'Aca- 
démie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Rouen, 
qui s'est véritablement prodigué dans la circons- 
tance et que. le succès le plus mérité est venu 
récompenser de ses efforts. 

Nous ne voulofts pas rendre compte en ce mo- 
ment de ces assises, n'ayant pas sous les j^eux les 
documents nécessaires pour le faire; mais c'est un 
devoir pour nous de signaler cette manifestation de 
la vie provinciale et de constater les sympathies 
chaleureuses qui l'ont accueillie. 

Dans la deuxième division : Commerce, Industrie, 
Agriculture, dont le secrétaire était M. l'ingénieur 
Poan de Sapincourt, la présidence de la séance du 
mardi 16 avait été déférée par le comité au directeur 
de l'Association, M. Eugène de Robillard de Beaure- 
paire. Si l'une des questions : VEmploi du grisou^ 
mètre inventé par M. Goquillon, était du ressort de 
l'industrie, les deux autres questions : Moyens em- 
"''«^ pour tenter d'atténuer la crise agricole, Con- 
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séquences de la suppression du hi-métallisme^ par 
M. Gloria, et Statistique des forêts de V arrondisse- 
ment de Rouen, par M. de La Serre, inspecteur des 
forêts en retraite, rentraient plus directement dans 
les matières dont s'occupe habituellement TAsso- 
ciation Normande. 

M. Gloria a eu le mérite d'exposer très clairement 
et très complètement les données de la question du 
bi-métallisme qui préoccupe [en ce moment tous les 
agriculteurs, tous les économistes et tous les hom- 
mes politiques; on a agité ce problème avec beau- 
coup d'insistance et de soin à la Société des Agricul- 
teurs de France, on Ta examiné récemment avec 
beaucoup d'attention au Congrès international 
d'agriculture, et il n'est pas inutile de remarquer 
que le conflit entre l'étalon jaune unique et le double 
étalon jaune et blanc est arrivé à l'état aigu aux 
États-Unis, met aux prises TEs^manufacturier et 
rOuest agriculteur, et menace de couper en deux la 
grande République. 

^ L'étude de M. de La Serre sur le massif des forêts 
delà Seine-Inférieure était remarquable de toutpoint. 
C'est une monographie des plus consciencieuses et 
des plus complètes qui pourrait être donnée comme 
modèle pour des travaux analogues. 

Dans la section des sciences, on peut signaler un 
mémoire sur la flore d'Alençon d'un des collabora- 
teurs habituels de notre Annuaire, M. l'abbé Letacq, 
des recherches sur la richesse faunique de la Nor- 
mandie par M. Gadeau de Kerville, et des notes myco- 
logiques par le président des Amis des Sciences 
naturelles de Rouen, M. E. Miel. 
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L'exposition rouennaise d'industrie , en même 
temps qu'elle faisait une large part aux beaux-arts 
en réunissant dans de fort belles salles des œuvres 
remarquables de peinture et de sculpture, voire 
mêmeàrarchéologie par lareconstitution pittoresque 
d'un quartier du vieux Rouen, n'avait pas négligé 
Tagriculture. Dans une longue galerie, on avait en 
effet groupé et méthodiquement classé des spécimens 
variés de produits agricoles et les types les plus 
nouveaux et les plus perfectionnés de la machinerie 
agricole. Tout cela eût demandé un examen sérieux 
et détaillé. Nous n'avons pu nous y livrer. Nous 
nous bornons à constater l'importance et la beauté 
de cette exposition spéciale. 



^ 
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Gustave Le Vavasseur 



Dans cet Annuaire, nous avons déjà essayé de 
rendre hommage à notre grand poète normand, au 
poète quasi-officiel de notre association, Gustave 
Le Vavasseur. Nous ne pourrions aujourd'hui que 
redire ce que nous avons déjà dit, et varier les for- 
mules de notre affectueuse et persistante admiration. 
Depuis ce temps, cependant, un grand fait s'est 
accompli: M. Le Vavasseur a recueilli, en cinq beaux 
volumes imprimés à Alençon et édités par Lemerre, 
toutes les poésies publiées en brochures, inégales 
d'épaisseur et de format, ainsi que les pièces déta- 
chées éparses dans une infinité de recueils, si bien 
que d'un coup d'œil on peut mesurer tout le chemin 
parcouru depuis les inspirations printanières jus- 
qu'aux inspirations automnales, et savourer l'œuvre 
tout entière dans sa variété merveilleuse et dans ses 
successifs renouvellements. 

Il y a quelques jours paraissait le cinquième vo- 
lume, qui clôture provisoirement la publication: Se- 
nilia — verha ultima, écrit le poète. Nous espérons 
bien que ces prétendues dernières paroles ne seront 
pas les dernières, et nous pouvons affirmer, à ren- 
contre des énonciations de ce sous-titre, que notre 
poète a poursuivi sa route virilement et sans défail- 
lance. Un peu plus austère qu'au début, c'est pos- 
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sible, maïs d'une perfection de forme toujours 
impeccable et d'une inspiration sereine et toujours 
jeune. 

Dans ces beaux volumes, nous retrouvons, avec 
quelques modifications les poésies de recueils char- 
mants que nous avons autrefois analysés avec un 
soin attentif et que nous conseillons aux bibliophiles 
de conserver précieusement. Bien que Técrin de 
l'écrivain se soit enrichi de nouvelles perles, les édi- 
tions originales gardent toute leur valeur. 

Le tome cinquième des œuvres complètes , con- 
trairement aux précédents, est composé, en très 
grande partie, de productions de date récente, iné- 
dites ou qui, tout au moins, n'avaient pas encore été 
réunies en volume. L'auteur est un des nôtres; 
l'Association Normande fait d'ailleurs trop bonne 
figure dans son livre pour qu'au risque de nous ré- 
péter, nous n'en disions au moins quelques mots. 

La préface serait tout entière à citer : c'est une 
réminiscence des usages anciens qui convient bien 
à un homme qui a si curieusement feuilleté, toute 
sa vie, les rarissimes plaquettes de ses prédéces- 
seurs, les représentants un peu oubliés de la muse 
normande d'autrefois. C'est aussi le récit fidèle de la 
fête de 1890, dans laquelle les poètes de l'Orne, devan- 
çant la postérité, ceignirent la tète de leur maître et 
ami de la branche classique de laurier. 

« Le présent volume, ami lecteur, écrit M. Le Va- 

« vassenr, semble moins que tout autre avoir besoin 

« d'un avertissement et d'une préface. C'est un der- 

« nier né. S'il n'est pas inférieur à ceux qui l'ont 

^cédé, il leur ressemble en tout point. L'auteur 




300 



NOUVELLES DE L AGRICULTURE, 



« 



« 



« 



« en vieillissant n'a point changé ses thèmes. Il est 
a demeuré dans son ornière, sans élargir ses hori- 
« zons, sans perfectionner sa manière. A vrai dire, 
« il ne semble pas avoir besoin de parrains nouveaux 
« et il n'a certainement aucun droit à des dragées 
« de baptême. Obéit-il donc à un sentiment de ya- 
« nilé déplacée et de suffisance sénile en publiant 
« en tête du présent recueil le compte-rendu de la 
« fête de famille du 6 juin 1890? Plus encore que sa 
modestie, toujours suspecte chez un poète, sa rai- 
son proteste contre la complaisance de rimes des 
confrères et la prodigalité d'encens des thuri- 
K féraires : il se soumet d'avance au jugement du 
« lecteur qui lui mesurera sa part légitime de cri- 
« tique et d'éloge; mais, en ornant son portique 
« de la guirlande de fleurs tressée par ses amis, il 
« lui est permis de s'excuser en invoquant et en sut- 
« vant la tradition. Les sonnets et les petits poèmes 
liminaires sont de vieilles et respectables politesses 
a de groupe, d'école ou d'académie. Ils n'ont pas 
c( toujours sauvé de l'oubli leurs auteurs et les 
œuvres auxquelles ils promettent si libéralement 
et si résolument l'immortalité, mais ils demeurent 
« un objet de curiosité et une source, souvent pré- 
cieuse, toujours intéressante, de documents bîo- 
« graphiques et littéraires. En faisant précéder ses 
propres vers par les innocents et gracieux témoi- 
gnages rimes de ses amis, celui que les poètes de 
«' Basse Normandie appellent leur doyen rend d'ail- 
« leurs hommage au mérite de la forme dont ils 
« sont revêtus ». 
La fête du 6 juin 1890 est un événement important 
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dans rhîstoire littéraire de la Basse-Normandie, qui 
méritait à coup sûr d'être rappelée. 

En acceptant Thonneur de la présidence, M. le 
« duc d'Audiffret-Pasquier, membre de l'Académie 
« française, rehaussait en TaiQrmant le caractère de 
« la réunion. 

« Quelques vieux amis s'étaient joints aux poètes 
• de rOrne: M. Le Vavasseur avait àsa droite M. de 
« La Sicotière, un compagnon et un modèle de tous 
« les jours; à sa gauche, M. Prarond, un complice — 
« deux amis pour la vie. Philippe de Chennevières 
« s'était fait représenter par son fils, digne héritier 
« de la tradition paternelle. M.'le duc d*Audiffret- 
« Pasquier avait à sa droite M. Léon Lefébure, ancien* 
€ sous-secrétaire d'État, publiciste distingué, Alsa- 
« cien de naissance, Normand d'élection, maire de 
« Roufougeray; la gauche du président était occupée 
« par le doyen des poètes de l'Orne, M. Hippolyte 
« Fortin, maire deVimoutiers; M. Alphonse Lemerre, 
« le bon Normand, avait chargé son fils de repré- 
tf senter auprès de ses clients et obligés la maison 
« du passage Choiseul; M. Yard, Tancien graisseur 
tt de wagons, était accouru quittant son ermitage et 
* apportant les roses de sto jardin d'Aubevoye ». 

Quant aux poètes de FOrne, ils s'étaient chargés 
de tresser les couronnes, et nous les avons ces cou- 
ronnes sous forme de douzains, d'acrostiches et de 
sonnets en tête de ce volume. Tous sont genti- 
ment tournés , pleins de sympathie admirative , 
d'entrain joyeux, de bon jugement et fort agréables 
à lire. Ils annonçaient à l'avance le succès décisif 
) devait obtenir le recueil. 
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Ace sujet, au lendemain de Tapparition du vo- 
lume, dans la Lib^^e Parole du 7 mai, M. de Boîsandré 
s'exprimait en ces termes : 

« Choisir un livre, pour en dire quelques mots à 
part^ parmi la niasse des publications intéressantes 
de Lemerre qui jonchent ma table de travail, n'est 
point, je vous assure, chose aisée. Que voulez- vous ? 
Par ce temps d'agitation politique, de crises et de 
surcrises, et d'élections par dessus le marché, la 
pauvre littérature a forcément tort^ les modestes 
notes bibliographiques doivent déménager tout 
comme les ministres, et le « Livre du jour » risque 
fort de devenir le «'Livre du mois »... 
- « Après inspection minutieuse de ces jolis bou- 
quins jaunes, je me décide pour les Poésies com- 
plètes de Gustave Le Vavasseur, et cela pour de 
multiples raisons. D'abord, M. Le Vavasseur est mon 
compatriote, un Normand pur sang; il est de plus 
l'ami, un peu aussi, je crois, le vieux maître du grand 
poète Paul Harel pour lequel je professe autant d'ad- 
miralion que de sympathie; enfin, c'est lui-même 
un vrai poète, de pure et haute inspiration, un poète 
chrétien et un poète de terroir, dont la Muse tou- 
jours jeune chante délicieusement comme au prin- 
temps les oiseaux de son bocage natal. ' 

« Que de choses il y aurait à dire sur ce beau vo- 
lume, où il y a tant de pages remarquables, depuis 
celte jolie série sur les Mois où, parfois, passe comme 
un souffle oublié de la Pléiade, jusqu'au groupe des 
« Sonnets » d'une si belle tenue, d'u~^ si fière ou 
gracieuse allure ». 

Le même jour, 7 mai, M. Alfred Pv 
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notre compatriote, dans la salle delà Bodiniëre, une 
conférence applaudie* qui fut, nous disent les chro- 
niqueurs, une fête de Tesprit et de la poésie et une 
sorte de consécration officielle de la renommée du 
grand poète normand. Que pourrions-nous ajouter? 
Pourtant, comme la meilleure manière de faire^ con- 
naître et de louer un poêle est de citer ses vers , 
nous ferons à ce volume quelques emprunts. 
M. de Boisandré a cité deux sonnets d'un tour ori- 
ginal et de fine ciselure : État de grâce. Normands 
et Gascons. Auprès de ces pièces délite, nous en 
placerons quelques autres. Voici d'abord le sonnet 
de Y Assomption, d'une élévation sereine et d'une 
belle envolée : 

ASSOMPTION. 

Quand la Vierge quitta la terre pour les deux, 
Les anges du Seigneur prenant leur souveraine 
Sur les ailes, au ciel, qui sera son domaiHe, 
S'envolèrent chargés du fardeau précieux. 

Des firmaments ouverts au soleil radieux, 
Ils montaient dans la gloire à la clarté sereine, 
Les prophètes chantaient en saluant leur reine, 
Le chœur des séraphins surpris baissait les yeux. 

Mais voici que, muette et semblant oubliée, 

La servante de Dieu vit Eve humiliée. 

Triste et confuse encor des maux. du genre humain. 

Alors, l'enveloppant dans l'or de sa lumière, 
La mère du Sauveur prit Eve par la main, 

lionlant jusqu'au Christ lui dit : Venez, ma mère I 
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Bien curieux et d'une inspiration de haute mora- 
lité les vers sur Simon Pierrer sur le juste Aristide, 
et quelles belles réclames en faveur de l'idéal que 
ce joli sonnet : Sur le pont d'A vignon, 

Quiétais-tu Benezet ? un hardi compagnon 
Ou le pâtre béni que l'univers adore ? 
Qu'importe? sans souci de l'auteur qu'on ignore, 
Tout le monde a passé sur le pont d'Avignon, 

S'il fallait écouter l'historien grognon, 
Pétrarque fut chanoine et n'épousa point. Laure. 
Laure aujourd'hui pour nous est jeune et yierge encore 
Et de ses onze enfants l'oubli couvre le nom. 

Qu'était Béatrîx pour Danler? Une étoile, 
Un rêve qui passait indécis sous un voile ; 
Mais Dante eut sept enfants d*une iemme de chair. 
Qui se souvient des fils et qui connaît la mère? 

Virgile a conduit seul son disciple en enfer. 
Et la réalité vit moins que la chimère. 

Voici maintenant en regard, Fanfare, un autre 
sonnet qui rappelle certains vers cruels de Joséphin 
Soulary : 

La lèvre et la trompe s'enchâsse, 
Par les halliers et par les prés, 
Vont les cavaliers empourprés, 
Tayaut ! Tayaut ! la belle chasse ! 

Les chiens n'ont pas quitté la trace ; 
Quatre déjà sont éventrés, 
Les autres au fort sont entrés, 
Les rudes chiens ! la bonne race ! 
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Le coateau tiré, le piqaeur 
Pousse au monsire, visant le cœur; 
Le-sanglier brouant fait tôte, 

Gomme un baiser reçoit le coup, 
Passe sur l'homme et le découd. 
Tayaut ! Tayaut ! la brave bête ! 

Quelques pages plus loin, nous rencontrons un 
sonnet, que nous recommandons à ceux qui faisaient 
leur droit à Paris, vers 1848, et qui fréquentaient 
aussi assidûment que Técole les allées ombreuses 
du Luxembourg. La statue de la prêtresse des 
Gaules, dans sa mélancolie, nous attirait plus, nous 
sommes obligés de le confesser, que la restitution 
des effigies plus ou moins authentiques des reines 
de France. On retrouvera avec plaisir quelque chose 
de ces souvenirs d'antan dans les vers de Tami Le 
Yavasseur. 

VELLÉDA. 

Est -ce réaliste ou mystique? 
Ce fut à son heure attrayant, 
Quand Fart renaissait ondoyant 
Entre l'Avenir et l'Antique. 

C'est littéraire et romantique. 
Un ancien dit : Chateaubriand ! 
Marghangy répond en riant, 
Un jeune et féroce critique. 

Cette œuvre nous émerveillait 
temps jadis où Ton croyait, 
*emps passé de la jeunesse ! 

20 
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J*ignore quel fut son patron, 
Mais la Velléda de Maindron . 
Sourit aux vieux de mon espèce. 

Citons encore* pour terminer, des vers d'un tout 
autre ton ; sous une forme folâtre, c'est tout sim- 
plement la* mise en scène de la lutte des deux prin- 
cipes qui est, à vrai dire, toute la vie et qui forme 
le fond de toutes les philosophies et de toutes les 
théogonies. 

MARDI-GRAS. 

Deux jumeaux d'humeur diverse 

Vont flu bal le Mardi-Gras; 

Ils devisent sous Ta verse : 

a Entrons-nous ? N'entrons-nous pas ? » 

L'aîné, plus craintif qu'un moine, 

Hésite à moitié grognon. 

Il ressemble à saint Antoine 

Et l'autre est son compagnon. 

Une Pierrette se glisse 
Devant eux d'un air discret; 
Elle lisse sa pelisse 
Comme une chatte; on dirait 
Qu'une aumusse de chanoine 
Protège son bras mignon. 
Fuyons, pense saint Antoine; 
Entrons, dit le compagnon. 

On voit flamber sous le masque 
La fournaise de ses yeux. 
On croirait, tant est fantasque 
Le tortilde ses cheveux, 
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Qu'un bouquet de folle ayoine 
Danse autour de son chignon. 

— Démon ! pense saint Antoine. 

— Ange ! dit le compagnon. 

Très experte dans son rôle 
De chatte prenant souris, 
Aux deux jumeaux qu'elle frôle, 
Elle décoche un souris. 
Rouge comme une pivoine. 
L'œil honteux sous son lorgnon :■ 

— Sortons, pense saint Antoine ; 

— Aimons, dit le compagnon ! 

On trouvera peut-être que nous nous arrèlons 
longlen^ps sur un volume de poésies, mais leur au- 
teur, M. Le Vavasseur, est l'une de nos illustratians 
contemporaines, et depuis longtemps, à TAssocia- 
tion Normande, nous avons contracté envers lui 
d'étroites et de bien douces obligations. Il a été Tun 
des organisateurs les plus dévoués de nos concours, 
il a été la joie de nos banquets. Nous n'apprendron» 
rien à personne en disant que la fête était incom- 
plète quand le toast traditionnel de Le Vavasseur 
venait par hasard à faire défaut. 

Ces toasts, si impatiemment attendus, nous ^les 
retrouvons dans le volume. Tous ces beaux, verç 
nous les avons applaudis, Dieu sait avec quel en- 
train, quand nous les avons entendus. Pourquoi 
nous serait-il interdit de les applaudir de même 
quand nous les lisons aujourd'hui? 

E. B. 
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Sur M. Jules SZMOtf, membre de r Asso- 
ciation Normande. 

Le 8 juin dernier, la France perdait en M. Jules 
Simon Tune de ses illustrations les plus hautes et 
les plus pures. Aux funérailles solennelles, qui lui 
ont été faites aux frais de 1 État, M. Méline, au nom 
du Gouvernement, M. le comte d'Haussonville, au 
nom de l'Académie française, M. Ravaisson Mollien, 
au nom de l'Académie des Sciences morales et poli- 
tiques, M. Henry Houssaye, au nom de la Société 
des Gens de Lettres, ont rendu un légitime hom- 
mage à l'homme politique, à l'homme de cœur, ami 
des petits et malheureux, au grand écrivain, à l'in- 
comparable orateur, au grand citoyen. 

De toutes ces harangues, nous ne voulons retenir 
que quelques paroles de M. d'Haussonville : 

« Le philosophe, auquel échut le redoutable hon- 
neur de remplacer M. Cousin à la Sorbonne, consacra 
son enseignement à défendre trois grandes vérités 
qu'il jugeait l'unique et solide fondement de toute 
croyance, de toute société, de tout droit : Dieu, 
r&me, la liberté humaine. Formé à l'école de cette 




lâe doctrine spirilualiste qui a été, dans la pre- 
re moilié du siècle, celle de tant de nobles 
rits, après avoir été uu de ses champions les plus 
lants, il est demeuré un de ses disciples les plus 
les. Jusqu'à la fin de sa vie, il n'a laissé passer 
une occasion de lui rendre publiquement lémoi- 
ge. Aussi n'a-t-il fail que suivre l'inclinalion na- 
ille de son esprit élevé el la logique de ses 
viciions philosophiques, lorsque, sentant l'ap- 
:he de la mort, il a cherché dans les révélations 
la foi un complément aux lumières de la rai- 
, et lorsqu'il a demandé aux prières de l'Église 
mhle confiance nécessaire pour franchir sans 
l>le le difticile passage qui conduit d'une vie à 
Ire ». 

DUS nous bornerons à cette courte citation : il 
ip&rtient qu'aux maîtres de parler de M. Jules 
on, mais tout en laissant à d'autres le soin de 
T l'illustre défimt comme il convient; il nous 
ru qu'il était opportun d'indiquer rapidement par 
Is liens Jutes Simon tenait à notre province ; on 
lalt son passage comme proresseur de philoso- 
! au collège de Caen... où il avait laissé des 
irenirs que le temps n'avait pas effacés. Il y eut 
r prédécesseur M. Vacherot et pour successeur 
îïmile Saisset. 

ce propos, dans une brochure sur YEnseigne- 
t philosophique à Caen depuis i8$0, M. Chauvet 
rit les lignes suivantes : 
Rien de commun, si l'on met & part la supério- 

de l'esprit et la dignité du caractère, entre 
'""^'erot et son successeur, M. Jules Simon. On 
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ne peut pas dire qu'il y eut perte ou gain pour la 
classe de philosophie de notre Lycée : il y avait 
changement à coup sûr. Si j*nvais à définir ces deux 
hommes, je dirais de Tun un penseur, de l'autre un 
charmeur, sans avoir besoin d'ajouter que le pen- 
seur savait charmer aussi, que le charmeur savait 
penser également. Pour sentir cette différence, il 
n'était pas besoin de les entendre: il suffisait de les 
voir. L'aspect plus grave de M. Vacherot. plus âgé 
de quelques années, sa voix plus sévère, sa dé- 
marche plus lente et irrégulière, son regard en 
dedans, tout annonçait la réflexion, la contention 
d'esprit. M. Jules Simon, au contraire, plus jeune, 
plus élancé, plus élégant avec les cheveux longs qui 
étaient alors à la mode, était Timage de la sponta- 
néité et de la grâce. On devinait que sa philosophie 
devait être facile et douce, facile à comprendre, 

douce à eniendre, une mélodie scientifique Ce 

qu'il enseignait au Lycée de Gaen avec des détails 
et une éloquence à lui, c'était la pure philosophie 
de Cousin inspirée de Descartes et des grands phi- 
losophes chrétiens du XVIP siècle, avec des em- 
prunts judicieux aux deux écoles alors florissantes 
d'Outre-Manche et d'Outre-Rhin — Je n'ai pas à 
juger ici les idées de ces deux éminents esprits, 
mais je puis bien dire que l'enseignement de M. J. 
Simon, avec une moindre envolée dans les téné- 
breuses régions de la métaphysique, devait se 
trouver en plus grande conformité avec l'esprit de 
ce pays de sapience qui n'accepte la philosophie 
que sous bénéfice d'inventaire, c'est-à-dire à la con- 
dition qu'elle ne choque pas le bon sens et n'in- 
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quiète pas les croyances religieuses auxquelles il est 
resté fidèle envers et contre tous (1) ». 

Mais, si dans son court passage à Caen M. Jules 
Simon eut le temps d'être connu et apprécié, il ne 
perdit pas l'occasion qui s'offrait à lui d'étudier à 
fond les personnages avec lesquels ses fonctions le 
mettaient en relations. On pourrait cueillir dans les 
fragments de son Petit journal, publié dans le 
Temps, quelques notes d'une grande exactitude de 
détails et ne manquant, en outre, ni de piquant, ni 
de saveur. Nous citerons entre autres le portrait 
buriné de main de maître de PiefTe-Aimé Lair, 
conseiller de préfecture , économiste et philan* 
thrope par dessus le marché : 

« Pierre-Aimé Lair, nous dit M. Jules Simon, 
était le patriote par excellence ; il avait le patrio- 
tisme de la France, celui de la Normandie et celui 
de Caen qui était le plus enraciné dans son âme. 
C'est lui qui avait fait tirer à plusieurs milliers 
d'exemplaires une médaille de plâtre portant d'un 
côté le nom de Malherbe, le lieu et la date de sa 
naissance, et de l'autre le fameux vers qui a immor- 
talisé Boileau : 

(( Enfin, Malherbe vint. » 

Présenté par M. Bertrand, qui fut depuis maire 
de Caen et député du Calvados, M. Jules Simon fut 
invité à dîner pour le lendemain. Il put admirer le 
salon consacré à la gloire de Malherbe, la salle de 
JUélingue, et comme on était vite en familiarité 

(1) Mémoires de V Académie de Caen, 1891, p. 141. 
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«vee le maître de maison, il fut initié sur le champ 
à une foule de détails domestiques. 

« — Gomment trouvez-vous ce linge, me dit 
M. Pierre-Aimé Lair, en me mettant sa serviette 
sous les yeux ? Je fus assez étonné. Je déclarai que 
je la trouvais superbe. « Non, me dit-il, H est fort 
ordinaire, mais je n'en emploie pas d*autre. C'est 
du lin récolté à Caen sur ma propriété et filé par 
ma fermière. » 11 me. fit remarquer les assiettes : 
« C'est de la porcelaine de Bayeux. J*ai de belles 
faïences de Rouen, qui me viennent de mon arrière- 
grand'mère. Car il faut que vous sachiez, Monsieur^ 
ajouta-t-il, comme un homme qui confesse une 
faute, que mon arrière-grand-pèr« s'était marié & 
l'étranger. Ma bisaïeule était de Rouen ». 

« Heureusement, pensais-je, que nous sommes 
dans un pays plantureux. Nous avons les huîtres de 
Gourseulles, les bœufs de la Yallée-d'Auge ; nous 
ne sommes pas exposés à mourir de faim. 

« Je m'aperçus qu'il portait une redingote en 
drap bleuy assez grossier. Je lui en demandai la rai- 
son, c Vous avez, lui dis-je» les fabriques d'Ëlbeuf ? » 
« ISans doute, me dit-il, Elbeuf est une des gloires 
de la Normandie ; mais je tire mon drap de Vire, 
qui est dans le département ». 

<( II n'avait pas manqué de me demander si j'ai- 
mais le cidre; il apprit avec plaisir que j'étais Breton, 
et que c'était pour moi un goût national. « Quoique 
vos cidres... *, dit-il, mais il s'aperçut qu'il était 
sur un terrain brûlant et s'empressa de me dire que 
nous aurions à l'ordinaire du cidre du Bessin et 
du poiré de Clécy ». 
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Hélas I on servit aussi du vin de Bellengreville, 
fabriqué par M. Lair avec du raisin produit par ses 
propriétés, et qui rappelait vaguement le vin tranche- 
boyaux, d'équivoque mémoire. Il y avait évidem* 
meut excès, et nous devons confesser que, malgré 
ses bonnes dispositions, le jeune professeur de phi- 
losophie ne fit qu'un accueil réservé au vin normand 
de M. Lair. 

II ne serait pas sans intérêt de rapprocher le dé- 
jeuner, donné à M. Jules Simon, du dîner offert 
dans la même maison hospitalière du pont Saint- 
Jacques au Rév. Th. Frognart Dibdin. Très expert es 
choses culinaires, en sa qualité probablement de 
Révérend, Dibdin trouva que la cuisinière de M. Lair 
abusait du beurre dans ses sauces et fut positive- 
ment terrifié par la force de Teau-de-vie du Cal- 
vados qui lui fut présentée et à laquelle il dût faire 
honneur ! 

« Je vous donnerais difficilement une idée, écrit- 
il à son correspondant, de la force et du piquant de 
l'eau-de-vie qu'on nous servit à la fin du repas. — 
Vous n'avez rien comme ça! nous dit notre amphy- 
trion. — Ma foi, répliquai-je, je le crois bien, c'est 
la liquéfaction du feu (1) ». 

M. Jules Simon pensait à tout ce passé et en évo- 
quait sûrement le souvenir, lorsqu'il accepta de 
venir, en 1802, donner à Caen une conférence au 
profit de l'Alliance française^ une œuvre patrio- 
tique à laquelle d'avance son concours était acquis. 

(1) Voyage bibliographique, archéologique et pittoresque en 
%ce, t. II, p. 68. 
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11 revit sa modeste chambrette d'autrefois, et, dans 
ce milieu paisible, loin des agitations stériles et dé^ 
cevantes de la politique, il prit plaisir à repasser 
par les sentiers qu'un demi-siècle auparavant il 
avait parcourus. Nous nous rappelons encore avec 
quels applaudissements ses paroles furent accueillies 
et de quelles chaudes sympathies il fut entouré. Au 
lieu d'y insister, nous aimons mieux donner ici une 
lettre où il est question de la conférence de Caen et 
qu'il adressait à M. Séché, d*abord parce que la 
lettre est charmante et parce qu'elle peint bien cette 
nature généreuse que toutes les œuvres élevées 
attiraient invinciblement et qui s'y donnait tout 
entier, sans ménager ses forces et sans compter. 

Paris, ce 22 avril 1892. 

Mon ^cher Léon Séché, vous savez que je pousse la 
manie des statues jusqu'au ridicule. Je trouve que la 
gloire, le génie, le talent, sont des choses si rares et si 
précieuses, qu'il ne faut rien laisser périr. Le monument 
qu'on a élevé à Duclos n*ôte rien de sa valeur à celui de 
Descartes. Je demanderais seulement que, quand on 
réunit les statues dans un môme lieu, on ne fit pas 
coudoyer un vrai grand homme par un trop petit grand 
homme. 

Le Sage est un grand homme tout à fait; vous avez 
bien raison de vous occuper de ses affaires; on a peine à 
comprendre que Vannes ait attendu si longtemps pour lui 
élever sa statue. Tous ceux qui aiment le bon sens, 
l'imagination, l'observation sagace, et ce que j'appel- 
lerai la satire aimable, pourront se réunir autour de 
sa statue le jour de l'inauguration, sans se souvenir 
de leurs dissentiments, car Le Sage n'en ravive aucun; 



fN 



SUB M JULES SIMON. 3lS 

il comprend tout, il juge tout avec une indulgence qui 
n*exclut pas une tendance générale vers le bien et le 
vrai. Il semble que c'est pour lui qu'a été écrite la 
fameuse maxime : rien d'humain ne m'est étranger ! 

Je ne sais pas du tout si j'irai à Vannes pour le jour 
de la fête. Je me suis laissé aller cette année à faire trop 
de promesses. J'ai bien une douzaine de séances à 
présider ici. J'ai fait la faute d'en promettre une àCaen, 
oùj 'ai été professeur de philosophie, il y a cinquante-quatre 
ans, et une à Saint- Brieuc. Toutes ces courses me fati- 
guent et me ravissent le temps de travailler. Je ne 
travaille plus que par hasard. Et pourquoi? Ceux qui 
m'appellent se repentent de m'avoir appelé quand ils me 
voient. Un jeune homme ferait mieux leur affaire, de 
sorte que je donne beaucoup et qu'on reçoit peu. Vous 
voyez que, dans mon roman, c'est l'archevêque de 
Grenade qui se charge d'expliquer à Gil Blas qu'il est 
temps de se pourvoir ailleurs. Du reste, si je ne vais pas 
à Vannes, vous serez le seul à vous en apercevoir. A 
Saint-Brieuc, c'est autre chose. Je crois en vérité que je 
suis le dernier survivant des députés de 1848, avec mon 
ami Tréveneuc. 

Bon courage et bon succès; et bonne fête et bonne 
statue ! 

Tout & vous, 

Jules Simon. 

En parlant du marquis de Chennevières,derancien 
et éminent directeur des Beaux-Arts, M. Gustave 
Le Vavasseur, dans une de ses poésies, note quelque 
part Taffection toute spéciale que lui inspiraient 
ceux qui venaient du pays des pommes. M. Jules 
Simon partageait les mêmes sentiments. Membre et 
ancien président de la Société de la Pomme, corres- 
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pondant de TAcadémie de Gaen^ correspondant de 
la Société des Antiquaires de Normandie, il était et 
il a voulu rester jusqu'à la fin membre titulaire de 
TAssociation Normande. Notre Compagnie lui en 
était profondément reconnaissante. Aussi, avons- 
nous cru devoir recueillir ici sur son compte quel- 
ques souvenirs caennais comme un dernier et bien 
modeste hommage à celui qui fut toujours Tun des 
meilleurs et des plus fidèles amis de la patrie 
bretonne et de la patrie normande. 



Sur M, Ernest LJE BORONEs inspecteur 
de VA ssociation Normande. 

Le 24 novembre 1895 mourait à Fécamp M. Ernest 
Le Borgne, ingénieur civil, inspecteur de TAssocia- 
tion Normande. Bien qu'il fût arrivé à un âge déjà 
avancé, 78 ans, la constitution robuste de notre con- 
frère ne faisait pas prévoir un aussi brusque dé- 
nouement. 

M. Le Borgne appartenait à une famille d'ingé- 
nieurs distingués, dont Tun a donné son non^à une 
des rues de Fécamp. Élevé dans un milieu essen- 
tiellement scientifique, il se trouva tout naturelle- 
ment entraîné dans cette direction. Nous lisons, 
dans un discours prononcé sur sa tombe, « qu'il fut 
« Tun des initiateurs du chemin de fer de Dieppe à 
« Paris et qu'on lui doit la ligne de Saint- Valery- 
« en-Caux ». Une autre de ses préoccupations était 
la mise en exploitation des gisements importants 
de houille qui existent dans le sous-sol de la Seine- 
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Inférieure Sar ce point, les idées de noire confrère, 
qu'il croyait appuyées sur de sérieuses données 
scientifiques, ne sont pas encore entrées dans la 
période des réalisations. 

De la carrière politique de M. Ernest Le Borgne, 
nous n'avons pas à nous occuper ; nous nous con« 
tenterons d'observer que ses convictions étaient 
sincères et furent toujours désintéressées. A toutes 
les époques, le désintéressement est une qualité 
rare, digne tout particulièrement d'estime. 

M. Le Borgne mit son activité tout entière^ et 
souvent même sa fortune, au service de ses idées; 
jamais, à la différence de bien d'autres, il ne songea 
à tirer parti pour lui ou pour les siens de sa situa- 
tion ou de ses amitiés politiques. 

Quant au rôle essentiellement utile, à l'Association 
Normande, de M. Le Borgne^ il rentre dans notre 
compétence, et c'est pour nous un devoir d'y insister. 

Il n'est personne, ayant suivi les congrès de l'Asso- 
ciation Normande, qui ne connût Ernest Le Borgne. 
Il arrivait toujours le premier, prenait part à toutes 
les diseussions et ne manquait pas une seule ex- 
cursion. 11 ne réussissait pas toujours à faire pré- 
valoir ses doctrines libre-échangistes dans un milieu 
essentiellement protectionniste ; mais il était de 
ceux qui admettent volontiers la contradiction, et, 
chez lui, la discussion n'avait rien d'agressif ni 
d'acerbe. Sur ce point et sur beaucoup d'autres, où 
il se trouvait en complet désaccord avec ses con- 
frères, il faisait preuve de la tolérance la plus large, 
de la courtoisie la plus absolue. C'était d'ailleurs 
lobligeance même, de relations très sûres, d'une 
bienveillance cordiale^ d'une grande générosité. 
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Le monument Tattirait peu; il n'appartenait pas 
au camp des archéologues, mais à celui des scienti- 
fiques. Nous lui connaissions deux passions : Téco- 
nomle politique et la géologie. Dans tous nos 
Annuaires, on trouve de lui des communications 
relatives à Tune et à l'autre de ces sciences; pour 
étudier la condition sociale des fermiers et des jour- 
naliers, il multipliait les Bnquôtes sur place et les 
informations, et combien de fois Tavons-nous vu 
explorer les campagnes et les falaises, porteur d'un 
sac et armé d'un marteau, à la recherche d'échan- 
tillons minéralogiques! L'âge n'avait pas éteint son 
ardeur ni ralenti son activité ; Ton savait qu'au 
cours de ses voyages il avait pu réunir une collec- 
tion remarquable de pièces minéralogiques et pa- 
léontologiques. 

Son testament olographe, en date," à Fécamp, du 
13 janvier 1894, est rempli de dispositions libérales 
à regard d'institutions charitables et scientifiques. 

L'Association Normande, oîi il ne comptait que 
des amis, n'a pas été oubliée. Il lui a laissé 4Îne 
somme de 500 francs pour donner^ dans leè cinq 
départements, deux prix de cinquante francs pour 
encourager V apiculture et la bonne tenue d'un Jardin 
d'ouvrier, - 

M. Le Borgne pensait qu'un bon rucher pouvait 
être une source appréciable de produits pour les 
petites exploitations; il estimait aussi qu'un jardin 
bien tenu devait contribuer au bien-être de l'ou- 
vrier : 6'est par conséquent un sèntîmenl de bien- 
veillante sympathie pour les huînbles qui a dicté 
cette double disposition testamentalrOi 
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Nous commencerons à distribuer au Congrès de 
1896, à Vire, les prix fondés par M. Le Borgne ; mais 
nous avons cru qu'il convenait avant tout de con- 
sacrer dans notre Annuaire, en témoignage de 
reconnaissance, quelques lignes de souvenir au 
généreux donateur. Ë. B. 



Sur M. le marquis de VERDUN, 

Par un Membre de rAssociation. 

Le 12 mai 1890, à Avranches, mourait Alexandre- 
Constant, marquis de Verdun de La Crenne, dont le 
nom, inscrit sur tous les nobiliaires^ figurait aussi 
avec honneur dans les annales de l'agriculture fran- 
çaise. 

Grand propriétaire foncier dans TAvranchin, il se 
proposa un double objectif ; c'est en effet Tamélio- 
ration des méthodes culturales et Tamélioration par 
des croisements bien entendus de nos diverses races 
d'animaux qui furent l'objet constant de ses préoc- 
cupations. Sa vie, tout d'abord, ne semblait pas de- 
voir prendre celte direction. Il appartenait, en effet, 
à une famille essentiellement militaire, qui avait 
fourni au pays avant la Révolution, dans les armées 
de terre et de mer^ un grand nombre d'officiers 
distingués. 

Les de Verdun ont leur notice dans les deux pre- 
mières, listes de la Recherche de Chamillart. 

Dans la première de ces listes {anciens- nobles 

. troux'és dans Mont faut en ii6B) figurent des Verdun 

élaDlis à Vëzins, sergenlerie Gorbelin, élection de 
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Mortain, et des Verdun établis à Barenton, sergen- 
terie Douessé, électioa de Mortain. Jean de Verdun^ 
sieur de La Cour du Bois, à Vézins, appartenait à la 
Religion Réformée. 

Dans la seconde liste {nobles qui oni prouvé leurs 
quatre degrés sans anoblissement connu) sont rangés 
les Verdun, de la paroisse de Carnet, et d'autres 
Verdun, qualifiés sieurs de La Crenne, et demeurant 
à Aucey, élection d*Âvranches. Tous, les Verdun de 
l'élection de Mortain et les Verdun de l'élection 
d*Avranches, portent d'azur fretté de sable et, mal- 
gré cette différence de classification, appartiennent 
visiblement à la même famille. 

La grande illustration de la branche fixée à Au- 
cey est Jean-René-Antoine, marquis de La Crenne, 
qui fut successivement capitaine du corps royal d'in. 
fanterie de marine en 1774, capitaine de vaisseau en 
1779, commandant d'escadre à Brest en 1787, mem- 
bre du Conseil de la marine en résidence à Ver- 
sailles en 1788. On lui doit un ouvrage d'un grand 
intérêt: Voyage fait par ordre du Roi en i77i et 
i772 en diverses parties de VEurope^ de V Afrique et 
de r Amérique, publié en collaboration avec de Borda 
et Pingre. M. de Glinchamp, président de la Société 
d'Archéologie d'Avranches, a consacré une notice 
biographique détaillée à ce savant explorateur. 

Un portrait du marquis de Verdun, en grand 
costume de chef d'escadre, existe au musée d'A- 
vranches. 

M. Alexandre-Gonstant, dont nous devons nous 
occuper maintenant, était né à Aucey, d'Alexandre- 
Charles-Louis de Verdun de La Crenne et de Marie- 
Thérèse-Alire Tardif de Vauclair. 
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Il s'occupa de bonne heure d^agricuUure et fit 
partie de ce groupe de propriétaires intelligents et 
amis du progrès gui formèrent le noyau de Tan- 
cienne Société d'Agriculture d'Avranches et se ran- 
gèrent autour de M. de Saint-Germain. Dans cette 
direction, les succès de M. de Verdun furent consi- 
dérableSt et il serait difficile d'énumérer toutes les 
récompenses qu'il obtint dans les différents con- 
cours. M. de Verdun s'était surtout attaché à Tamé- 
lioration des espèces bovines et porcines en procé- 
dant^ comme c'était alors la règle, non par voie de 
sélection, mais par voie de croisements. Nous nous 
rappelons de magnifiques animaux croisés de Durham 
d'une finesse de forme et d'un poids remarquable. 
Comme animaux de boucherie, il était difficile de 
produire rien de plus parfait. 

Peut-être aujourd'hui s'occuperait-on davantage 
des aptitudes laitières. L'amélioration de la race 
normande par voie de sélection, dont on s'inquiète 
depuis quelques années en Normandie, n'était guère 
en honneur à la fin du règne de Louis-Philippe et 
sous l'Empire, et ce n'est pas de ce côté que le mi- 
nistre de l'agriculture dirigeait l'élevage. On ne sau- 
rait s'étonner que les grands agriculteurs normands 
n'aient pas songé, à cette date, à résister au courant 
officiel. 

En se multipliant, les succès de M. le marquis de 
Verdun attirèrent l'attention du Gouvernement im- 
périal, qui lui conféra la croix de la Légion d'hon- 
neur. Cette haute distinction, à laquelle tout le monde 
applaudit, fut le digne couronnement d'une vie tout 

tiëre vouée au progrès agricole et au bien public. 

21 
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M. le marquis de Verdun était Tun des membres 
les plus anciens et les plus estimés de notre associa- 
tion. Sa mort nous a causé à tous de très vifs regrets. 

E. B. 



Sur M. A.uff liste LêJSNOIR, Maire 

d'Avranches et Conseiller d'arrondissement. 

M. Auguste-Frumence Lenoir, maire d'Âvranches, 
conseiller d'arrondissement, était né à La Bloutière, 
lé 27 octobre 1836. Il est mort à Avranches le 26 mars 
1895; il n'avait pas encore atteint Tâge de soixante 
ans. La ville d* Avranches a fait à son premier ma- 
gistrat des funérailles solennelles auxquelles la 
population tout entière avait tenu à s'associer, et 
qui prouvaient bien quelles sympathies le regretté 
défunt avait su se concilier. 

Sur sa tombe, quatre discours ont été prononcés : 
le premier, par M. Flore t, préfet de la Manche; le 
second par le député de Tarrondissement, M. Riot- 
teau ; le troisième, au nom de la ville, par M. Des- 
doitils, premier adjoint; le quatrième, par le prin- 
cipal du collège, M. Gougeon. Il suffit de les parcourir 
pour être édifié sur le caractère de M. Lenoir et 
pour se rendre compte de la légitime popularité 
dont il jouissait dans la ville et dans le canton. 

Voici un passage du discours de M. le Préfet : 

« Né dans Tarrondissement, M. Lenoir était venu 
jeune à Avranches et y avait dirigé une importante 
maison de commerce; en 1880, il était élu conseiller 
municipal et investi par ses collègues des fonct- 
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d'adjoint; en 1881, il était élu maire; en 1888, les 
électeurs du canton d'Avranches renvoyèrent siéger 
au Conseil d'arrondissement^ dont il a présidé les 
assemblées pendant ces deux dernières années. 

« Dans toutes ces fonctions, il a apporté le ju- 
gement le plus droit, le plus sûr, un amour du bien 
qui ne s*est jamais démenti. Il acceptait tous ]es 
devoirs de la vie publique avec simplicité, ne s'ima- 
ginant pas qu'on put les discuter , uniquement 
occupé de les remplir. D'une rare bonté, il était 
accueillant et serviable pour tous : sa sollicitude 
pour les classes laborieuses était particulièrement 
en éveil, mais sa raison et sa loyauté ne promettaient 
que ce qu'il savait pouvoir tenir. 

« Il a été , en un mot , le plus parfait honnête 
homme; sa vie, toute de travail, de droiture, peut 
être proposée comme un modèle ». 

A cet éloge si complet et si flatteur, M. Riotteau a 
voulu encore ajouter quelques traits : 

« Ce n*est pas seulement, a-t-il dit, dans les 
affaires municipales que se concentrait une activité 
qui^ chez lui, avait besoin d'un champ plus vaste. 

« Il s'intéressait surtout au développement de 
l'instruction; il fut le président de la délégation 
cantonale; son collège d'Avranches lui était parti- 
culièrement cher. Que de fois ne nous a-t-il pas mis 
en œuvre, nous autres hommes politiques, afin 
d'obtenir pour lui les faveurs du gouvernement, 
M. le Ministre de l'Instruction publique, soucieux 
de récompenser un tel zèle, lui décerna les palmes 
académiques : jamais distinction honorifique ne fut 
mieux méritée. 
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u M. LeDolr, qu'ÏDtéressaieat ]es choses de l'agi 
culture, fut un des fondateurs de la nouvelle Socié 
d'Agriculture d'Avranches; il contribua puissai 
ment à la prospérité de la Société des courses, ui 
des plus anciennes de France et dont AvrancbeB e 
fier à si juste titre. On peut dire que les agriculteu 
perdent en lui un de leurs meilleurs défenseurs. 

• Mais les traits caractéristiques de la vie ( 
U. Lenoir furent sa charité et sa bonté; jamais pe 
sonne ne l'approcha sans bénéficier d'un acte ( 
bienveillance; les pauvres gens étaient surtout si 
privilégiés. Comme président de la Gommissic 
de l'hospice, il en a donné maintes fois la preuve 

Dans ces dernière-; lignes, M. Riotteau a touct 
juste et a mis en relief, avec beaucoup d'exactitud 
l'esprit de bienveîtlaoce, de conciliation et d'équi 
qui ne cessa jamais d'animer M. Lenoir/'Le maii 
d'Avranches était républicain, mais il traita toujoui 
ses administrés avec une égale courtoisie, qu'i 
flïssent ses adversaires on ses coreligionnaires pol 
tiques. Cette rare impartialité fut l'honneur de so 
administration et de sa vie. 

u M. Lenoir était si populaire, a dit M. Desdoilili 
son collaborateur et son ami, que jamais candidf 
ture ne s'éleva contre la sienne. Oeux-là mêmes qi 
ne partageaient pas ses opinions furent les premiei 
& reconnaître ses mérites, sa bonté, sa droiture, so 
dévouement, et tous furent heureux de le voir à I 
mairie d'Avranches ». 

La presse locale, interprète des sentiments de I 
population avranchaise, a con&rmé de tout point ce 
appréciaiions élogieuses. Nous nous borneroo^ ^ ■ 



L^ 
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seule citation, que nous emprunterons à une feuille 
d'opposition, au journal VAvranchin : 

« Homme de bien, lisons-nous dans le numéro du 
31 mars, homme de paix et de conciliation, le maire 
d'Âvranches trouvait toujours moyen de donner une 
satisfaction au moins relative à ceux qui allaient lui 
demander quelque chose. Par son cœur naturelle- 
ment bon et par son esprit naturellenaent droit, 
M. Lenoir a rendu bien des services, évité bien des 
difficultés. C'est un bel éloge pour un homme pu- 
blic, qui a voulu surtout et avant tout être utile & 
ses concitoyens a . 

Avec beaucoup de raison, le député de Tarrondis- 
sèment a signalé les services rendus par l'ancien 
maire d'Avranches à la cause de l'agriculture. Il 
nous sera permis, à notre tour, d'ajouter que M. Le- 
noir accueillit avec une cordialité empressée T Asso- 
ciation Normande, lors de son congrès de 1888. Sa 
bonne grâce, sa courtoisie contribuèrent largement 
au succès de cette belle réunion, qui marquera dans 
l'histoire de la compagnie. C'est un souvenir que 
nous tenons à rappeler dans la notice nécrologique 
consacrée à la mémoire de l'homme excellent dont 
la ville d'Avranches regrettera toujours la perte. 



Sur M. NIOBEY, ancien Maire de Bayeux 

et Conseiller généraL 

Le 16 janvier 1895 s'éteignait, isolé dans la pé- 
lombre discrète de son vaste et morne hôtel, un 
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-vieillard presque nonagénaire, vert encore Tannée 
précédente, et qui fut une personnalité marquante. 
Grand, en effet, fut le rAle que joua dans sa ville, 
dans son département, voire même au-delà des 
limites de sa province, M. Louis-Eugène Niobey, 
chevalier de la Légion d'honneur, membre du 
Conseil général du Calvados, conseiller municipal 
de Bayeux, ancien maire de cette ville, ancien sup- 
pléant du Juge de paix, ancien président de la 
Commission départementale, notaire bonoraira 

Né à Cahagnolles, canton de Balleroy, le 28 sep- 
tembre 1807, d'un père qui exerçait la modeste pro- 
fession de jardinier, il ne reçut d'autre instruction 
que celle, fort rudimentaire alors, de l'école com- 
munale. La famille ayant, par suite des nécessités 
de la profession paternelle, été contrainte d'aller 
habiter Tour, plaça Louis-Eugène, comme dernier 
petit clerc, chez le notaire du lieu. L'enfant, qui 
n'avait alors que 13 ans, mais qui déjà révélait une 
volonté virile, dut vaquer à des soins de toute 
espèce, et malgré tout acquit assez de connaissances 
pour pouvoir, quelques années plus tard, entrer 
clerc à la ville chez M. Pfistre-Duvant. Là, esclusi- 
vemeat adonné aux travaux de la cléricature, il en 
gravit rapidement tous tes degrés. Entre temps, il 
prenait sur son sommeil pour compléter , sinon 
refaire, sa première instruction. Complaisant de son 
naturel et judicieux dans ses appréciations, il se 
concilia, tout à la fois, et la confiance des clients de 
cette étude et l'estime de tous les officiers minis- 
tériels. Son patron lui céda son étude vers 1840 : 
c'est assez dire combien il l'appréciait. De""-- 
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notaire, il honora la charge dont il était titulaire 
par TintAgrité et la distinction avec lesquelles il 
s'acquitta des fonctions de cette magistrature. Doué 
d'une intelligence supérieure, capable d'une puis- 
sance de travail considérable, sentant vivement la 
précellence et les devoirs de sa profession, prompt à 
vulgariser aux autres les connaissances acquises au 
prix d'un labeur patient et continu, il fut vite dis- 
tingué par ses collègues, qui en firent le secrétaire de 
la Chambre. Quelques années après, il la présidait, 
et, à douze reprises, il occupa le fauteuil. « Niobey », 
disait de lui son confrère Marc, a est étonnant; il sait 
tout: c'est notre maître à tous ». En 1880, il prenait 
un repos largement mérité et, deux ans plus tard, 
il était nommé notaire honoraire. 

Les nombreux opuscules sortis de la plume du 
tabellion bayeusain, d'abord délégué de ses con- 
frères au Comité des notaires des départements, puis 
membre de ce même Comité : De la date de thypo- 
thèque légale de la femme relativement à ses im- 
meubles aliénés (1851); — Question notariale : ins- 
cription de l'hypothèque légale de la femme dans 
le cas de cession (1856); — Du droit de transcription 
dans les partages anticipés (1862) ; — Lettres sur la 
liberté de Cintérêt (1864-65-71) \ ^ De la liberté de 
F intérêt (1873);. — Observations sur le rachat des 
rentes créées sans eocpression de capital (1868), eurent 
leur heure de célébrité professionnelle, et la lecture 
n'en serait point sans fruit pour les jurisconsultes 
de notre génération. 
Conseiller municipal en 1845, il était adjoint au 
immencement de TEmpire et n'usa de son in- 
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fluence que pour eoustraire, de concert avec 
collègues h la mairie et l'intègre chef du parqi 
M. Jardin, des personnes inoffensives aux mesu 
de rigueur provoquées par d'injusies dénooi 
tions. 

En 1854, on Ht appel à son activité eiubéra 
pour aller harceler les puissants du jour en fav. 
de la cathédrale. Il ne se déroba point, et se demi 
tant et si bien que Lebas déclara possible la c 
servation de ce monument et que Flachat conseï 
à venir consolider la tour centrale. 

Il avait succédé à M. Pezet (1860) comme consei 
général. Celte assemblée, où se mûrissent les taie 
utiles au pays, lui fut une vaste arène où, lutl 
infatigable contre les à peu près et l'arbitraire 
déploya, à la stupéfaction des gens de carrière, 
merveilleuses qualités financières, ne cessant 
de batailler, et loujours victorieusement, d 
l'intérêt de ses commettants. * Aucun des dét; 
de notre système fiscal n'échappait à son attenti 
Il s'était fait de ces questions ardues une spé( 
lité ». II n'y a pour s'en convaincre qu'à relire 
opuscules: sur la question des octrois !1S70); 
sur la péréquation de l'impôt foncier (1883-84), 
il prouvait, pièces en main, que le Calvados pa>Di,. 
à tort 533,534 fr., dont il le fit dégrever ; — sa 
vive opposition à l'embranchement à Caen de la 
nouvelle ligne de Vire (1881), après qu'il avait été 
voté qu'elle se raccorderait à celle de Cherbourg 
entre Caen et Bayeus ; — sur la question du chemin 
de fer (1886-1887), puis du tramway (1889-92) de 
Porl-en-Bessin è. caumonl. 



1 
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II imposait silence à ses infirmités quand il s'agis- 
sait de ce tramway. Dès 1889, il protBs.tait énergi- 
guement contre l'injustice du Conseil général gui, 
depuis 15 années, laissait payer annuellement plus 
de 8,000 fr. par Tarrondissement de Bayeux à titre 
de subvention aux chemins de fer départementaux, 
et gui lui refusait une voie ferrée, môme un tramway, 
pour transporter sa chaux, ses ardoises, sa porce- 
laine, sa céramigue, ses bois, ses charbons, ses 
bestiaux, ses beurres, ses pommes. £t il consacrait 
les derniers feux d'une ardeur gui s'éteignait à par 
courir dans sa voiture les communes de la vallée de 
la Drôme pour les insurger contre un projet déri- 
soire gui^ tout en semblant avantager Bayeux, ne 
tendaitgu'àtoutcentraliseràCaen.— « Ses dernières 
paroles devant l'assemblée départementale furent 
pour le supplier de ne pas différer la création du 
réseau de tramways gui devait, dans sa pensée, 
rendre une vie nouvelle à Bayeux, à ce Bessin gu'il 
aimait avec tant de raison et gu'il se désolait, avec 
tant de rai$on aussi, de voir un peu trop déshérité ». 

(( Il a aimé Bayeux et son pays d'une tendresse 
sans égale, il a rendu d'innombrables services, il 
n'a épargné ni 5a peine, ni son bien pour ses admi- 
nistrés ». Ses collègues au Conseil municipal se 
souviennent de ses lumineux travaux ou rapports: 

— sur les Contributions directes (1863), dont la 
ville fut dégrevée, l'année suivante, jusgu'à concur- 
rence de 4,000 fr. ; — sur l'^co^e de la Poterie (1880) ; 

— sur le Budget des hospices (1882); — sur WÉcole 
d'enfants de troupe (1883); contre la suppression de 

foire Toussaint (1891). Les Bayeusainsn'oubliront 
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pas que c'est sous sa mairie que fut construite l 
Poste, alignée ia rue Laitière, installé l'établisse 
ment d'eaux. Les fonctionnaires municipaux bé 
Dissent en lui le créateur de leur caisse de retraite 
si vite constituée, grâce aus généreuses libéralité 
qu'il sut provoquer. Les étrangers ont gardé de 1 
magnificence des fêles de M. Oh. -Jean Delamar 
(1880), et surtout de celle de l'illustre archéologu 
Arcisse de Caumont (1876), un mémorable souvenii 
• 11 n'a pas seulement été généreux, il a été libers 

aussi ; c'était un bon ricbe »■ 

< C'est pour cela que la foule se pressait à se 
funérailles qui eurent lieu le 19, a et qu'il laissa aprë 
lui d'unanimes regrets ». Le pavillon de l'Hdlel-de 
Ville était en berne; tout le personnel des admiais 
trations, des écoles et des hôpitaux avait été con 
voqué. La compagnie des sapeurs-pompiers aval 
pris les armes ; la Vaillante, fanfare de trompettes 
la musique municipale, l'Orphéon étaieot là ave 
leurs bannières. Le deuil était conduit par M. d 
Ville d'Avray, assisté de MM. Lefrançois, ingénieui 
filleul, et Le Fèvre, notaire, successeur du défuni 
Les cordons du poêle étaient tenus par M. Vatii 
préfet; baron Gérard, député; Pain, maire; Desram* 
Dubois, juge de paix ; Goubot, président de I 
Chambre des notaires; Delmas, ancien sous-préfet 
de Gomiecourt et Saint-Ange Duvant. Dans le Ion 
cortège se trouvaient toutes les notabilités de 1 
contrée. Apr^s l'absoute, donnée par Mg' Hugonir 
le cortège se rendit au cimetière de l'Ouest, lieu d 
sépulture de la famille Niobey. Là, les personnage 
ofGciels payèrent & sa mémoire le tribut d'él' 
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accoutumé. Préfet, maire, juge de paix, Villers, le 
seul co-sauveteur survivant de la tour centrale, 
le président de la Chambre des notaires, celui de la 

corporation des jardiniers, parlèrent tour à tour 

Puis, le silence éternel ! 

Pn adverswe politique, désarmé par la mort, lui 
a décerné ses éloges tardifs : « Nous saluons de tous 

nosrespectsla mémoire de ce très honnête homme 

Il ne s'est jamais trompé qu'en croyant bien faire.... 
Les erreurs, quand il en a commis, sont provenues 
des incertitudes de son esprit, dans un milieu divisé 
d'opinions , jamais de la défaillance de son dé- 
vouement I » 

Un jour que le Conseil municipal n'était pas en 
nombre pour délibérer (i8 février 1895), M. le maire 
« a prononcé en quelques mots l'éloge de M. Niobey, 
conseiller municipal, récemment décédé » ! 

Sola manel post fanera virius. 

Seules, les œuvres de M. Niobey le loueront après 
sa mort, et par dessus tout celles où se manifesta 
sa charité intelligente envers les dénués de tout 
et les indigents de plusieurs choses. Les 10,000 fr. 
que sa main défaillante assigna aux pauvres, au 
nom de son épouse et au sien, caractérisent bien sa 
nature généreuse et le recommanderont toujours 
au souvenir reconnaissant de la population bayeu- 
saine. 
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Sur M. Louis BLA^NCHETIJERE, ancien 
maire de Bom front, inspecteur de r Association 
Normande, 

Par M. Auguste Chevalier. 

La petite ville de Domfront a perdu naguère l'un 
des citoyens qui, par leur dévouement, ont travaillé 
avec le plus d'ardeur à sa prospérité, l'un de ceux 
qui Tont le plus honorée par leurs travaux, l'un des 
hommes qui ont le plus aimé ses murailles an- 
tiques et ses sites pittoresques, 

Louis Blanchetière (1), dont le souvenir demeu- 
rera si vivace non seulement dans le département 
de l'Orne, mais dans toute la Normandie lettrée, 
était né le 23 février 1812, à Rouelle, petite bour- 
gade du Passais, à 8 kilomètres de Domfront. 

Bien qu'il fût d'une humble naissance, son in- 
telligence d'élite, aidée par un labeur opiniâtre et 
une énergique persévérance, lui avait conquis une 
situation très honorable et lui avait permis d'ac- 
quérir dans les sciences, les lettres, les arts, des 
connaissances aussi étendues que variées. 

Au sortir de l'école primaire, il entra au collège de 
Domfront, où il resta environ 6 années. Nous le 
retrouvons plus tard clerc d'avoué, complétant dans 

(1) Blanchetière (Eouis), né à Rouelle (Orne) le 23 février 181*2, 
mort à Domfront (Orne) le 31 janvier 1895. Chevalier delà Légion 
d'honneur (21 novembre 1876); officrer d'Académie (14 juillet 
1886) ; lauréat de la Société protectrice des animaux (médaille 
de bronze pour les ouvrages sur*la protection des oiseaux, 1872). 



SUR M. LOUIS BLàNGHKnfeRS. S33 

ses loisirs rinstruction que ses professeurs avaient 
déjà si bien développée sur les bancs du collège. 
Mais son penchant ne l'entraînait pas vers les sciences 
du Droit, aussi quitta-t-il bientôt la procédure pour 
entrer en 1833 dans le service des Ponts et Chaussées. 

Pour apprécier à son juste mérite Louis Blanche- 
tière, pour mesurer retendue de la perte que nous 
avons éprouvée, il faut examiner successivement en 
lui le praticien et l'écrivain, l'administra teur public 
et rhomme privé. 

Louis Blanchetière débuta à Vire dans le corps des 
Ponts et Chaussées et y fit un stage de quelques 
années. Il fut appelé en 1838 à Caen où il resta plus 
de 20 ans, où il suivit les leçons de MM. Charma, de 
Caumont, Morière, qui maintenaient si brillamment 
alors le renom de la vieille Université normande. 

11 ne tarda pas h devenir leur ami à tous et le 
collaborateur actif de M. de Gaumont 

D'un autre coté, Louis Blanchetière acquit rapide- 
ment dans son service la réputation d'un fonction- 
naire plein d'activité et d'initiative, pourvu d'une 
instruction technique et administrative des plus 
solides. 

Aussi, lorsqu'on 1860, l'ingénieur en chef chargé 
des travaux de viabilité et d'assainissement dans 
rindre — travaux qui devaient transformer complè- 
tement la Brenne — eut besoin de collaborateurs 
intelligents et expérimentés, Louis Blanchetière fut 
un des premiers appelés. Il se consacra tout entier 
à ce travail pendant deux ans, desséchant les marais, 
drainant les terres, endiguant les étangs, traçant des 
routes, et l'on peut dire qu'il a puissamment contri- 
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bué à faire d'une des régions les plus malsaines 
les plus ingrates de ta France, un pays où i 
nombreuse population trouve aujourd'hui dansl'af 
culture et dans la pèche des ressources autrel 
ignorées (i). Récemment encore, un voyageur 
retour du département de l'Indre nous disait : « J'ai 
vu la Brenne et les travaux qui l'ont transformée. 
M. Blanchetière y a pris une large part et son sou- 
venir est toujours bien vivace là-bas •. 

Louis Blancbetiëre futrappelé ensuite dans l'Orne 
comme conducteur principal dans le corps des Ponts 
et Chaussées {2), 11 y remplit les fonctions d'ingé- 
nieur d'arrondissement pendant que M. H. de La 
Tournerle dirigeait la construction du chemin de 
fer de Domfront k Laval (3). 

Il allait bientôt être titularisé, lorsqu'au 1865 il 
abandonna ses fonctions, après s'ôtre allié à l'une 
des familles les plus distinguées de l'arrondissement 
de Domfront. 

Dès lors, L. Blanchetière se consacre tout entier 

|1) Le 8 juin 1861, L. Blanchetière fut délégué par le ministère, 
afin de remplir une mission spéciale au aeroice hydraulique de 
l'Indre, pour tes inondations du Midi et l'assainittement de la 
Brenne. 

{2] L. Blanchetière, dés que les opérations furent terminées, 
rentra à Oomfront, sur sa demande, le 6 août 1862. 

(3) Dans un rapport de M. H. de La Tonnerie, daté de 1864, 
rapport que nous avons entre les mains, l'ingénieur s'exprime 
en ces termes : o M. Blanchetière occupe daos l'arrondis sèment 
un poste élevé et très important. Placé immédiatement sous 
nos ordres, il Fait en quelque sorte fonction d'ingénieur ordi- 
naire, et c'est grâce à son concours, aussi éclairé que dévr-~ ' 
que nous avons pu conserver le service ordinaire ». 
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à Tarchéologie. Il commence à raconter « notre 
i< vieille ville de Domfront, les raines de son chà- 
({ teau, ses rues tortueuses, ses rochers escarpés, 
« les campagnes d*alentour, les vestiges des an- 
• ciennes gentilhommières, si nombreuses autre- 
« fois, si rares aujourd'hui, gui dressent les toits 
(c pointus de leurs tourelles féodales tout au bout 
(c des avenues séculaires de hôtre, de chêne ou de 
« châtaignier (1) ». 

Parfois, il entreprend de lointains voyages d'où il 
rapporte des observations savantes et variées; il 
visite successivement les diverses régions de la 
France, Fltalie, la Suisse, le Tyrol, la Hollande, 
l'Angleterre. 

Comme écrivain, Louis Blanchetiëre a conquis 
Tune des premières places dans cette pléiade des 
historiens normands que suscita Tinitiative féconde 
de M. de Caumont. 

Le Recueil des Antiquaires de Normandie, le 
Bulletin monumental, le Bulletin de la Société 
historique et archéologique de TOrne reçurent de lui 
de précieuses communications. Mais ses préférences 
furent toujours pour l'Annuaire Normand, publié 
par l'Association Normande dont il était Tun des 
inspecteurs et dont il enrichit le bulletin de nom- 
breux nlémoires et de remarquables rapports (2). 

(1) Àlb. Christophle: Discours- prononcé sur la tombe 4ie 
L. Blanchetiëre. 

(2) L. Blanchetiëre faisait partie des Sociétés suivantes : 
Société des Antiquaires de Normandie (5 décembre 1853) ; 
Société des Beaux- Arts de Caen (5 décembre 1853), membre 

fondateur ; 
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Des landes sauvages de la Brenne, des ruines à 
peine exhumées de Pompéï, des cités industrieuses 
de la Hollande (1), il rapporte des notes et des 
croquis d'où il tirera des travaux intéressants. Dans 
les pages de son Voyage en Italie, il décrit « Naples 
et son beau ciel, ses maisons aux reflets dorés, son 
golfe bleu, sa population remuante, ses temples» 
ses musées »; Caserte, les Versailles des rois napo- 
litains ; Florence, le marbre d^Arnolfo, la basilique 
et son beau campanile. 

En Normandie, il fouille nos Archives, il refait 
l'histoire des ruines romaines à demi ensevelies 
dans la terre. Guvier d*un autre genre, d'un pan de 
donjon il reconstitue un château féodal tout entier, 
en ordonne les salles, en restitue la chapelle, en dé- 
couvre les casemates, en évoque les souvenirs (2). 

Il aborde avec la même facilité les sujets les plus 
divers : agriculture, géologie, zoologie pratique, ar- 
chéologie préhistorique, archéologie monumentale, 
histoire des donjons, histoire de la Normandie, 
voyages, beaux-arts, etc. 

Les quatre ouvrages les plus importants : Magloire 

Association Normande (19 décembre 1852) ; 

Société française d'Archéologie; 

Institut des Provinces de France (22 mars 4866); 

Société Historique et Archéologique de VOrne (fondateur) ; 

Société protectrice des animauXf etc, 
\{i) L. Blanchetière fut délégué en 1861 par Tlnstitut des pro- 
vinces pour représenter cette société au Congrès international 
de géographie, qui se tenait à Anvers du. 14 au 22 août 1871. 

(2) L. Blanchetière fut nommé membre de la Commission pour 
la cênservation des tnonuments historiques le 26 décembre 
1848. 
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Itam, Les Pierres tombales de Notre-Dame-sur'-V Eau, 
Le Château féodal de Dom fronts Essai de topographie, 
suffiraient à eux seuls à établir la renommée d'un 
auteur. Ils montrent la diversité de ses recherches, 
rétendue de ses connaissances, les qualités de Técri- 
vain. 

Nous passerons légèrement sur Magloire Itam, 
récit dramatique qui touche à l'histoire politique 
de notre temps, pour arriver à des travaux qui se 
rattachent plus directement à notre province. 

La monographie des Pierres tombales de N.-D.'Siir- 
VEaii est la réparation louchante de cet acte d'inqua- 
lifiable vandalisme, qui fut la mutilation par quelques 
ingénieurs trop utilitaires de Tun des plus purs 
spécimens de l'architecture romane en Basse- Nor- 
mandie. Pour éviter une courbe ou une ligne brisée, 
on abattit une partie de l'église afin d'y faire passer 
la route! Les colonnettes de granit servirent sans 
doute à Fempierrementdu chemin; les pierres tom- 
bales, qui avaient abrité durant plusieurs siècles les 
morts les plus illustres du Passais, servirent au pavage 
de la chapelle du Collège. « Ce fut un pavage histo- 
rique I » disait Louis Blanchetière avec indignation. 
Il résolut alors de réparer l'outrage de ses collègues. 
Penché sur les dalles, il déchiffra les inscriptions à 
demi effacées que Tartiste avait gravées sur les 
tables de granit, il rechercha dans les vieux manoirs 
croulants les berceaux des familles qu'elles rappe- 
laient, il en copia les blasons, et de tout cela il fit 
un livre qui constitue Tune des pages les plus 
curieuses de notre histoire locale. 

' château féodal de Domfront est l'histoire cora- 

22 
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plète de Domfront qui se coafond avec celle delà for- 
teresse. L*auieur, avec un rare iaIent,;nous a restitué 
la place forte du moyen âge à l'aide du donjon et de 
quelques vestiges que le temps et les hommes effa- 
cent lentement mais sûrement. On le vit longtemps 
escaladant les ruines enlacées delierre ou penché sur 
Tabîme du rocher audacieux^ cherchant h surprendre 
les secrets du vieil architecte de Talvas de Bellesme. 

Avec cette habileté qu'il avait acquise dans le 
service des ponts et chaussées, il traça les plans et 
les perspectives de la vieille forteresse, ce qui 
rehausse encore la valeur de Touvrage. 

UEssai sur la topographie est un ouvrage pos- 
thume. M™' Blanchetière en a recueilli pieusement 
les matériaux épars et, sur les instances de quelques 
amis, a bien voulu les faire imprimer. Louis Blan- 
chetière, avec une grande précision et souvent avec 
beaucoup de poésie, a décrit les accidents si variés 
et parfois si pittoresques qui donnent aux terrains 
leurs formes et leurs reliefs. « L'écrivain, Thislorien, 
« le romancier, dit Fauteur, ne peuvent exposer 
« leurs pensées avec précision s'ils ne possèdent les 
« notions qui fojit saisir la physionomie d'un site, 
« les reliefs qui le caractérisent, le fleuve qui 
« l'arrose. Ne faut-il pas d'ailleurs connaître en dé- 
« tail le monde que la Providence nous a départi, 
« le séjour que nous habitons, que le soleil éclaire 
« et féconde, le champ qui nous nourrit, la fontaine 
ft qui nous désaltère (1). » 

Celui qui s'était fait l'historien du vieux Domfront 

(1) L. Blanchetière : Essai sur la topographie. 
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el qui racontait ses monuments ne devait pas rester 
indiSërent à ses destinées. Dès 1852. il proposait au 
congrès de l'Association Normande, qui tenait ses 
assises à Domfront, le rachat des jardins qui en- 
combraient les abords du donjon et rendaient sa 
base inaccessible. Son vœu, accueilli avec une grande 
faveur, fut appuyé par M. de Gaumont et M. Chris- 
tophle père, alors maire de Domfront, et c'est cer- 
tainement à rinitiative de ces trois hommes que Ton 
doit cette magnifique promenade et ce jardin public 
dans Tun des plus beaux sites de la Normandie. « Le 
« poète y trouve de nobles inspirations, le peintre 
•r suit de l'œil les horizons, les perspectives, les 
< riches couleurs ; Thistorien cherche le souvenir des 
€ grandes actions, des vertus qu'il aime, des forfaits 
« qu'il abhore; l'archéologue rencontre des œuvres 
« d'art à étudier, à coordonner ; le philosophe, enfin, 
« vient interroger les monuments anciens sur la sa- 
« gesse des temps passés (1) ». 

En 1882, Louis Blanchetière fut appelé par l'estime 
de ses concitoyens à faire partie du Conseil munici- 
pal et, quelque temps après, il était choisi comme 
maire de la ville de Domfront (2). La situation était 
alors assez tendue; avant son élection, plusieurs 
démissions s'étaient produites successivement. 11 
accepta des fonctions qu'en de pareilles circonstances 

(1) E. Blanchetière, Le Château féodal de Domfront ^ p. 144. 

(2) Élu conseiller municipal le 17 septembre 1882, . L Blan- 
chetière était maire le 2 septembre 1883 et donnait sa démis- 
sion le 8 février 1887. Après cette démission, il continua à faire 

rtie de toutes les commissions (hygiène, collège, etc.) de la 
le. 
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ceux qui ne sont qu'ambitieux ne recherchent guère. 
C'est sous son administration et sur ses instances 
que la ville de Domfront adopta la lunaière électrique 
pour Téclairage public. Cette petite ville, qui compte 
à peine 2,000 habitants agglomérés, a été la troisième 
cité française éclairée à l'éleclricité. De brillantes 
fêtes furent données le 29 août 1886, au jour de 
l'inauguration de la nouvelle lumière, et M"*^ Schalqk 
de La Paverie, la muse généreuse du Val-Nicole, 
célébra la brillanle innovation dans ces vers : 



Oh î certes les siècles futurs 
Vous voteront une statue, 
Pour qu'à jamais se perpétue 
Le souvenir de ce grand jour. 
A vous donc paix, fortune, amour I 
A vous notre reconnaissance (1). 

« Dans son court passage aux affaires de notre 
« ville, disait M. Ghristophle, M. Blanchetière a 
« laissé le renom d'un administrateur habile, dévoué 
« à ses concitoyens, de relations sûres, d'une âme 
« droite faisant le bien sans phrases, reconnaissant 
« envers ceux qui l'aidaient à accomplir sa tâche, 

(1) F.Schalck de La Fa varie : Fiat Lux (Journal de Domfront, 
sept. 1886). Voir, dans le même journal, Epistre esbaudissante de 
noble honrm^ Ernest Pottier sur les estomirantes et fulgurantes 
merveilles appareûes en la ville de Domfront, faisant Téloge 
du « feu d'efîect nouveau et surprenant, qu'aulcuns disaient 
estre devallé du ciel » et produisant « par dessus tout une 
bellelumière comme qui chascunpeut voir av 
de Bourberouge ». 






.— V. 
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« digne à tous les points de vue de la considération 
« publique (1) ». 

Celle considération publique qu'il avait tant mé- 
ritée, Louis Blanchetière en jouissait-il auprès de 
ses concitoyens? 

Nous pouvons Taffimer, el Ton pourrait donner 
comme témoignage le plus significatif, cette foule 
nombreuse et recueillie qui, malgré un froid très 
vif et une épaisse couche de neige, conduisait, le 
4 février 1895, au cimetière de Saint-Front, le 
savant si laborieux, Tadminislrateur intègre et le 
meilleur des amis. • 

Doué des qualités les plus élevées du cœur et de 
Tesprit, Louis Blanchetière joignait à une dignité 
parfaite unt aménité sans bornes. Chez lui, Thomme 
privé et Thomme public étaient également dignes 
d'estime. 

Nous terminons en rapportant ces paroles si heu- 
reuses de M. Ghristophle, que M. Le Marquand," 
président du tribunal civil de Domfront, prononçait 
en son absence sur la tombe de notre vénéré com- 
patriote: « Nous qui avons été ses amis, nous le 
pleurerons éternellement. Nous garderons dans notre 
mémoire cette physionomie bienveillante, ces yeux 
spirituels où se jouait une malice inofifensive et 
charmante. Nous garderons le souvenir de cette 
conversation^ animée par une sorte de souffle inté- 
rieur qu'il menait sans fracas et sans prétention sur 
tous les terrains où s'exerçaient son esprit investi- 
gateur et son intelligence ouverte à toutes les 
conceptions (2) ». 

I A. Ghristophle, t. c. • • 
)Id. 
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Sur M. AJXXédée MlÈtTHEIa^ membre de la 
Société des Antiquaires de Normandie, ins- 
pecteur de V Association NorrhandCy 

Par M. Abel Leclerc, inspecteur de rAssociatîon Normande. 

Le 17 août 1894 s'est éteint, dans un âge encore 
peu avancé, l'un des hommes les plus connus de 
notre région, M. Amédée Mériel. 

Né à Falaise le 29 mars 1837, M. Mériel n'a pas 
quitté sa ville natale. î^ussi, ne parlerons-nous dans 
cette courte notice ni de l'homme privé, ni du poli- 
tique militant, mais sincère et désintéressé. Ce que 
nous tenons exclusivement à mettre en évidence, ce 
sont les travaux littéraires et scientifiques de notre 
concitoyen. 

A la fois poète, érudit, historien, M. Mériel a 
beaucoup écrit. Ses premiers vers datent du collège, 
il a rimé toute sa vie. 11 ne faut pas chercher dans 
sa poésie de grandes envolées lyriques, c'est une 
œuvre familière , remplie de nobles sentiments. 
Certains passages sont gracieux ou touchants, 
d'autres relevés d'une pointe de malice de très bon 
aloi. 

Les quelques vers suivants, consacrés à son vieux 
cheval, mort peu de mois avant son maître, à un 
âge qui est Textrême vieillesse chez le cheval, per- 
mettront d'apprécier sa manière d'écrire: 

MOUTON. 

Il a bientôt trente ans. . ., il a conduit mon père. 
Par tous lieux et saisons, dans ses courses d'affal 
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Ma bonne maman même a longtemps profité 

De son trot réfléchi, de sa tranquillité 1 

Il les a va 8*éteindre. . . et constate le vide, 

Ne sentant plus le frein, la croupière et la bride t 

Mais enfin, de nouveau reprenant le harnais, 

Toujours calme et prudent, quoique dispos et frais. 

Aux caprices fréquents de la jeune famille, 

Aimable trinité qui folâtre et babille, 

En serviteur fidèle il se plie aisément, 

Et transporte, de plus, le papa, la maman. 

Ma mère vénérée. . . et de mon voisinage 

Quelques lutins choisis par le goût et par Fâge. 

De mon antique, ville, il connaît les détours, 

A souvent sillonné ses charmants alentours, 

Ne redoute ni ti-ain, ni grêle, ni tonnerre, 

Se rit des éléments déchaînés sur la terre. . . 

Mais il a trop souvent peur d*un simple fôtu, 

Et se montre à son heure encore un peu têtu. 

Enfants, n'oubliez pas un long et bon service. . . 
Mouton est un ami, qu'importe un sacrifice ! 
Lui qui vous a vu naître et qui vous voit grandir. . . 
Je veux qu'à la maison on le laisse mourir. 

M. Mériel a également traité, en prose et en vers 
sous forme de dialogues et de comédies - vaude- 
villes, quelques sujets de notre histoire locale. Mais 
ces travaux littéraires ne doivent être considérés 
que comme un délassement des graves recherches 
historiques qu'il a continuées pendant près de trente 
ans sur notre ville et son arrondissement actuel, 
ainsi que sur les localités qui appartenaient, avant 
la Révolution, à Télection de Falaise. 

Les documents mis au jour par M. Mériel, sous 
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forme de plaquettes, opuscules, petits livres de tout 
format, publications périodiques, etc., sont extrê- 
mement nombreux et quelques-uns ont une réelle 
valeur. II. n'est pas un point de notre histoire locale 
que ce modeste chercheur n'ait touché et quelque 
peu approfondi. 

Il est toutefois regrettable que, pressé de mettre 
au jour le résultat de ses recherches, il n'ait pas 
toujours mis assez d'ordre dans ses publications ni 
exercé une critique assez sévère sur la valeur des 
sources où il a puisé et sur les opinions émises 
par quelques-uns de ses devanciers. 

En adoptant certaines idées, qui nous paraissent 
erronées, M. Mériel a été guidé par un sentiment de 
patriotisme local fort louable en soi, mais qui doit 
être limité, sur le terrain historique, par le souci de 
la vérité pour tous les faits notoirement acquis, et 
par celui de la vraisemblance, quand l'opinion émise 
ne s'étaie pas de documents d'une certitude et d'une 
précision sufiisante. Nous ne pensons pas que son 
Histoire du gou\)ernement de Falaise de 584? à 1108 
présente cet indispensable caractère. 

Dans le même ordre d'idées, l'habitude qu'il a 
prise d'appeler, dans ses publications, l'Amante de 
Robert le Diable Ariette de Verprey, ne nous semble 
pas une heureuse innovation. Rien dans nos annales 
n'autorise une semblable adjonction au nom de la 
jolie fille du marchand de cuirs de Falaise. 

Quoi qu'il en soit de ces réserves, l'œuvre de 
M. Mériel n'en n'est pas moins très considérable. 
Tous ceux qui s'occuperont de notre ^ ''^tnîrft IopaIp. 
devront en tenir compte. Elle assure» 
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une place honorable parmi les érudits normands 
de notre époque. 

Ce que nous pouvons louer sans aucunerestrîctîon, 
c'est Textrême urbanité avec laquelle M. Mériel 
accueillait les touristes et les savants qui viennent, 
séduits parle site gracieux et les intéressants sou- 
venirs historiques de Falaise, visiter notre ville. 
Libre de son temps, il le mettait à leur disposition 
sans compter, et se croyait suffisamment récompensé 
quand il avait su faire partager à son auditeur un 
peu de la vive admiration qu'il professait pour sa 
ville natale. 

Nous donnons une liste des ouvrages de M. Mériel, 
sans nous flatter qu'eHe soit complète : 

La Lanterne de Falaise, comédie -vaudeville historique 
en 1 acte, 1" édit., in-S» de 20 pages. St-Amand (Cher), 
Destenay, 1864; 2*^ édit., in-16 de 32 pages. Argentan, 
imprimerie du et Progrès », 1882. 

Notice sur le baptême de Guillaume le Conquérant, 
in-16 de 10 pages. Caen, Buhour, 1867. 

La Lanterne de Falaise, publication hebdomadaire en 
collaboration avec Nigault de Prailauné et Hérault de 
Séchelles, imprimeurs à Caen. Caen, 1868. 

Chronologie des curés depuis le XV« s. 

Echos falaisiens, publication historique hebdoma- 
daire, parue du 19 février au 23 avril 1870, en livraisons 
de 4 pages, in-8o. Caen, Buhour. 

Chronologie des tabellions et notaires pour le siège de 
Falaise, 8 p. in-8o, non numérotées. St-Pierre-sur-Dives, 
Duchesne fils, 1872. 

Notice sur le couvent des Cordeliers de Falaise, 4 p. 
3°. Bellême, E. Ginoux, 1876. 
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Notice sur la commune d'Aubigny, in-S» de 79 p. Bel- 
lôme. E. Ginoux, 1880. 

Élection de Falaise ou circonscription financière de la 
généralité d'Alençon en 1733. Grenier à sel de Falaise. 
Doyenné de Falaise en 1789, in-8o de 27 pages. Argen- 
tan, imprimerie du a Progrès », 1883. 

Sergenterie de Falaise, in-16 de 80 p. Caen, E. Ade- 
line, 1882. 

Table des paroisses de la vicomte de Falaise». à partir 
du XVI* siècle; indication des 15 sergenteries, etc., 43 p. 
in-8o. Argentan, imprimerie du a Progrès », 1882. 

Étude sur l'antiquité de Falaise, in-8o de 20 pages. 
Bellôme, E. Guinoux, 1882 (Reproduction d*arlicles parus 
dans les or Ëcbos falaisiens »). r 

Falaise et les fêtes patriotiques de la Révolution, in-8o 
de 18 p. Bellôme, E. Ginoux, 1885. 

La constitution civile du clergé à Falaise, 16 p. in-8o. 
Argentan, imprimerie du a Progrès », 1882. 

Éphémerides, mairie et commune de Falaise de 1782 
à 4800, 58 p. in-16. Gaen, E. Adeline, 1882. 

Canton nord de Falaise. Etat ecclésiastique des paroisses 
jusqu'à 1789, Bellôme, E. Ginoux, 1882. 

Doyenné de Falaise avant 1789, curés, établissements 
religieux. Argentan, imprimerie du c< Progrès », 1882. 

Le sergent Goubin, in-16 de 24 p. Bellôme, E. Ginoux, 
1883. 

Armoriai et noblesse de l'élection de Falaise, 51 p. 
in-16. Bellônae, E. Ginoux, 1883. 

Hommage à la ville de Gaen (en vers), 4 p. Argentan, 
imprimerie du a Progrès », 1883. 

Casier nominal du XP au XVIP s. Maison de Falaise. 
Supplément à Tarmorial et noblesse. Notées détachées. 
Bellôme, E. Ginoux, 1883. 

Mémento de l'arrondissement de Falaise pour 1883, 
Bellôme. E. Ginoux, 1883. 
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Histoire de Tabbaye royale de St-Jean de Falaise, 
ordre de Prémontré, l*"® édition, 144 p. ini6. Domfront, 
Liard, s. d. ; 2® édition, 216 p. in-16. Alençon, A. Lepage, 
1883. 

Gouvernement de Falaise de 1590 à 1790, 87 p. in-16. 
Argentan, imprimerie du a Progrès », 1883. 

Gouvernement de Falaise de 1574 à 1590, !25 p. in-16. 
Alençon, A. Lepage, 4883. 

Gouvernement de Falaise de 1515 à 1574, S2p. in-16. 
Argentan, imprimerie du c( Progrés », 1883. 

Ëtrennes mignonnes de Falaise, divisées en 2 parties : 
une partie historique entièrement reprise dans d'autres 
ouvrages, et une partie littéraire occupée par des poésies 
de l'auteur, 7 vol. petit in-16. Bellême, E. Ginoux, 
1884-1890. 

Gouvernement de Falaise de 584 à 1108, 98 p. inl6.. 
Falaise, P. Montauzé, 1884. 

Notice sur Marie-Élisabéth Joly, au profit du gardien 
de son tombeau, 4® édition, 8 pages. Bellôme, Ë. Ginoux, 
1884. 

Notice sur le canton nord de Falaise (en vers), 4 p. 
Bellême, E. Ginoux, s. d. 

Le pèlerinage de Sainte-Anne d'Entremont, 2« édition, 
8 pages. Bellême, Ë. Ginoux, 1886. 

Plan de l'abbaye de St-Jean de Falaise, 1 feuille, petit 
in-plano. Argentan, imprimerie des a Ëchos de TOuest », 
1886. 

Modernes et contemporains, Madame Raisin, 28 p. 
petit in-8o. Falaise, Montauzé, 1886. 

Bellesme, Notes historiques, in-8o de 122 p. Bellême, 
E. Ginoux, 1887. 

Modernes et contemporains, Charles Rogier? 

Histoire de Falaise, Guide falaisien. Bellême, G. Le- 
vayer, 495 p. in-8s 1889 . 

^îistoire de Falaise, antiquité, gouvernement mili- 
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taire, fortifications (Réunion d'opuscules précédemment 
parus), 295i p. iu-8o. Falaise, Montauzé, 1889. 

Histoire de Falaise, Foire de Guibftày, Extrait du 
voyage à Guibray de Bellenger des Fresnaux^ avec un 
tableau des marchandises mises en vente en 1704, 170 p. 
in-8o. Bellême, Georges Levayer, 1889. 

Histoire de Falaise, sergenleries de la vicomte, armo- 
riai et noblesse, etc. (Réunion en un volume avec adjonc- 
tion de quelques documents nouveaux, de, plusieurs 
brochures, parus antérieurement), 490 p. in-8^. Bellême, 
G. Levayer, 1890. 

Histoire de Falaise, Abbayes et maisons hospitalières 
de la vicomte, etc., 364 p. in-8°. Bellême, Georges Le- 
vayer, 1891. 

Étrenne mignonne de Falaise, l**" volume 1884 à 1892, 
in-8" de 574 pages. Bellême, E. Ginoux, s. d. 

Étrenne mignonne de Falaise, 2^ volume, 1891-94 (Réu- 
nion de matériaux destinés aux étrennes annuelles, dont 
la publication s'arrête à 1890), 414 p. in-S». Bellômè, 
E. Ginoux, s. d. 

Plan de la place forte de Falaise, une feuille in-plano. 
Argentan, Gagnant, s. d. 

Gouvernement de F'alaise de 1108 à 1515 ? 

M. Mériel a fait paraître aussi deux publications 
périodiques : la Muse de VAnte, recueil de poésies, 
commencé en 1868, et V Étrenne du père la Violette^ 
œuvre de propagande politique, publiée annuelle- 
ment de 1874 à 1879. 

Enfin, il est auteur de nombreuses communications 
en prose et en vers, insérées pour la plupart dans des 
journaux normands. La bibliographie en serait au- 
jourd'hui difficile à établir. Elle ne présenterait 
d'ailleurs qu'un faible intérêt, attendu que la plu- 
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part des sujets traités ont été repris par Fauteur 
dans ses brochures ou dans ses livres. 



Sur M. le Chanoine NIQUE T. 

M. Tabbé Niquet était l'un des menabres les plus 
distingués de la Société des Antiquaires de Nor- 
mandie et de TAssociation Normande. 11 appartenait 
d'ailleurs à la plupart des Sociétés savantes de 
notre département. Nous devons à ce prêtre modeste 
et laborieux un souvenir, et nous ne pouvons mieux 
faire que d*emprunter à Yindicateur de Bayeux les 
lignes consacrées au regretté défunt par Tun de ses 
plus intimes amis, M. Tabbé Laballe: 
~ «M. Niquet (Jean-Baptiste-Albert) est né à Car- 
piquet le 10 mai 1843; il fit ses premières études au 
petit séminaire de Caen; il suivit plus tard les cours 
de théologie du séminaire de Saint-Sulpice à Paris. 
Ordonné prêtre en 1867, il remplit les fonctions de 
''\icaire à Saint-Jajcques de Lisieux. En 1870, il se 
rendit à Rome; il y passa une année; il s'y fit rece- 
voir docteur en théologie à l'Académie de la Minerve. 
En 1871, revenu en Normandie, il fut attaché au 
séminaire de Sommervieu en qualité de professeur 
d'Écriture sainte; il passa là près de dix années. La 
chaire ou il enseignait était le rendez-vous aimé des 
élèves ; oîi trouvait dans son cours une science 
éclairée, large, sûre. 
« En 1877, M. l'abbé Niquet fut nommé curé de 
Uers-Canivet, près Falaise. Sa santé, déjà compro- 
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mise, eût été bientôt complètement ruinée dans les 
fatigues du ministère paroissial, si Monseigneur 
Hugonin n'eût appelé près de lui, à Bayeux, ce prêtre 
qui se dépensait, non sans profit pour la religion, 
mais avec une témérité que la flamme sacrée de 
l'apostolat pouvait seule excuser 1... Et M. l'abbé 
Niquet devint chanoine honoraire, puis chanoine 
titulaire de notre insigne église cathédrale. 






« Ce fut un ami du livre. -— Les livres étaient 
pour lui la meilleure compagnie. A plusieurs époques 
de sa vie, on Ta vu passer de longues heures dans 
les bibliothèques de la province et de Paris; il était 
là chez lui; c'était plaisir de le voir, le crayon à la 
main, prenant . des notes, contrôlant ses rensei- 
gnements; rien qu'une date, qu'il pouvait enfin fixer, 
suffisait pour le rendre heureux... A Gaen, aux 
Archives départementales, on le regardait comme de 
la maison ; on reconnaissait d'ailleurs en lui un 
travailleur infatigable, un chercheur qu'aucune 
déception ne décourageait, un homme scrupuleux 
au point de ne rien écrire, alors que tous les maté- 
riaux étaient réunis, plutôt que de risquer une 
erreur, un érudit enfin qui, à l'occasion, n'était sa 
modestie, aurait pu en remontrer aux anciens de la 
carrière. M. Niquet laisse un travail inachevé mais 
très précieux sur l'hisloire du clergé de Bayeux 
pendant la Révolution. 
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« Ce fut un prêtre surtout. —Sa vie est un modèle 
de piété, de régularité, d'édification. 

« Nous l'avons entendu dans la chaire de la cathé- 
drale. Sa parole était trop abondante peut-être, trop 
prolixe même, mais quels accents convaincus ! Comme 
c'étaient bien là les échos du zèle sacerdotal i... 



* 



« La maladie a été dure pour M. Niquet. Mais, 
telle était Ténergie de sa volonté qu'il n*a cessé, 
jusqu*au dernier moment, de dominer le mal, de 
compter ses coups et de suivre froidement ses 
progrès. Il y mettait une certaine ironie : il priait le 
vénérable prêtre, qui a béni son agonie, de lui lire, 
dans un livre de médecine, quelques chapitres 
relatifs à Tafifection dont il soufiTrait, et où, aussitôt, 
il signalait des erreurs; deux jours avant sa mort, il 
corrigeait les épreuves d'une étude Sur la iurber- 
culose, qui va paraître la semaine prochaine, dans 
une Revue de Paris... Sa grande foi le mettait au- 
dessus de la tristesse' de sa vie et consolait ses 
dernières heures ». 

M. Tabbé Niquet est mort le 21 octobre 1895. Il 
était âgé de 52 ans. 



Sur M, 



Le 15 mars 1894 mourait, à Bayeux, un homme 
de mérite et entouré d'une légitime considération, 
4. Michel-Auguste Bertot. 
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M. Bertot, qui avait exercé longtemps les fonc- 
tions de pharmacien, avait passé quelque temps à 
rÉcole des Chartes, et c'est probablement dans le 
court séjour qu'il y fit qu'il avait contracté le goût 
des études historiques et le respect intelligent des 
monuments admirables qui font la gloire de notre 
province. 

Dès le début et jusqu'à la fin de sa vie, M. Bertot, 
et ce semble un de ses titres d'honneur, se rangea 
résolument au nombre de leurs défenseurs. A cet 
égard, il fit cause commune avec l'un des hommes 
qui ont le plus aimé la ville de Bayeux et qui ont le 
mieux défendu ses monuments, M. Georges Villers. 

M. Bertot, qui avait dirigé pendant quelque temps, 
comme président , le Tribunal de commerce de 
Bayeux, était vice-président de la Chambre de com- 
merce de Caen, président de la Chambre consulta- 
tive des arts et manufactures, inspecteur des phar- 
macies du Calvados, officier d'Académie. 

Le suffrage de ses concitoyens l'avait appelé à 
siéger au sein du Conseil municipal. 

Il faisait partie de la Société des Antiquaires de 
Normandie, de l'Association Normande et de beau- 
coup d'autres Sociétés savantes. 

Lorsque la Société pour l'avancement des sciences 
eut choisi la ville de Caen pour y tenir son Congrès 
en 1894, M. Bertot fut l'un des vice-présidents élus 
pour organiser cette importante réunion. 

En annonçant la mort de M. Bertot, Vindicateur 
de Bayeux appréciait en ces termes la carrière du 
regretté défunt : 

« M. Bertot a rempli avec honneur les fonctions 



• 

i 






SUR M. LE DOCTEUR PASQUIER. 353 

les plus délicates et les plus diverses ; Tadministra- 
tion municipale, la Chambre de commerce, les So- 
ciétés savantes, le comptaient parmi leurs membres 
les plus remarquables et les plus zélés. 

« Il avait notamment fait tous ses eiTorls pour 
donner une impulsion nouvelle à la Société des 
Sciences, Arts et Belles-Lettres de notre ville, tant 
en stimulant Tardeur de ses collègues, qu'en faisant 
lui-même des communications fort intéressantes; 
le poids des années Tavait contraint, à son grand 
regret, à abandonner la présidence de cette Société, 
qui lui conservera toujours un reconnaissant sou- 
venir «. 

M. Bertot était âgé de 75 ans. Le nombreux 
concours de population qui assistait à ses obsèques 
et les discours qui furent prononcés sur sa tombe 
prouvèrent hautement les sentiments d'estime que 
M. Bertot avait su se concilier dans la ville de 
Bayeux par son honorabilité, son intelligence, ses 
habitudes studieuses, la sûreté de ses relations et 
son amour du bien public. 



Sur M. le docteur JPJLSQTJIER, 

Par M. Léon Petit, 

Conseiller d'arrondissement, Inspecteur de l'Association Normande. 

Les obsèques de M. le docteur Pasquier (1) ont eu 
lieu le 6 février, en l'église cathédrale d'Évreux, au 
milieu d'une affluence considérable. 

(1) M. le docteur Pasquier (Georges-Charles), né à Paris le 
21 janvier 1847, est décédé le 3 février 189C. 
En 1860, après de brillantes études, M. Pasquier est entré à 
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Le deuil était conduit par MM. Louis Pasquier, 
professeur à TÉcole de médecine et de pharmacie 
de Tours, Léon Hay, Alexandre Lemercieret le doc- 
teur Moisson^ ses cousins. 

Les cordons du char étaient tenus par MM, le 
docteur Guindey, sénateur ; Ducy, maire d'Évreux ; 
Bellenger, avoué; Charles Hérissey, imprimeur; 
Labbé, ancien conseiller général de TEure; les doc- 
leurs Régimbart et Oursel, et Quérité, président de 
la Société de secours mutuels VEhroïcienne, 

Une grande quantité de couronnes recouvraient 



l'École du service de santé militaire de Strasbourg; il s'y fit 
remarquer par un grand esprit d'observation et il sut se con- 
cilier l'estime de ses professeurs et l'afTection de ses camarades. 

Sa thèse sur l'amputation tibio-tarsienne, par le procédé de 
Pirogoff, attira sur lui l'attention. Il entra ensuite comme chi- 
rurgien dans les rangs de l'armée.' 

Pendant la guerre de 1870, il fut attaché comme médecin aux 
hôpitaux de Metz. En 1876, le docteur Pasquier est venu se fixer à 
Ëvreux, où Ton ne tarda pas à apprécier ses rares et émirïentes 
qualités, et on ne saurait rendre trop hommage à son dévoue- 
ment infatigable, à sa charité inépuisable, à sa générosité pour 
toutes les misères. Sa mort est un deuil public pour toutes les 
classes de la société, qui perdent en lui un véritable ami. 

Notre savant compatriote, d'un caractère très modeste, se 
tenait éloigné des fonctions publiques. 11 était, depuis l'année 
1878, membre de la Société libre d'Agriculture de l'Eure, qui 
possède dans ses recueils plusieurs travaux dont il est l'auteur 
[Notice nécrologique sur M. Boutigny, d'Èvreux. Séance géné- 
rale du 24 juin 1884. Discours à l'inauguration du buste de 
Jacques Daviel à la Barre (13 septembre 1891). 

L'Association des médecins de l'Eure, dans sa séance générale 
du 21 juillet 1895, l'avait nommé président, en remplacement 
du regretté docteur Fortin. 
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le char et le cercueil; oq remarquait, entre autres, 
la couronne offerte par les médecins d'Évreux. 

Parmi les délégations des associations, nous men- 
tionnerons : les religieuses de Thospice, les sapeurs- 
pompiers, les Sociétés de secours mutuels VEbroï^ 
cienne, VUnion des Ouvriers, et les Ouvriers de 
Navarre. 

En tête du cortège se pressait le corps médical : 
M. le docteur Delorme, médecin principal de Tarmée, 
professeur àTÉcole du Val-de-Grâce; MM. les doc- 
teurs Lerat, Thirard et Veslin, rf^Évreux; Bonnamy 
et Bourbon, chirurgiens militaires ; les docteurs 
Brunet, directeur de TAsile des aliénés de Navarre,' 
et Vigoureux, médecin-adjoint; les docteurs Taurin, 
de Louvier»; Martin, de Gonches; Couraud et Mo- 
nique, de Dam ville; Lesueur et Salnelle, de Bernay; 
Auzoux, de Sainl-Aubin d'Écrosville ; Desvoisins, 
de Breteuil; Poussin, du Neubourg; Feugère. 

Dans la nombreuse assistance se trouvaient : 

MM. le général Marin ; 

Gauvain, trésorier-payeur général de TEure; 

Lamberet, président du Tribunal civil; 

Gordier, ingénieur en chef de l'Eure; 

Le comte de Boury, conseiller général, vice-pré- 
sident de la Société libre de TEure; 

Laignel-Lavasline, vice-président du conseil de 
préfecture de TEure; 

Le colonel Mercier, du 74® de ligne; 

Et la plupart des notabilités de la ville et du dépar- 
tement. 

L'office des morts a été célébré par M. Tarchi- 
prètre de la cathédrale; le cortège s'est dirigé ensuite 
vers le cimetière d'Évreux. 
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Après les dernières prières, M. le docteur Guindey 
a prononcé les paroles suivantes: 



« Mesdames, Messieurs. 

« Notre confrère et ami M. le docteur Georges 
Pasquier a maintes fois recommandé à sa famille, — 
sans doute par un sentiment d'excessive modestie, 
~ qu'aucun éloge funèbre ne fût prononcé sur sa 
tombe. 

« Quel que soit donc notre grand désir de vous 
retracer cette existence consacrée tout entière à 
l'étude, cette vie faite de labeur incessant, de dé- 
vouement, de droiture et d'honneur, nous respec- 
terons sa volonté formelle. 

« Pourtant, qu'il nous soit permis, au nom de 
l'Association des médecins de l'Eure,' dont il fut le 
président; au nom dçs amis qui lui font cortège; 
au nom de sa clientèle nombreuse, à laquelle 
il prodigua la meilleure part de son intelligence et 
de son cœur; au nom des déshérités de la fortune, 
dont il fut le bienfaiteur ardent, de lui adresser un 
suprême et chaleureux adieu. 

* Vous ne pouvez, cher ami, vous dérober ni à 
notre estime, ni à notre affection. Vous pouvez nous 
imposer le silence, vous ne nous imposerez pas 
l'oubli ! 

« Adieu, pour toujours, adieu ! » 

M. le docteur Delorme, par suite du désir exprimé 
par M. le docteur Pasquier, n'a pas donné lecture 
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du discours suivant^ que sa famille a bien voulu nous 
communiquer : 

« Messieurs, 

« C'est au tilre d'une vieille amitié que je viens 
dire un dernier adieu à l'homme excellent, au phi- 
lanthrope éclairé et modeste que fut le docteur 
Georges Pasquier. 

« Il y a plus de trente ans, en 1868, nous com- 
mencions ensemble nos études médicales à TÉcole 
du service de santé militaire de Strasbourg, où il 
était entré dans les premiers rangs d'une promotion 
nombreuse. 

« D'une délicatesse de sentiment, d'une réserve, 
d'un tact exquis, il cachait une rare énergie sous 
une douceur et une timidité peu communes ; 
empreinte heureuse qu'avait laissée sur lui l'éduca- 
cation d'une mère d'élite. 

< Les qualités de son esprit égalaient celles de son 
cœur. A une intelligence fine et pénétrante, il joi- 
gnait une grande aptitude au travail, don rare qu'il 
tenait de son grand -père Boutigny, le savant 
qu'Évreux n'a pas oublié. Il avait la passion des re- 
cherches, l'amour de l'inconnu. Aussi, dans cette 
grande École oîi se pressaient plus de trois cents 
futurs médecins, il ne tarda pas à fixer l'attention, 
et personne ne doutait qu'un grand avenir ne lui 
fût réservé. En 1869, il était nommé au concours 
interne de Thôpital civil, où il rencontrait des 
maîtres tels que Sédillot, Bœckel, Tourdes, Stœher. 

f La guerre de 1870 interrompit brusquement le 
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cours de ses études. Pendant cette douloureuse 
campagne, il se dépensa en efforts et en dévoue- 
ment : attaché dès le début de la guerre à Thôpital 
de Melz, il s'imposa bientôt à ses chefs par son in- 
telligence et sa constante activité : aussi, dans ce 
grand hôpital, foyer de misère et de contagion, oii 
plusieurs des nôtres trouvèrent la mort, eut-il l'in- 
signe honneur de jouir d'une initiative que sa jeu- 
nesse et son grade modeste n'eussent point autorisée 
en des temps ordinaires. Il ne parlait jamais de 
cette période de sa vie sans de bien légitimes émo- 
tions et sans la satisfaction que laisse l'accomplis- 
sement d'un beau et noble devoir. 

« C'est à ce moment qu'il imagina l'opération à 
laquelle son nom reste attaché; et n'est-ce pas la 
meilleure sanction de Tingéniosilé de notre excellent 
ami que cette revendication passionnée qu'entreprit 
mais en vain, contre lui, un des plus illustres chirur- 
giens de Paris. 

« Après avoir passé un an à l'École d'application 
du Val-de-Grâce, trois ans à l'hôpital de Versailles 
et dans différents corps de troupe, de doux liens de 
famille le fixèrent à Évreux; il abandonnait pourra 
pratique civile la chirurgie et la médecine d'armée, 
oîi il eût sans doute occupé une des premières 
places. 

« Ce qu'il fut à Évreux comme médecin, vous le 
savez tous : tendre et plein de pitié pour ses malades, 
toujours sensible à leurs douleurs, possédant un 
sentiment profond de la dignité médicale, se dépen- 
sant sans réserve et sans mesure. Passionné pour 
la chirurgie et voulant en étendre les bienfaits à 
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tous ses malades, il assuma, dans des conditions 
précaires avec une installation insuffisante, une 
t&che dont le poids écrasant devait lui être funeste. 

« Trop actif pour se limiter aux méthodes usuelles, 
son esprit était sans cesse en éveil, ses lectures 
journalières, après un labeur physique épuisant, le 
tenaient en haleine et le renseignaient des premiers 
sur les progrès de la science. Aucun procédé nou- 
veau ne lui était inconnu, et n'avait-il pas organisé, 
loin de tout centre et sans guide^ un laboratoire de 
bactériologie oîi plus d'un de ses collègues vint 
chercher d'utiles renseignements. N'avait-il pas 
encore, tant il ménageait peu ses forces, dirigé, 
d'Évreux, une publication périodique de Poly- 
technique chirurgicale. 

« Des efforts aussi persévérants lui avaient permis 
d'acquérir vis-à-vis de tous la haute situation 
morale qu'il méritait. Les malades le réclamaient à 
l'envi, sa réputation s'étendait bien au-delà des 
limites de sa ville, et ses confrères du département 
l'avaient nommé président de l'Association des 
médecins de TEure, rendant ainsi un éclatant hom- 
mage à son caraclère et à une notoriété si légiti- 
mement acquise. 

'i Sa santé ne put, hélas ! résister à tant de fatigues 
et de préoccupations morales. Il meurt prématu- 
rément, laissant à tous ses malades le souvenir 
attendri d'un homme de bien, à ses confrères celui 
d'une belle intelligence et d'une haute valeur pro- 
fessionnelle, à ses amis l'impression ineffaçable d'un 
ndcœur; à ses enfants le précieux héritage de 
^•-ne et de l'atTection de toute une ville. 
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« Puissent les unanimes regrets que sa perte a 
causés apporter quelque atténuation à la douleur 
qu'éprouvent ses filles, sa digne et courageuse com- 
pagne et sa vénérable mère. 

« Que notre cher compatriote repose au milieu 
de ceux qu'il a aimés, entouré de l'afTection de sa 
famille, des prières des pauvres que sa charité a 
tant de fois soulagés, du souvenir ému de tous ceux 
qui l'ont connu 1 i> 

Dans le Bulletin, i^uhMé par la Société centrale de 
médecine du département du Nord (février 1896), 
M. le docteur Noquet, président, a inséré la notice 
suivante : 

« C'est à titre de camarade de promotion et de 
collège de la Société de médecine du Nord que 
j'ai sollicité l'honneur de rendre un dernier hom- 
mage au docteur Georges Pasquier, d'Évreux. 

« Tous ceux qui l'ont connu ont été douloureuse- 
ment frappés* par la nouvelle de sa mort; car nul 
n'a su inspirer des sympathies plus franches et des 
amitiés plus solides. 

« Dès son entrée à l'école de Strasbourg en 1866, 
il possédait au plus haut degré l'esprit d'observation 
et le sens clinique; ses connaissances étaient déjà 
si solides et si étendues à cette époque que nous le 
consultions souvent sur les questions qui nous 
embarrassaient et que nous l'avions surnommé 
a Nysten ». 

« Dans notre esprit à tous, il était destiné à suivre 
les traces de Sédillot. Sa thèse sur l'amputation 
tibio-tarsienne parle procédé de Pirogoff (Paris, 1871) 
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était de nature à conBrmer ces espérances et lui 
valut d'emblée une notoriété scientifique; Pasquier 
précédait Le Fort de quelques années, et Téminent 
chirurgien de THôtel-Dieu se fit un plaisir de re- 
connaître quelques années plus tard la priorité de 
notre modeste camarade. 

« J'ai en la bonne fortune de rencontrer Pasquier 
à Marseille vers cette époque et de revivre avec lui 
pendant quelques heures noire heureuse existence 
de Strasbourg; mais je compris que sa nature médi- 
tative et sa santé délicate Téloignaient de plus en 
plus de la carrière militaire. El, en effet, en 1876, il 
donnait sa démission et venait s'établir à Évreux où 
il acheva sa carrière, hélas I trop courte. 

a Dans sa nouvelle situation, les occupations 
multiples de la pratique ne lui firent pas oublier la 
science; en 1881, la Société de médecine du Nord 
le nommait membre correspondant à la suite d'uij 
remarquable rapport de M. le professeur Folet; et ce 
choix fut heureux, car peu de membres correspon- 
dants ont fourni d'aussi intéressants et d'aussi nom- 
breux travaux. 

a Les caractéristiques de ses communications 
étaient la sobriété et l'originalité; ne rien dire de 
connu et dire juste et vrai, telle semblait être sa 
préoccupation. 

« Il nous envoyait ainsi, en 1881, une observation 
de favus généralisé, une note sur l'emploi de la 
teinture de thuya contre les végétations, une obser- 
vation d'étranglement herniaire suivi de mort, et 
une note sur une forme capsulaire de la cataracte 
sénile.; en 1802, une observation d'ictère grave et une 



m 



362 NOTICE BIOGRAPHIQUE 

observation de mort par coma diabétique précoce ; 
en 1883, une note sur la glossophytie, une observa- 
tion de corps étranger du conduit auditif et une 
observation d'embolie de Tarière centrale de la 
rétine ; en 1884, une observation de fistule biliaire 
avec issue de nombreux calculs ; enfin, en 1889, une 
note sur Télectrolyse linéaire. 

• A cette époqne, la maladie l'arrêta; mais la liste 
déjà longue de ces travaux, dont beaucoup ont dû 
nous échapper, montre qu'il avait conservé la ten- 
dance encyclopédiste que nous lui connaissions à 
Strasbourg, tout en inclinant de préférence vers la 
chirurgie, pour laquelle la nature l'avait si bien doué. 

« Pasquier était de ceux qui n'ont pas d'ennemis : 
esprit fin et réservé, caractère droit et réfléchi, il 
inspirait autant de respect que de sympathie et 
notre camarade Delorme, aujourd'hui professeur au 
•Val- de-Grâce, a certainement été l'interprète des 
sentiments de notre promotion tout entière en lui 
dédiant sa thèse inaugurable. 

« La modestie de Pasquier et son philosophique 
dédain du succès l'ont éloigné des grandes scènes, 
où il eût pu occuper une place brillante. Get éloigne- 
ment, nous l'avons souvent regretté, mais peut-être 
à tort, car notre sage ami ne paraissait désirer que 
r a aurea mediocrllas » et ne pouvait avoir d'autre 
devise que ce vers du poète latin : 

« Odi profanum vulgus et arceo, » 

« A peine osons- nous penser à la famille qu'il 
laisse dans le deuil, car si l'on en juge par la vivacité 
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des amitiés qu*il s'est acquises, ce deuil doit être 
cruel ; il est cependant une pensée consolante que 
nous ne pouvons nous empêcher d'adresser à ceux 
qui Toni aimé : Pasquier a été compris et apprécié 
comme il méritait de Tétre et son nom ne tombera 
pas dans l'oubli ». 



Sur M. AJpbonse ^ Vincent A.8SJE' 

Q-ONJD, conservateur honoraire du Musée 
de Bemay. 

M. Assegond, né à Bernay au mois de novembre 
1815, est mort dans cette ville le 26 mars 1895. C'était 
le dernier représentant dans le pays d'une des plus 
anciennes et des plus honorables familles de la loca- 
lité, la famille Assegond-Prétavoine, qui a fourni 
plusieurs maires à la ville de Bernay et un député 
au département de TEnre, M. Germain Prétavoine, 
qui fit partie de l'Assemblée nationale en 1871. 

Modeste et instruit, M. Assegond avait un goût 
fin et exercé et avait réussi à réunir chez lui de 
belles séries de faïences rouennaises, bien connues 
dans le monde des collectionneurs. M. André Pot- 
tier, le savant conservateur de la Bibliothèque de 
Rouen, l'appréciait fort. M. Gustave Gouellain était 
son intime ami. Il lui dédia même l'une de ses plus 
curieuses brochures : Là céramique musicale au 
Trocadéro et ailleurs en 1878. 

Dans l'épître liminaire, comme on disait autrefois, 
M. Gouellain rappelle avec beaucoup de délicatesse 
et d'à-propos le jugement porté en 1860 par M. Pot- 
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lier, le maître des maîtres^ sur M. Assegond et sur 
sa collection. 

€ Je suis heureux, écrit-il, de trouver ici l'occa- 
sion de consigner l'estime que j'ai conçue pour la 
belle collection de faïences rouennaises rassemblées 
par M. Assegond, de Bernay, et pour le collection- 
neur lui-même. Guidé par un goût sûr et distingué, 
M. Assegond a presque toujours su reconnaître 
parmi ces faïences, si multiples dans leur diversité, 
celles qu'un véritable cachet artistique, ou au moins 
celles qu'une singularité de forme ou d'emploi, 
rend intéressantes pour servir l'histoire de la fabri- 
cation, ou à celle des usages domestiques. On peut 
se placer à un autre point de vue que lui, envisager 
ces charmantes œuvres d'art industriel sous un autre 
aspect, mais on ne saurait être guidé dans le choix 
des objets d'art d'une colleclion par un meilleur 
esprit et réunir une série plus exquise de pièces 
toujours intéressantes, souvent précieuses, parmi 
lesquelles on en rencontre un certain nombre qui 
sont typiques, tout à fait exceptionnelles, et qui reste- 
ront l'éternel regret de ceux qui n'ont pas su au mo- 
ment opportun ou qui n'ont pas osé les conquérir ». 

M. Assegond a eu un bonheur insigne, qui n'ad- 
vint pas toujours aux amateurs les plus passionnés 
d'objets d'art et de curiosité; il a pu assurer la con- 
servation intégrale de sa collection en en faisant le 
noyau du musée municipal de Bernay. Pareille 
bonne fortune était réservée plus tard à M. André 
Potlier, dont la merveilleuse collection est devenue 
le Musée céramique de la ville de Rouen. 

L^ Association Normande n'a point été étrangère^ 
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Tâffectatioa donnée aux belles séries des faïences de 
M. Assegond. 

Ici nous laissons parler M. E.-L. M., Tauteur 
d'une notice biographique sur M. Assegond : 

« Jusqu'en 1860, il n'existait à Bernay ni musée, 
ni aucun objet d'art appartenant à la ville. L'idée de 
former un musée à Bernay est née de l'exposition 
d'antiquités, d'objets d'art et de curiosité qui fut 
organisée au mois de juillet 1863, à l'occasion du 
Congrès de l'Association Normande tenu eii cette 
ville. 

(1 Cette exposition, quoique improvisée pour ainsi 
dire, fut splendide et permit aux savants réunis en 
congrès et aux nombreux visiteurs d'apprécier les 
richesses artistiques que renfermait l'arrondisse- 
ment. De là à désirer fonder dans la ville un musée 
qui servirait à grouper et à conserver une grande 
partie des richesses artistiques, exposées dans les 
familles à tant de causes de dispersion et malheu- 
reusement aussi de destruction, il n'y avait qu'un 
pas. Ce pas fut franchi grâce à l'impulsion de l'ho- 
norable maire de l'époque, M. Focet, et de ses intel- 
ligents collaborateurs ». . 

Moins de deux ans après, M. Assegond, le 1" mai 
1B65, manifestait l'intention de céder à la ville, 
sous certaines conditions, sa collection de meubles, 
de tableaux, de faïences et d'objets d'art. Après 
estimation de la collection par une commission, 
dont faisaient partie MM. Pottier et Gouellain, la 
ville s'empressa d'accepter. Elle servit au donateur 
une modeste pension viagère et lui conféra le titre 
de conservateur du musée sans rétribution, et c'est 
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ainsi que Bernay devint propriétaire d'une collec- 
tion dont tous les critiques d'art se sont occupés et 
dont la valeur vénale a toujours élé en augmentant. 

Dans sa vie , M. Aésegond avait eu un grand 
nombre de rencontres heureuses. Il avait pu se 
rendre acquéreur de plusieurs pièces céramiques 
d'une grande beauté et d'une excessive rareté. 

On doit, à ce titre, citer de magnifiques plats à 
décor rayonnant polychrome ; une assiette au décor 
jaune ocré à rinceaux ; l'assiette à la Guillotine, qu'il 
céda à M. Gouellain, son ami, et sur laquelle celui-ci 
a publié une intéressante brochure ; l'assiette raris- 
sime à refTigie du général Bonaparte ; enfin, dans 
un genre d'objets très différents, recueils manuscrits 
et autographes, un registre renfermant sous ce titre : 
Du printemps à Vhiverj les poésies d'un modeste 
régent du collège de Bernay, J.-B. Ratel, auxquelles 
la Société libre de l'Eure, bien inspirée, a accordé 
l'hospitalité de ses mémoires. 

Sur la tombe de M. Assegond, M. Gouellain a pro- 
noncé un discours touchant qui est la plus conscien- 
cieuse cl la plus exacte des biographies. 

En terminant, l'orateur exprimait le vœu que, 
dans le Musée de lîernay, une inscription rappelât 
aux visiteurs le nom et les services de M. Assegond. 
Ce vœu est des plus légitimes, et nous espérons que 
le maire et les conseillers municipaux de Bernay 
tiendront à honneur de le réaliser. 
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Sur M, Élmile CHAUVEL, ingénieur civil 
et manufacturier à Navarre. 

Le 31 mai 1895 avaient lieu, en l'église Saint- 
Germain de Navarre, les obsèques de M. Emile 
Ghauvel, ingénieur civil, manufacturier, chevalier, 
de la Légion d'honneur, membre du Conseil muni- 
cipal de Lisieux, ancien président du Tribunal de 
commerce et de la Chambre de commerce. 

Mgr rÉvêque avait voulu présider la cérémonie 
religieuse et donner Tabsoute. 

Toutes les notabilités de la ville d'Évreux assis- 
taient aux obsèques. En tête marchaient les enfants 
des écoles, les religieuses de Navarre, les confréries, 
les sociétés de secours industriels des usines de Na- 
varre, VÉhroïcienne et YUnion des ouvriers d'Évreux 
précédées de leurs bannières, ainsi que la fanfare de 
Navarre. Un détachement d'infanterie et de sapeurs- 
pompiers rendait les honneurs militaires. 

Le deuil était conduit par M™« Delaplanche, sa 
sœur; Paulmier, député du Calvados^, son neveu; 
MM. Chauvel, de Kerbertin, conseiller, à la Cour de 
Cassation; de Chalais père et flls, ses cousins, et 
Faucher, directeur des usines de Navarre. 

Sur k tombe, des discours ont été prononcés par 
MM. Ducy, maire d'Évreux; Barthou, président de 
la Société amicale des anciens élèves de l'École, 
centrale; Louis Rey, vice-président de la Société 
des ingénieurs civils de France. 

Du discours de M. le Maire, nous retenons ce 
passage : 
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« En réglant ses dernières dispositions, M. Chauvel 
a fondé deux lits à Thospice d'Évreux. Cette libéra- 
lité ne peut surprendre aucun de ceux qui ont eu 
l'honneur de le connaître; elle est la confirmation 
publique de Taffection qu'il avait pour ce petit pays 
de Navarre où son activité, couronnée de succès, a 
donné une si vive impulsion aux efforts d'une popu- 
lation laborieuse et créé une enviable et générale 
aisance. Il a voulu se survivre à lui-même et per- 
pétuer ainsi son ordinaire et bienveillante inter- 
vention dans le soulagement des misères imméritées 
qui peuvent paralyser le travail quotidien ». 

A son tour, M. Barthou a rappelé avec émotion le 
legs fait parje regretté défunt à l'Union amicale des 
anciens élèves de l'École centrale , dont l'avenir 
avait toujours été Tune de ses préoccupations. 

Le discours de M. Rey, venant le dernier, a 
résumé en quelques lignes la vie tout, entière de 
M. Chauvel. 

(( En 1849, a dit Thonorable vice-président, Emile 
Chauvel s'agrégea à ce noyau d'ingénieurs, les Pio- 
chât, les Petiot, les Gollin, les Petenceau, qui, pré- 
voyant l'essor considérable que devait prendre notre 
profession, avait fondé, l'année précédente, la Société 
des Ingénieurs civils. Il fut l'un des membres de la 
première heure, s'il ne fut pas l'un des fondateurs. 
Depuis cette époque, il ne cessa de faire partie de 
cette société dont les travaux l'intéressaient, et à 
laquelle il consacra Tune de ses dernières pensées. 

« Entré en 1852 comme ingénieur aux usines de 
MM. Bouillant, Dupont et G>«, qui, installées d'abord 
à Laigle, furent ensuite transportées à Navarre, il 
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devint bientôt le gendre de M. Bouillant et le direc- 
teur des usines. Peu de temps après, la mort de son 
beau-père le laissa seul propriétaire et, puissam- 
ment et intelligemment aidé par sa femme et par 
M°^ Bouillant, il donna une grande impulsion à son 
industrie. 

« M"^^ Bouillant , dont la bonté était extrême , 
8*occupait du bien et du personnel des usines, et ses 
soins dévoués lui avaient valu d'être appelée • la 
mère des ouvriers ». M™* Chàuvel s'occupait de la 
comptabilité, et notre regretté collègue, allégé des 
deux grandes préoccupations du personnel et des 
comptes, donnait tous ses soins à la marche géné- 
rale de l'entreprise. 

« Tous ses efforts furent couronnés de succès et, 
en 1879, Ghauvel fut nommé chevalier de la Légion 
d'honneur, couronnement mérité d'une carrière déjà 
longue et bien remplie. 

c Estimé et apprécié de ses concitoyens, ceux-ci 
le choisirent comme membre, puis comme président 
du tribunal de commerce d'Évreux. Il remplit, pen- 
dant de longues années, ces délicates et difficiles 
fonctions avec toute l'intelligence et tout le tact 
qu'elles exigent, et il a laissé de son passage au ti*i- 
bunal consulaire des souvenirs ineffaçables. 

c Si notre collègue avait vu son industrie pros- 
pérer et la considération s'attacher à son nom, il 
avait d'autre part payé chèrement la satisfaction 
qu'il avait dû en éprouver. La mort n'avait pas 
épargné ceux qui l'entouraient et, faisant le vide 
autour de lui, lui avait ravi successivement sa belle- 
mère, sa femme et son fils. Ce dernier périt à Tâge 

24 
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de 22 ans, dans des circonstances tragiques, au mo- 
ment où son père pouvait légitimement compter sur 
lui pour se décharger en partie du fardeau des 
affaires. 

((. Toutes ses espérances anéanties, Ghauvel con- 
tinua sa tâche avec courage jusqu'au moment où il 
est allé rejoindre, dans un monde meilleur, ceux 
qui lui ont été chers ici-bas, laissant le bel exemple 
d'une vie toute de travail et de probité. 

« Tous ceux qui l'ont connu pleurent sa perte, et 
je viens apporter, au nom de la Société des ingé- 
nieurs civils de France, dont il fut l'un des membres 
les plus assidus et les plus dévoués, Thommage qui 
est dû à un collègue aussi honorable et aussi émi- 
nent, et dont le grand cœur était joint à une intelli- 
gence supérieure. Puisse cet hommage adoucir les 
regrets de sa sœur et ceux des membres de sa fa- 
mille, en montrant que celui qu'ils ont perdu était 
aimé et justement estimé de ses collègues, qui lui 
adressent un dernier adieu. » 

L'auteur d'un compte-rendu anonyme des ob- 
sèques ajoute : 

«' Les nombreux assistants, après l'audition de ces 
discours, se sont retirés profondément émus, car la 
mort de M. Chauvel est un véritable deuil pour ses 
compatriotes, qui avaient toujours rencontré en lui 
un industriel de premier ordre, un administrateur 
dévoué aux intérêts de la ville, un homme du meil- 
leur monde, un caractère sympathique dont la bien- 
veillance , rehaussée par une grande distinction, 
s'associait dans toutes les circonstances e' 
générosité la plus large aux œuvres utiiAs 
tables »• 
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IndépeiKlamineot de ses legs en faveur de nom- 
breuses institutions, M. Ghauvel, qui était adminis- 
trateur des hospices et président de la fabrique de 
Saint-Germain de Navarre, a laissé quarante mille 
francs à la ville d'Évreux pour la fondation de deux 
lits à rhospice et cent cinquante mille francs pour 
aider à la construction d'une église à Navarre. 

M. Emile Chauvel étaitnéàLisieux le 12 mars 1825 ^ 
il est mort à Paris le 28 mai 1895. 



Un hommage à M, de IjSl Slootière. 

Nous avons publié dans cet Annuaire une notice 
nécrologique sur M. de La Sicotiëre. On s'y est 
occupé spécialement de Térudit, de l'historien, de 
Tarchéologue ; peut-être a-t-on laissé trop dans 
Tombre Tavocat. C'est cette lacune que M. Guil- 
louard, le continuateur autorisé de M. Demolombe, 
a heureusement comblée dans un toast qu'il porta 
à notre regretté confrère^ dans un banquet donné 
en son honneur, alors que, comme directeur, il vint 
présider à Caen la Société des Antiquaires de Nor- 
mandie. Le témoignage valait la peine d'être re- 
cueilli. « 

Nous reproduisons ici ce document : 

« Il m'a semblé, Monsieur le Directeur, que votre 

éloge ne serait pas complet si on se bornait à louer 

en vous le littérateur, Thistorien, l'archéologue. 

'^ s doute, la littérature, l'histoire, Tarchéologie 

tS réclament & juste titre, mais le barreau vous 
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revendique avant tout comme un des siens; car 
c'est à lui que vous avez donné la meilleure part de 
votre vie : pendant quarante années, et jusqu'au 
jour où les suffrages de vos concitoyens vous ont 
entraîné dans une voie nouvelle, vous avez été à la 
tête du barreau d'Âlençon, consacrant votre temps 
et vos veilles à la défense des intérêts civils les plus 
graves et des causes criminelles les plus ardues. 

« Quel renom vous avez acquis à la barre, je puis, 
mieux que d'autres peut-être, l'attester; car ce renom 
a exercé, sans que vous vous en doutiez, une grande 
influence sur le choix de ma carrière. 

a Enfant, je passais une partie de mes vacances 
dans un de ces villages du Bocage normand, pitto- 
resque et fertile en souvenirs, dont vous avez si 
bien décrit « la physionomie tour à tour charmante 
et sauvage » (i). Là, sous le toit hospitalier du 
curé de Saint-Sauveur de Carrouges, j'entendais 
sans cesse redire votre nom^ la puissance de vos 
conseils, l'autorité de votre parole. 

« Dans mes impressions d'enfant, j'associais à votre 
nom celui d'un autre avocat bas-normand, cher aux 
habitants de notre contrée d'Argentan, le nom de 
Vaudoré, si souvent sur les lèvres de mon père, son 
ancien camarade au collège de Falaise et son ami de 
toute la vie, et je me disais : que je voudrais être 
avocat comme eux ! 

< Plus tard, à l'École de droit, puis au barreau 
de Caen, j'ai appris de mes maîtres, des magistrats 
qui vous ont vu à l'œuvre, que mes impressions 

(1) Lan Insurrections normandes^ Préface. 
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d'enfant étaient exactes, et qu'il était aussi beau 
que difficile d^élre un avocat comme vous. 

« Recte inter homines agere : C'est la règle que 
l'un de nos anciens maîtres du barreau écrivait en 
tôte de son traité Du devoir de Vavocat, Elle a été 
votre devise. La dignité de votre vie, la droiture de 
vos conseils, la fière indépendance de votre parole 
vous ont conquis rapidement l'estime des magis- 
trats, la sympathie et le respect de. vos concitoyens. 

« N'avons-nous pas la preuve de l'exactitude de 
vos paroles dans l'amitié qui vous lie au magistrat 
éminent, au savant distingué, qui était jadis votre 
contradicteur aux assises de l'Orne. C'est à l'au- 
dience qu'une estime réciproque a commencé à vous 
unir; l'amour commun des lettres, de notre his- 
toire, de nos traditions, a fait le reste, et voilà 
pourquoi je puis aujourd'hui unir dans un raô\me 
témoignage de respectueuse et vive sympathie les 
deux amis, Tavocat el le magistrat, les deux savants, 
également passionnés pour le culte du droit, de la' 
science, de la vérité et du bien. 

c En songeant à votre vie d'avocat, si dignement 
remplie, et en pensant aux attaques violentes dont 
le barreau est aujourd'hui l'objet, je me disais que 
si nous pouvions tous vous imiter, sinon dans le 
talent, au moins dans l'amour de l'honnêteté et du 
bien, nous aurions vite raison de ces attaques ; et 
je me rappelais, en vous les appliquant, ces paroles 
par lesquelles un avocat du XVIP siècle termine 
l'exposé des règles morales qui doivent guider 
l'avocat : 

< Si omnes advocati eâ irregrivate et constantia... 
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lites tractarent, non ita maie ordo noster apvd popu- 
lum audiret «. 

« Oui, comme au XVIP siècle, la meilleure ma- 
nière de répondre aux critiques dirigées contre 
vous, c'est de nous rapprocher davantage de ce qui 
doit être la règle de notre conduite et de ce qui a 
été l'honneur de votre vie : la recherche de la jus- 
tice, sans peur ni faiblesse, sans intrigue ni com- 
promission. 

« Je salue en vous, Monsieur le Directeur, Tun 
des avocats qui honorent le plus notre barreau nor- 
mand ; je porte un toast à W de La Sicotière ». 
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